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AFFAIRÉS 


DE  L’ANGLETERRE 


ET  DE  L’AMERIQUE. 


LE  T TR  E 


D'un  Banquier  de  Londres , à 

à Anvers. 


De  Londres  le  3 Août  17 


J E n eft  ipolnt  fans  morifs  , Monfieur  , quô 
ai  réferyé  pour  cet  ordinaire  les  deuxnou- 
eaux, mimero  de  Técrit  intitulé  VAllarme^ 
jr  1 invafion  dont  l’Angleterre  fe  croit  au- 
)urd’liui  menacée.  Les  folides  reflexions  qu’ils 
Font  paru, contenir,  accompagnées  delà  cen- 
tre, que  le  Duc  de  Richmond  a faite  lui- 
leme  de  la  Proclamation  ' pour  écarter  des 
Touiq 
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Mais  nos  Miniftres  fe  moquent  de  toutes’ 
ces  obfervatioBS . ëc  ils  vous  difent  froide- 
ment qu^ils  font  ce  qui  s eft  fait  dans  de  pa* 
reilles  circonftances.  Malgré  toute  la  défé- 
rence que  je  leur  doisj  j’avoue  que  je  ne  fuis  pas 
fans  inquiétude  fur  une  guerre  qui  fe  fera  par 
des  exsvnpUs.  Sans  avoir  une  trop  haute  idee  de 
rhumanicé  françoife  & efpagnole , n’eft-il  pas 
permis  d’efpérer , -qu’à  moins  que  le  Ciel 
n’ait  réfolu  notre  perte  pour  nous  punir  de 
nos  iniquités , la  maniéré  de  faire  la  guerre  , 
qui  de  nos  jours  s’eft  heureufement  introduite 
en  Europe  , aura  lieu  auiTi  pour  nous  ; 6c 
qu’un  ennemi  civilifé  ne  fe  croira  pas  autorifé 
à s’en  écarter , & à fuivre  les  exemples  d’une 
barbarie  atroce  que  nos  Miniftres  ont  tant  de 
fois  donnes  dans  cette  guerre  d’Amérique  , 
& qu’ils  viennent 'de  faire  renouveller  dans 

la  VifFioie'? 

Tachons  donc,  s’il  eft  poflible.  de  bien 

entendre  la  Proclamation  Royale.  _ 

» À l’apparition  de  l’ennemi , on  doit  re- 
tirer & éloigner  des  côtes  de  la  mer  le  bé- 
tail 8c  les  provifions.  et 
Tel  eft  mot  à mot  Tordre  du  Roi.  L/Om- 
raent  devons -nous  l’interpréter?  Première- 
ment, qu’entend- on  par  cenc  apparition  de 

V ennemi,  6c  comment  fixer  i’inftant  de  l e/oi- 

^nement  en  queftion?  Sera- ce  fur  la  de-o^- 
lerte  de  tfois  voiles  ou  ae  trois  cent.  Lee 
^énement  doit-ibêtre  conftaté  par  le  juge- 
ment réfléchi  de  quelques  petmnnes  -railon- 
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iiables,  ou  faudra-t-  il  s’en- rapporter  aiix  ter.- 

leurs  paniques  de  la  multitude?  Y aura-t-il 

des  Habitans  autorifes  à prelcrire  à tous  les 

autres  ce  qu’ils  doivent  faire,  ou  fi  chacu'a 

aura  la  liberté  de  fe  conduire  copime  il  le 

• 

jugera  à propos?...  Certainement  on  aura 
befoin  de  quelqu’autoritc  pour. forcer  l’obfti- 
nation  ftupide  ou  intéreffée  de  ne  point  niér 
prifer  une  grande  flotte,  & pour  contenir  les 
poltrons  dont  la  vue  pourra  être  troublée  par 
leur  elfroi , & qui  transformeront  en  ef- 
cadres  formidables  des  flottilles  de.  bateaux 


pêcheurs  .... 

Pourluivons*  33  Le  Bétail,  &c.  doit  êtr*e 
M éloigné  de  la  côte  fur  laquelle  Tennemi  pa- 
« roitia^cç  — Fort  bien.  — Le  voilà  qui  par 
roît  fur  la  côte  de  Cornouaille*. — Retironsr 
en  au  plus  vite  tout  le  bétail  6c  les  provifions.* 

— Bon  1 le  voilà  qui  pafle  du  côté  de  De^ 
vonshire* — C’eû  de-là  qu’il  faut  retirer  le  bétail 
3c  revênir  comme  les  Patriarches  avec  nos 
vaches,  nos  moutons,  nos  chevaux  & nos 
ânes , fur  la  côte  de  Cornouaille.  — Le  vent 
ghange  , & l’ennemi  reparoîc  à la  vue  de 
cette  derniere  Province.  — > Meme  déména- 
gement pour  retourner  dans  le  Devonshire. 

— Mais  voilà  ces  côtes  débaraflees  de  l’en- 
nemi, 3c  il  faut  faire  les  mêmes  émigra- 
tions dans  les  Comtés  de  Dorfetshire  , de 
Hampshire,  de  Suflex , de  Kent  3c  d’Effex. 
Dans  tous  ces  cas  , pas  le  moindre  ordre  , 
pas  le.  plus  petit  mot  d’inflrudion  fur  ce 
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qu’il  convient  de  faire  pour  prévenir  une 
co’nfufion  ruineufe  & une  inutile  deftrudion. 

Enluite,  à quelle  diftance  de  la  côte 
faut  il  retirer  le  bétail  les  provifions?  Cet 
objet  eft  âflurément  très*eflentiel  ; cependant 
la  proclamation  n’en  parle  feulement  pas. 

En  cas  que  l’ennemi  arrive , comme  cela 
efl:  probable  , dans  le  tems  où  les  grains 
feront  fur  terre  , qui  nous  dira  s’il  faut  les 
couper  fur  pied  , & jufqu’à  quelle  diftance 
de  la  côte?  Encore  un  point  trcs-efTentiel, 
& fur  lequel  la  proclamation  ne  donne  pas 
le  moindre  éclairciftement,  Laifle  t on  les 
blés  fur  pied  ? voilà  l’ennemi  abondamment 
approvifionné.  Les  détruit-on  ? - — Qui  nous 
garantira  dé  la  famine,  après  la  deftruâion 
totale  des  récoltes  dans  tant  de  Pays , dont 
•quelques-uns  mêmes  fourniflent  des  grains  à 
beaucoup  d’autres  Provinces?  Hélas.! 
nous  n’avons  plus  les  reflburces  de  l’Améri- 
que, pour  fuppîéerà  nosbefoins 

E-nfin  , où  irons  nous , 3c  qui  recevra  ce 
bétail  3c]  ces  provifions  ? Quels  font  les 
Officiers  commis  pour  en  rendre  compte 
3c  en  prendre  foin?  — Perfonne.  — Silence 
abfolu  fur  tout  cela;  comme  fi  les  Minlftres 
du  Roi  croyoient  en  avoir  affez  fait,  en 
“nous  indiquant  les  moyens  de  détruire  ce 
qui  nous  refté  de  nos  propriétés  , ouvrage 
auquel  , félon  la  proclamation , les  François 
^ les  Efpagnols  voudront  bien  concourir* 
Quant  au-%  dédommagemens  ou  indemnités 
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pour  le  dégât  & la  deftrudion  que  nos  Mi- 
niftres  ordonnent,  bien  loin  d’avoir  pris  au- 
cun engagement  à ce  fujet , ils  n’en  ont  pas 
même  faic  la  moindre  mention. .... 

Nous  fommes  encore  obliges  de  leur  de- 
mander , fl  les  liabrtans  doivent  s’en  aller 
avec  leurs  grains  & leurs-  provilions.  Dans 
ce  cas,  il  eft  aifé  de  prévoir  ce  que  devien- 
dront leurs  maifons  &:  leurs  meubles;  mais 
on  ne  voit  point  du  tout  comment  ils  feront 
indemnKés  de  ces  pertes.  La  Proclamation 
garde  le  plus  profond  filence  fur  cet  obier. 
Chacun  ayant  la  liberté  du  choix  , les  habi- 
tans,&  fur  tout  ceux  des  Villes,  préfére- 
jont  de  feAer  dans  leurs  habitations.  Alors 
doivent'ils  garder  quelques  provilions , de  de 
.quelle  efpèce  ? II  me  femble  qu’ils  feront 
très-bien  dV.n  garder.  Mais  dans  ce  cas  j’ap- 
préhende fort  que  fennemi  ne  veuille  au 
moins  partager  avec  eux.  En  effet , leurs  per- 
fonnes  & leurs  maifons  fe  trouvant  ainfî  en 
fapuiffance^  ce  feront  pour  lui  d’excellens 
orages,  pour  faire  revenir  le  bétail  & toutes, 
les  provifions,  quand  il  le  jugera  à propos. 
Si  l’humanité  de  nos  Miniffres  refufe  la 
reflitution  des  effets  donc  leur  fagefl'e  a or- 
donné l’enlévement , alors  tant  pis  pour  les^ 
habitans  , qui  pourront  bien  payer  de  leurs 
têtes  le  déficit  de  leurs  granges. 

M ais  fi  les  habitans  , hommes , femmes  & 
enfans  , font  obliges  de  fe  retirer  avec  tous 
leurs  effets , notre  Miniftcre  ne  dévoie- il  pas. 
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leur  a^flurer  quelqu’aTyle , bc  en  fuppofant 
•qu’il  s’embarrafsât  fort  peu  de  leur  fortune  , 
‘prendre  au  moins  des  précautions  pour 
leur  Vie,  & ne  les  pas  laifTer  à la  merci  des 
‘malfaiteurs  , & de  l’intempérie  des  fai* 
’fons  ? 

Mais  le  Peuple  paroîc  plongé  dans  une 
ftupide  apathie  ; & c’efl:  le  feul  objet  où  la 
politique  de  nos  Miniftres  ait  réùffi.  Je  dois 
cependant  les  prévenir  que  leur  triomphe 
fur  refprit  public,  l’intégrité,  la  vertu  & la 
liberté  de  la  Nation  , pourra  ctre  plus  com- 
■plet  qu’ils  ne  U défirent  eux -mime s ; qiiel’ab^ 
battement  aéiuel  du  Peuple  provient  moins 
de  fa  foumifîion  à leurs  volontés , que  de 
fon  indifférence  pour  tous  les  événemens  : 
qu’après  avoir  perdu  jufqu'à  l’efpoird’avôtr 
une  adminiftration  fage  & bien  réglée,  qui 
eft  le  premier  avantage  de  toute  fcciété  , il 
s’embarrafle  fort  peu  de  défendre  ceux  qui 
lui  reftent  3 ôc  qu’il  ne  voit  pas  grande  diffé- 
rence entre  le  defpotifme  François  , & un 
Gouvernement  Britannique  auffi  perverti  que 
celui  qui  nous  a réduits  à ladétreffe  où  nous 
fommes, 

^ . U Allarme^ 

1 1 1. 

Les’ Miniflres , comme  nous  l’avons  vu , 
ayant  très  fagernenc  ceiTé  de  mettre  leur  ef- 
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poîr  & leur  fureté  dans  l’efcadre  du  Che- 
valier Hardy,  qu’ils  ont  rappelle,  .&  ayant 
placé  route  leur  confiance  dans  la  Gazette 
de  la  Cour  , avec  laquelle  ils  ont  forcé  de 
Voiles  , il  eft  bon  d’exanniner  (Sc  de  fuivre 
pas  a pas  la  marche  de  leur  politique.  Tandis 
qu  avec  une  égale  indifférence  nous  atten- 
dons & ils  attendent  le  petit  événement 
annoncé  par  eux  dans  la  proclamation  du 
Roi , mettons  fur  le  tapis  quelque  froid  fujet 
de  politique  afin  de  tuer  le  cems  & d’em- 
ployer 1 intervalle  qui  doit  fe  trouver  entre 
1 avertiffement  & l’événement  , intervalle  à 
peu-pres  pareil  a celui  qui  s’écoule  entre 
1 arrivée  de  la  Compagnie  dans  une  maifon 
& l’infiant  où  l’on  fert  le  diner. 

Le  Lord  Amherft  notre  digne  Comman- 
dant en  chsfj  annonça  à la  Chambre  des 
Loids  ( c étoit.  je  crois  le  dernier  jour  de 
la  fe/îîon^  ou  i!  fut  queftion  d’affaires)  que 
nous  devions  penfer  uniquement  à la  défenfe 
U pays  . Cette  nouvelle  étoit'  affurémenc 
bien  confolante  pour  nous  qui  ne  faifons 
la  guerre  que  pour  conquérir  un  continent 
Va  e & éiOigne*  Il  ecoit  fans  doute  rcfervé 
a la  fagefTe  incomparable  de  nos  Miniftres 
de  fe  refireindre  à un  plan  de  guerre,  dé- 
lenfiveen  meme  tems  qu’ils  s’interdiioient  tou- 
tes^ les  voies  de  pacification  ; de  fe  recon- 
noître  incapables  d’entrer  en  lice  avec  leurs 
ennemis  déjà  déclarés  ^ dans  le  rems  meme 
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qu’ils  irritoient  & provoquoient  un  nouvel 
ennemi  tout  aulïi  puilTant.  , 

Les  Miniftres  ont  cependant  perfévérédans 
cette  conduite;  & nous  avons  vu , ainli  que 
nous  le  verrons  toujours , d’apres  des  ex- 
périences trop  multipliées  , qu’ils  ont  mis 
à un  prix  beaucoup  trop  haut  leur  fonds 
de  foumiflion  paflive,  toute  exceflive  quelle 
efl , lorfqu’ils  ont  cru  qu’elle  pouvoir  payer 
pour  la  pétulance  audacieufe  de  leurs  pro- 
pos. Il  étoit  déjà  notoire  a tout  le  monde 
( le  Roi  & eux  exceptés)  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  regagner  par  leurs  armes  le  riche  & 
grand  pays  qu’ils  avoient  perdu  par  leurs 
confeils.  Ce  fut  alors  & non  auparavant  que 
la  France  reconnut  l’indépendance  que  l’A- 
mérique s’étoit  donnée,  & elle  le  fit  fans 
prétendre  à autre  chofequ’a  commercer  avec 
un  pays  que  nous  ne  pouvions  plus  gouver- 
ner. Son  Ambafiadeur  fut  renvoyé  de  notre- 
Cour,,  Se  nous  fommes  entrés  en  guerre  avec 
cette  Puiffance  red  mtable  , nos  Mimfires 
n’ayant  pas  feulem°ent  examiné  fi  l’Amérique 
demandoit  quelque  chofe  de  plus  que  ce 
qu’ellé  poflTédoit  dans  ce  terns  là  , ni  con- 
fidéré  que  cette  même  Amérique  retulou  ce 
qu’elle  étoit  maîtreffe  de  donner  ou  de  re- 

Le  bruit  de  leurs  grands  mots  & l’écho 
de  leur  jadance  dans  un  Parlement  corrompu  » 
ne  furent  pas  plutôt  hors  de  leurs  oreilles, 
que  le  cœur  leur  manqua  & une  poltronerie 
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MÎfbnnce  fuccéda  a un  emporrement  in- 
conudére  & a une  témérité  extravagante» 
La  médiation  de  J’Efpagne  tut  baflemenc 
recherchée  ou  acceptée  avec  une  très-humble 
reconnoiflance.  On  fe  flatta  que  les  confeils 
e 1 Elpagne  nous  tireroient  d’une  guerre 

Roi  n’avoient  été  ni 
allez  lages  pour  prévenir,  ni  allez  hjbiles 
-pour  diriger,  quoique  toutes  les  nchelTesdC 
.toutes  les  forces  du  Royaurhe  leur  eûlfent 
ete  données  à difcrétion  & avec  la  plus  ex- 
celTive  prodigalité. 

A l’ombre  de  ceftie  me'diation  les  Minif- 
tres  le  font  repofés  pendant  neuf  grands 
mois.  Ils  avoient  tout  ce  qu’ils  déllroienc 
davoir  , leur  revenu  & leur  autorité, 
^uant  au  peuple  Anglois  , la  feule  acqui- 
inon  que  lui  aient  valu  ces  négociations , 

a ete  un  ennemi  de  plus , un  ennemi  aulîi 
arrite  que  formidable. 

L’AmbalTadeur  d’Efpagne  s’eft  retiré  de 
notre  Cour,  nous  lailTant  une  déclaration  de 
guerre  a laquelle  nos  Minifires  ont  cppofé 
eurs  arméniens  favoris  leur  redoutable  ar- 
nllerie  , ceft-à-dire,  les  adreffes  des  deux , 
Cvhambres.  Mats  ne  mettant  point  toute  leur 
conhance  dans  l’armure  pefante  de  l’adula- 
tion du  Parlement , ils  ont  fongé  à lever  des 
troupes  légères,  d’adrefles  Ecolfoiles.  Ce  Par- 
lement, qui  s’eft  engagé  fi  facilement  à fou- 
tenir  la  guerre , a oublié  de  s’informer  des 
. îHotus  de  cette  guerre , & ne  s’eft  pas  in  quitté 
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un  moment  de  la  nature  d une  médiafios 
qu’il  a vu  avec  tant  d’humeur  abandonnée 
par  l’Efpagne.  De  forte  que  le  Parlement 
qui  a promis,  & le  peuple  qui  doit  payer, 
non  feulement  de  fa  bourfe , mais  encore , 
félon  toutes  les  apparences  , de  fon  fang  , 
font  dans  la  plus  parfaite  ignorance  , & des 
■objets  de  cette  médiation  , & de  la  naa— 
niere  dont  elle  a été  entamée  , & des  prin- 
-cipes  fur  lefquels  elle  a été  fuivie , & 
•difficultés  qui  l’ont  fait  rompre.  L’Ambafla- 
deur  d’Efpagne  a été  Ip- premier  qui,  apres 
“une  négociation  de  plusieurs  mois , nous 
-ait  appris  que  fon  Maître  étoit  médiateur. 
-L’AmbalTadeur  d’Efpagne  a été  le  premier 
• & le  feul  qui  nous  ait  informés  que  le  Kor 
•fon  maître  avoit  retiré  fa  médiation.  Enhn  , 
ce  même  Ambaffadeur  nous  a dit  encore  le 
•premier  que  Sa  Majefté  Catholique  , au  lien 
d’interpofer  plus  long  tems  fa  médiation 
amicale  entre  la  France  & l’Angleterre,  fe 
■ joindroità  Sa  Majehé  Très- Chrétienne  pour 
nous  faire  une  guerre  offenhve.  Voila  la  nou- 
velle que  notre  ennemi  nous  a donnée,  U 
- c’eft  la  feule  nouvelle  que  nous  ayons  reçue 

f 

diredemenc.  . . 

Il  eft  vrai  que  nous  avons  appris  in  2 

■reefement  que  l’Efpagne , à rimitation  de  là 
-France,  avoit  inllfté  tur  l’mdependance  de 
•l’Amérique,  comme  la  bafe  dune  pan  ^ 
•nérale.  Je  conviens  qu  il  feroit  aiuli  ..u  - 

ant  de  ceder  fut  ce  point  a la  requihuon 
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d’une  Pulffance  étrangère  , qu’il  eût  peut-être 
été  prudent  à nous  de  nous  y réfoudre  d’a- 
près  nos  propres  réflexions , ainfique  d’après 
le  concours  de  toutes  les  circonftances  ou 
nous  nous  trouvions.  Je  parle  des  chofes  non 
pas  telles  qu’elles  devroient  être,  mais  telles 
qu^elles  font.  Si  elles  ne  font  pas  telles 
quelles  devroient  être,  nous  connoiflbns 
ceux  qui  ont  dirigé  nos  affaires  & les  ont 
rendues  ce  qu’elles  font.  L’Amérique  eftac-^ 
tueliement  en  pofleilîon  de  l’indépendance.; 
& il  n y qu’une  confiance  entière  en  la 
lageffe  Iflabiieté  de  nos  Miniftres  (con-* 
fiance  à qui  il^  ne  manque  que  de  pouvoir 
, s’appuyer  fur  fexpérience  & le  bon  fens  ) 

qui  puiffe  faire. efperer  que  l’Amérique  ^ for^ 

tifiée  de  I alliance  des  deux  plus  puiflans 
Souverains  de  l’Europe,  fera  un  préTent  vo- 
lontaire de  cette  indépendance  à des  Minif- 
très,  qui  avec  toutes  les  forces  & toutes  les 
richeffes  de  1 Angleterre,  avec  des  efcadres 
formidables  , avec  de  nombreufes  armées  de 
ferre  & de  mer  , n’ont  pas  pu  arracher  cette 
même  indépendance  à l’Amérique  au  com- 
mencement de  fa  rébellion , dans  le  tems' 
où  ellen’avoit  aucune  expériencedelaguerre , 
où  elle  n’avoit  pu  faire  encore  aucuns  pré«; 
paratifs  , où  elle  n’avoit  point  d’Alliés  , & 

ou  elle  n étoic  fouteuue  par  aucune  Puif-- 
fance. 

r ^ 

Gertainement  nos  Minières  auroient  dûf 
le  demander  à eux  mêmes  s’il  dependoit  de. 
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leiirgéncrofué  d’accorder  ou  de  leur  puiflTancai 
de  letuler  l’indépendance  de  l’Amérique.  Il 
étoit  naturel  aulli  qu’avant  de  prendre  une 
xéfülution  définitive  fur  cet  objet  qui  nous^ 
donne  guerre  fur  guerre  , ils  fûflent  bien 
fûrs  que  les  Américains  étoient  abfolument 
à leur  difcréiion  , & qu’il  ne  tenoit  qu  au 
gouvernement  Anglois  de  rendre  l’ Amérique 
libre  ou  efclave.  Il  fut  un  tems  où  l’on  pou» 
voit  honorer  du  beau  nom  de  conquête  de 
l’Amérique  le  pillage  de  quelques  fermes  fans 
défenfe  , le  paffage  de  quelques  troupes  par 
des  villes  ouvertes  ou  abandonnées , ou 
l’exploit  infiniment  plus  glorieux  des  incen- 
dies i mais  hélas  ! ces  beaux  momens  font 
pafles  âf  je  crains  bien  qu’ils  ne  le  foienc 
pour  toujours.  Je  doute  fort  que  le  public  fe 
laifle  féduire  de  nouveau  par  ces  douces  il- 
lufions  , quand  bien  même  le  Chevalier 
George  Collier  feroit  encore  des  con- 
quêtes en  Virginie  pour  les  abandonner 
comme  il  a déjà  fait.  Mon  incrédulité  fur 
ce  point  ne  feroit  pas  détruite  , même  quand 
îe  verrois'  les  Américains  loyaux  réfugies 
en  Angleterre  , informer  le  Koi  dans  une 
adiefle  vigotireii/è'qu’ils  ont  abandonné  leurs 
biens  5:  leurs  familles  dans  un  pays  ou  les 
neuf  dixièmes  des  habitans  partagent  leurs 
fentimens  & font,  aulli  loyaux  qu  eux  , X 
où  ils  n’ont  en  tête  qu’une  poignee  de  mi- 
férables  & de  gens  fans  aveu , qui  par  une 
témérité  fans  exemple  . ofent  fe  mefurer  avec 
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tine  armée  de  foixante  mille  hommes  de 
troupes  réglées  & des  forces  de  mer  pref- 
que  auffi  redoutables.  Je  penfe  que  mon 
opiniâtreté  rélifteroii  encore  à la  conviétion , 
quand  bien  même  ces  braves  gens  , par  fur- 
abondance  de  héroïfme  & de  loyauté , iroient 
julqua  oftrir  cette  même  exiftence  , qui  étoic 
trop  précieule  pour  l’abandonner  à de  mé- 
prilables  bandits , & qu’ils  ont  eu  le  bon  ef- 
prit  de  fouftraire  , plr  la  fuite  , à la  fureur 
de  cette  canaille  .-quand  même  enfin  ilspoulfe- 
roient  la  générolité  jufqu’à  rendre  les  pen- 
lions  qu  ils  ont  obtenues  d’un  Miniftere  ref- 
peaable,  en  le  priant  d’employer  cet  ar- 
gent au  foutien  de  la  guerre.  Oui,  malgré 
une  fuite  de  démonftrations  aulTi  évidentes , 

J avoue  qu’il  me  fera  toujours  impoffible  de 
croire  que  le  public  foit  encore  d’humeur 
a le  prêter  a l’e*pérance  trop  flatteufe  de 
conquérir  l Amériqne.  ■ 

Dans  cet  état  des  chofes , les  Ecrivains 

• du  Miniftere  s’amufent  à 

invediver  1 Oppofition. Pafle  donc  pour 

les  injures  ! Ce  petit  débordement  de  bile 
peut  etre  fort  falutaire  à des  gens  dont  le 
fiel  paroK  aufl.  acre  que  le  leur  , fur  - tout 
Clans  la  lailon-  aâuelle^  Mais  s’il  efl:  vrai 
comme  l’affirment  ces  Meffieurs , que  les  Mi- 

niltres  auroient  certainement  conquis  l’Amé- 
rique fans  les  criailleries  de  l’Oppofition  . qui 
les  a déclarés  incapables  d’obtenir  un  telfuccès. 

& s »1  eft  vrai  encore  que  la  France  &l’£rpagne 
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ne  fe  fûffent  jamais  jointes  aux  Colonies  réfrac- 
taires fans  les  prophéties  de  cette  même  Op- 
pofition  qui  â eu  la.  malice  de  prédire  que 
très-certainement  ces  Puiflancesferoient  caufe 
commune  avec  lesRebellestque!  bien  veut  on 
que  tout  cela  nousfalTe?  L’Oppofition  efl 
toujours  animée  de  fentimens  auffi  per- 
vers : elle  efl:  toujours  fubjuguée  par  un 
charme  irréfiftible  : elle  a toujours  le  même 
mépris  pour  le  Miniflere;  & fans  être  au- 
cunement découragée  par  le  mauvais  fuccès 
de  toutes  Tes  prédiélions , elle  n’héfite  pas 
de  déclarer  avec  la  même  aflïirance  que  ce 
'n’eft  point  en  failant  de  nouvelles  fottifes 
que  nos  A^Iiniflies  fe  tireront  des  mauvais 
pas  où  les  ont  engagés  leurs  anciennes  bévues , 
Si  qu’à  force  d’eifayer  de  moyens , tous  plus 
abfurdes  les  .uns  que  les  autres , ils  fe  trou- 
v'eront  égarés  dans  un  labyrinte  inextricable* 
Tout  cela  efl  très  déplorable  pour  la  pauvre 
Angleterre  , mais  que  pouvons  nous  y faire  ? 

Les^^Minlftrespourfuivent  leurs  tnefurestrOp- 

polition  pourluit  (es  commentaires  j & tout 
le  monde  va  fou  train  comme  par  le  paflé. 
Les  Miniflres  prétendent  que  c’eft  la  tnau- 
vaife  opinion  que  leuis  adverfaires  ont  d eux 
qui  efl  caufe  que  toutes  nos  affaires  tournent 
fi  mal.  Nous  lommes  donc  bien  à plaindre. 
En  effet , fi  les  mefures  les  mieux  concer- 
tées d’un  Cabinet  auffi  fage  que  le  nôtre  & 
les  entreprifes  de  grandes  armées , compo- 
■ fées  des  troupes  les  plus  braves , n ont  échoué 
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lans  le  tems  meme  où  ces  refTorts  fe  dé- 
^loioienc  avec  toute  la  plénitude  de  leurs  for- 
:es , que  par  le  fait  feul  de  ce  mépris  de  TOp- 
pofition  pour  les  ’Miniftres , que  ne  devons 
nous  pas  craindre  pour  le  moment  aduel  l 
Alais  pour  ne  plus  revenir  fur  un  fiijetquî 
n’excite  que  le  mépris  & la  dérifion  , je  prie 
rout  homme  qui  n’a  pas  l’imagination  afTez 
irdente  ou  plutôt  allez  complaifante  pour 
:roire  qu’il  ne  nous  faut,  pour  conquérir 
l’Arnérique,  que  desadrelïés,  des  proclama- 
:lons  & des  Réfugiés,  je  prie  , dis-je,  tout 
[îommedoue  de  la  portion  de  fens  commun 
ia  plus  ordinaire  , de  fe  demander  fi  nos  Mi- 
aiftres  ne  doivent  pas  avoir  & nous  montrer 
juelqu’efpérance  raifonnable  d’effeduer  cette 
sonquece  ou  de  remplir  l’objet  quelconque 
pour  lequel  nous  nous  trouvons  engagés  dans 
les  guerres  interminables  ? S’ils  ne  juftifienc 
point  les  motifs  fur  lefquels  ces  efpérances 
font  fondées,  nous  n’avons  pas  la  liberté 
du  choix  ; de  nous  fommes  obligés  de  con- 
jure , avec  ceux  qui  voient  la  fituation  de 
nos  affaires  fous  le  jour  le  plus  défavorable, 
que  les  Miniftres  ayent  mutilé  un  grand 
empire  par  une  folie  fans  exemple,  ils  n’onc 
plus  d autre  objet  que  de  taire  éclater  par 
[a  deftrudion  du  corps  meme  un  excès  de 
rage  de  de  férocité  qui , félon  toute  apparence, 
n aura  jamais  d’imitateurs* 

Après  avoir  fait  naître  eux-mêmes  l’indé- 
pendance  par  Isurs  injuftiçes  Sc  l’avoir  fou- 

TomeXF,  h 
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tenue  par  leur  indolence , nos  Miniflres  n0 
veulent  point  conlenrir  à l’admettre  ; & ce- 
pendant  ils  ne  peuvent  en  nier  l’exiftènce. 
Ils  refufent  de  la  reconnoître  par  des  traités 
négociés  pailiblement  à la  Cour  de  Londres 
de  dans  leurs  propres  cabinets  ; mais  ils  fe 
réfervent  le  privilège  glorieux  de  négocier 
avec  un  Plénipotentiaire  du  Roi  de  France, 
dans  un  camp  François  au  milieu  de  l’An- 
gleterre. Tel  eft  le  théâtre  qu’ils  cholfiffenc 
de  préférence  pour  reconnoître  d’une  ma-* 
niere  plus  éclatante  findépendance  de  l’A- 
mérique, & terminer  avec  une  ignominie 
digne  d’eux  cette  farce  monftrueufe  . donc 
le  dénouement  fera  la.  ruine  & l’opprobre 
de  l’Angleterre  , dépouillée  à la  fois  de  fes 
richeffes , de  fes  privilèges  & de  fa  liberté. 

Une  proclamation  royale  nous  annonce 
Parrivée  prochaine  des  François.  Nous  con-’ 
noiflbns  toute  l’étendue  du  danger  qui  nous 
menàce  ; 6c  nous  favons  qui  font  ceux  qui 
nous  ont  réduits  à cette  fiiuation  défefperée. 
Mais  comment  pourvoir ''à  notre  falut?  A! 
quels  moyens  faut  il  recourir  ? De  quellesmains 
pouvons- nous  efperer  des  fecours  ? C’efl:  ce 
que  nous  ignorons.  Ce  qu’il  y a de  certain  ; 
c’eft  que  non  feulement  l’Angleterre,  mais 
l’univers  entier  ne  fourniroit  pas  d’exempîes 
de  conceflîons  auffi  dcraifon-nables  , aullî 
aviliflantes  Scauffi  infriiéhieufes  que  celles  que 
nos  Minières  ont  faites  aux  Colonies  pac 
Porgane  de  la  fameufe  cominiiîîon  envoyée 
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innée  derniere  en  Amérique*  Ce  qu’il  y a de 
ïrtain  encore  , c’efl  qu’ils  font  les  feuls  qui 
: trouvant  charges  de  la  direcfHon  des  forces 
une  grande  Puilfance,  en  aient  fû  faire 
n emploi  fi  efficace  pour  fa  deffruâion  , qui 
lent  conduit  une  guerre  avec  tant  d’habi- 
:té  5 s’il  ne  s’agit  pour  cela  que  de  faire 
:Iioüer  infailliblement  tous  les  objets  qui 
nt  pu  la  déterminer  & qui  aient  montré 
itant  de  lagacité  pour  faifir  e^adement  l’in- 
erfe  de  tout  ce  qui  leur  étoit  prefcrit  paü 
i politique  Ôc  par  le  fens- commun. 

P.  5.  On  affure  que  la  Cour  s’efl:  dcter- 
linée  à rendre  cette  Proclamation  fur  une 
ouvelle  pohtive  parvenue  le  8 Juillet  au 
;ord  Weymouth,  que  la  France  affiem- 
Icit  cent  vingt  mille  hommes  fur  les  côtes 
îs  plus  Yoihnes  de  l’Angleterre , avec  tentes  , 
agages,  munirions , & que  cette  armée 

toit  déjà  prêté  à s’embarquer  au  premier 
rdre. 


Le  Vendredi  50  Juillet,  il  s’eO:  tenu  à 
>e\ves,  Comté  de  Sulfex  , aux  affifes  , une 
Oemblee  provinciale  dan^  laquelle  le  Duc 
e Richmond  a lu  une  lettre  qu’il  venoic 
e recevoir  du  Lord  Amherft,  GénéraliOime  , 
n fa  qualité  de  Lord  Lieutenant  du  Comté, 
c une  lettre  du  Général  Fier  Ton  , accom-* 
agnce  de  la  proclamation  du  Roi  & d’un 
Lojec  pour  faire  retirer  tout  les  beftiaux 
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des  pays  d’où  s’approcheroit  l’ennemi.  Lô 
Duc  de  Richmond  fit  voir  toutes  les  défec- 
tuofités  de  la  Proclamation  & du  projet,  La 
proclamation  ordonne  aux  Officiers  militaires 
de  faire  vuider  le  pays  dès  que  l’ennemi  pa- 
roîtra  : comme  aux  Officiers  civils.  Si  leurs 
cidres  fe  croifent , à qui  les  peuples  obéiront- 
ils  ? Lesappréhenfionsde  l’un  feront  ordonnée 
ce  que  Tame  pi  us  ferme  de  l’autre  le  portera  à 
défendre,  jufqu’à  ce  qu’il  foit  convaincu  de 
la  néceflité. — Si  on  écaite  des  côtes  tous 
les  beftiaux  , & autant  de  provifions  qu’il 
fera  poffible  d’en  emporter , les  babitans  pé- 
riront donc  dè  befoin  , outre  qu  ils  feront 
expofés  à la  fureur  de  l’ennemi.  S'ils  fuivent 
leurs  beftiaux  où  trouveront-ils  un  azlle  , 
où  leur  cuira  t on  du  pain  ? Un  Diftriâ:  tout 
entier  pourra  être  obligé  de  chercher  .fon 
falut  dans  un  Hameau  de  trois  ou  quatre 
maifons.  ce  Le  Duc  de  Richmond  déclara  que 
fon  opinion  étoit  qu’on  ne  fit  retirer  des  cotes 
que  les  chevaux  , les  beftiaux  & le  roulage  , 
mais  que  les  habitans  devoiént  refter  dans  leurs 
Paroiffes , armés  & nourris  aux  frais  publics. 

La  lettre  du  Général  Pierfon  Tinformoit 
que  le  Royaume  venoit  d’étre  partagé  ea 
divers  diftrids  militaires  , & que  le  Comté 
de  SufTex  fe  trouvant  dans  le  Commande- 
ment du  Général  Pierfon  , il  étoit  piié,  eix 
fa  qualité  de  Lord  - Lieutenant , de  fe  ren- 
dre à Coxheath  auprès  de  ce  General. 
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Il  déclara  qu  ’il  ne  donneroit  point  un  exem- 
ple auffi  pernicieux  à la  confticution  , & d'où 
on  pût  inférer  que  le  Magiftrac  civil  fût  aux 
ordres  d’un  Général  de  troupes  ; mais  que 
comme  fimple  particulier  , il  iroit  de  bon 
cœur  offrir  fes  fervices  au  Général.  Il  pro* 
pofa  une  adreffe  de  remontrances  au  Roi , 
où  il  feroit  demandé  en  même  tems  que  les 
divers  corps  de  Milices  fûffenc  renvoyés 
chacun  dans^  leurs  pays  pour  le  défendre. 
Il  retira  enfuite  fa  propofition  qui  eprou- 
voit  quelque  contrariété,  ôc  il  fut  ptis  deux 
arrêtés  , dont  l’un  a pour  objet  de  deman- 
der avant  tout  la  proclamation  de  la  loi 
martiale  , 6c  l’autrede  faire  délivrer  des  armes 
^ des  munitions  aux  habitans  des  pays  les 
plus  expofés» 

On  alTurequeles  équipages  decampagnedu 
Roi  font  commandés , 6c  que  les  Miniftres  na 
font  point  fâchés  de  cette  occafion  d’occu- 
per les  lolfirs  de  leur  maître  , qui  s’il  étolc 
un  peu  laiffé  à lui  même,  verroic  clair  trop 
aifément  dans  fes  affaires. 

Suivant  quelques  perfonnes  qui  prétendent 
en  être  bien  fûres  , ils  en  font  venus  à 
fouhaiter  intérieurement  que  les  armes  Bri- 
tanniques reçoivent  quelque  grand  échec , 
comme  la  prife  de  Gibraltar  ou  de  la  Ja- 
maïque ( peut-être  le  premier  6c  le  plus  grand 
coup  ne  fera  pas  porté  de  (i  loin  ) & ils  font 
'j;éfolus  à prpfi.ej:  du  moment  pour  décidée 
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le  Roi  à faire  la  paix  à quelque  prix  qué 
ce  foit.  L’Ecrivain  qui  hazarde  cette  con* 
jeéiure  fe  donne  pour  certain  de  ce  qu’il 
avance,  & il  annonce  au  public  Anglois , 
qu’il  n’en  verra  l’effet  que  trop  tôt* 

Le  Lord  Cranborn  , cujlos  rotulorum^  du 
Comté  d’Herttord  a convoqué  le  Lundi  12 
une  affemblée  dans  la  Ville  de  ce  nom.  Il 
y a été  propofé  d’offrir  des  fecours  au 
Iloi.  Mais  rapinion  générale  s’eft  trou- 
vée y être  contraire.  Voici  les  raifons  dont 
on  l’a  appuyée  : » Ce  ne  peut  pas  être  fé- 
xieufement  que  les  Miniftres  font  envifager 
au  Royaume  le  danger  prochain  d’une  in- 
vafion.  Le  Parlement  avoir  été  prorogé 
fous  l’engagement  d’être  convoqué  dès 
que  le  danger  ferok  confiant.  Le  Parle- 
menc  n’ayant  point  été  convoqué , quoi- 
X que  la  proclamation  ait  annoncé  LéxiL 
tence  de  ce  danger  , il  ne  paroit  ni  con- 
venable ni  fûr  de  mettre  entre  les  mains 
du  gouvernement  des  fecours  que  le  Parle-^ 
ment  feul  eft  en  droit  de  demander  «.  Les 
charges  du  peuple  furent  repréiantées  comme 
déjà  infiniment  trop  oncreufes  : on  fit  voir 
que  les  exceffîves  gratifications  données  pour 
les  nouvelles  levées , occafionnoient  une  dé- 
fertion  prodigieufe  dans  les  vieux  corps,  & 
enfin  qu’il  n’y  avoit  rien  de  plus  dangereux 
que  de  donner  ces  nouveaux  moyens  à des 
Hiniilres  auffi  corompus  qu’ils  font  ineptes 
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k brouillons.  — La  motion  fut  retirée  & ■ 
’affaire  en  refta  là.  C’eft  la  feptieme  ou 
buitieme  viîle  où  a échoué  une  pareille  teu- 
:ative  du  Gouvernement. 


Extraits  du  Journal  Patriotique* 

ntuatian  des  armées  de  Clinton-  & de 
BJNGTON  > d’auprès  les  dernieres  nouvelles 
de  Neiv-York. 

Les  vaifleaux  de  guerre  & les  bâtimens 
irmés,  d’un  certain  tirant  d’eau,  ne  peuvent 
3as  remonter  la  rivlere  d’Hudfon  plus  haut 
jue  le  lieu  appellé  Highlands  ( les  Hauteurs) 
îirifi  chaque  pouce  de  terrein  que  le  Géné- 
*al  Clinton  voudra  occuper  à rOueft  > lui 
:oûtera  du  fang.  S’il  eft  obligé  à féparer 
fes  forces  pour  garnir  les  deux  bords  de  la 
riviere  , il  fera  expofé  à être  attaqué  d’un 
:ôté  par  Washington  & de  l’autre  par  Gates 
ivec  la  Milice  de  la  Nouvelle- Angleterre. 
5’il  fe  jette  du  côté  de  la  Nouvelle-Angle- 
:erre,  il  faut  qu’il  conferve  fa  communica- 
fion  avec  la  riviere  , & fes  fubfiftances  fe- 
ront à la  merci  des  Américains  : il  en  fera 
de  même  s’il  prend  fa  route  du  côté  oppofé. 
[1  ne  pourra  faire  quelque  progrès  qu’avec 
des  forces  un  peu  conlîdérables  ; mais  l’ab- 
fence  de  ces  troupes  de  New-York  l’expo- 
fera  à être  coupée  ou  à ne  pouvoir  y r©«-. 
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venir  que  par  eau.  JI  n a pas  affez  de  trou- 
pes pour  dégarnir  New-York  & les  Ifles  qu’il 
occupe  fur  la  côte# 

Le  total  des  forces  du  Chevalier  Clinton  2 
quelque  chôfe  qu’on  ait  pu  en  dire , n’efl: 
que  de  dix  mille  hommes.  S’il  tente  de  re» 
tourner  par  eau  de  King’s-Feriy  au  lieu  d’où 
il  eft  parti , il  ne  trouvera  pas  affez  de  bâ- 
timens  pour  l’y  tranfporter.  il  eft  très-proi 
table  que  toutes  ces  difficultés  l’auront  dé- 
cidé à abandonner  cette  entreprife  , & qu’iî 
aura  donné  le  démenti  aux  Officiers  inter- 
3fogés  devant  la  Chambre  des,  Communes, 
qui  ont  prétendu  qu’elle  étoit  praticable# 


Sage  conduite  du  Cmgrèso 

La  réfolution  prife  par  le  Congrès  de 
publier  le  réfultat  de  chacune  de  fes  affem- 
blées  , confond  tous  les  bruits  qu’on  a voulu 
répandre  de  la  corruption  & de  la  di- 
.vifion  qui  s’y  feroient  gliffées.  Le  Congres 
ne  craint  point  que  tout  l’univers  fâche  quelles 
font  les  mefures  qu’il  croit  devoir  prendre 
pour  la  défenfede  l’Amérique.  Lorfque  nous 
le  voyons  avec  tant  de  fermeté  punir  la 
corruption  & récompenfer  la  vertu , défen- 
dre l’honneur  de  fes  Officiers  & pourvoir  aux 
befoins  du  pays,  prêter  de  l’argent  à une 
province,  fournir  des  provifions  à une  autre , 
notre  appréhenfion  de  ne  pas  réulîu:  à le 
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ïûmôTier  à l’obéifTance  de  la  Grande-Bre- 
tagne  , fe  change  en  défefpoir  ; & l’afpefl: 
de  tant  de  fagefle,  unie  à tant  de  courage  , 
porte  en  nos  âmes  la  doûloureufe  convic- 

Ol  l’enbrrne  & irréparable  perte  que 
nous  avons  faite. 

L état  dSlud  de  Gibraltar* 

Gibraltar  étoit  imprenable  autrefois  ; mais 
fous  les  Miniftres  aéluels  on  voit  tout  ce  qu’on 
n a jamais  vu  : & nous  éprouvons  des  dif- 
graces  dont  nos  peres  n’auroient  pas  même 
eu  1 idée.  Nous  perdons  Gibraltar , qui  pen- 
dant tant  d’années  nous  a fervi  à tenir  en 
bride  l’orgueil. EfpagnoK 

^ Les  amis  du  Roi  affeélent  de  n’être  point' 
inquiets  pour  le  fort  de  cette  place.  Ils  dé- 
bitent saque  la  garnifôn  en  eft  nombreufe  : 
quelle  a des  vivres  pour  neufrpois,  de  que 
les  plus  habiles  Ingénieurs  regardent  fes  for- 
nheations  prefque  comme  imprenables 
ilout  cela  eft  bon  pour  endormir  le  Roi; 
mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus  vrai  au 
public  Anglois,  qui  n’aime  point  qu’on  l’en- 
dorme, & qui  en  auroit  beaucoup  d’humeur  à 
on  réveil..  Suivant  les  derniers  états , la 
garnifôn  ne  confiftoic  qu’en  trois  mille  huit 
cents  hommes  effeéiifs , & trois  cents  quatre- 
vingt  huit  non  effectifs.  Le  nombre  néceft 
aiie  pour  relever  trois  fois  , en  cas  d’atta- 
que  par  mer  & par  terre  a la  fois , 'devoit 
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€tre  de  fix  mille  avant  qu’on  eût  ajouté  auX 
ouvrages  un  fort  ôc  une  gallerie  couverte. 
Ce  fort  & le  corps  de  ca Ternes , l’un  &; 
1 autre  à l’épreuve  de  la  bombe  , deman- 
dent un  bataillon  de  plus  que  Tes  fix  mille 
hommes.  Outre  cela  il  faudroit  encore  un 
bataillon  d artillerie  > & on  ne  croit  pas  qu’il 
y ait  plus  de  deux  cents  (oixante  hommes 
pour  ce  fervice.  Les  ouvrages  du  côté  de 
la^  mer  font  foibles  & ne  font  point  ache- 
vés ; 3c  il  faut  que  les  provilions  fraîches 
arrivent  a la  place  par  le  rocher  3c  les  gal- 
leries  en  pierre,  d’où  on  gagne  les  batte- 
ries qui  commandent  les  lignes  Efpagnoles. 
les  défenfes  du  coré  de  la  mer  ne  tiendroient 
pas  dix  jours  contre  une  efcadre  de  dix 
vaifTeaux  de  ligne.  Tout  le  fvftême  des  for- 
tifications de  cette  place  efl:  calculé  d’après 
I idée  qu’elle  fera  toujours  défendue  par  des 
forces  navales  , fupérieures.  La  place  n’eft 
inexpugnable  que  du  côté  de  terre. 

Population  de  la  Grande-Bretagne» 

On  compte  que  ce  Royaume  a environ 
fepr  millions  d’habitans.  Il  efl:  fenlîble  d’a- 
bord que  de  ce  nombre  il  y a quatre  mil- 
lions de  femmes.  Des  trois  millions  d’hommes 
jeflans  , il  ne  doit  y en  avoir  que  la  moi- 
tié qui  foie  en  état  de  porter  les  armes.  Or 
on  fait  que  -nous  avons  adaellement  trois 
cents  mille  Anglois  occupés  à la  guerre  tarif 
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ïur  terre  que  fur  mer  : c’eft  déjà  le  feptieme 
homme  enlevé  à notre  population.  Encore 
faut-il  pour  que  cette  proportion  ne  foie 
pas  moindre,  que  nous  ayons  deux  millions 
d’hommes  en  état  de  combattre,  Eft-il  éton- 
nant que  nos  recrues  de  tout  genre  aient 
tant  de  peine  à s’efFeéluer  ? Le  Lord  Har- 
rington , qui  donne  quinze  guinées  d’enrol- 
lement  aux  volontaires  qu’iî  leve  pour  fon 
bataillon  de  Weftmlnfter  , eft  obligé  de  re- 
courir à la  prefTe  ; & il  né  trouve  que  des 
hommes  de  rebut  dont  on  ne  voudroit  dan“s 
aucun  autre  corps,  & donc  on  peut  dire 
comme  Hecube  à Priam  : 

A'o/z  tali  auxilio  nec  défenforihus  ijlis 

Tempus  eget. 

Malgré  l’extrême  rigueur  avec  laquelle 
fe  fait  la  prefTe,  les  recrues  pour  les  vaif- 
feaux  ne  viennent  que  très-lentement.  Ce 
qu’il  faut  renvoyer  comme  trop  jeunes^  trop 
vieux  , infirmes  ou  malades , & ceux  qui 
périfTent  fuffoqués  dans  les  cachots  où  on 
les  jette  , réduit  à très  peu  de  chofe  le  nom-  ’ 
bre  qui  refte  pour  les  armemens, 

didrejj'e  de  la  ville  de  Dublin  au  Rou 

La  Cour  n’a  point  fait  publier  avec  dl- 
verfes  autres  adreffes  de  Villes  qui  lui  offrent 
des  fecours  celle  delà  ville  de  Dublin  du 
6 Juillet  dernier.  C’eft  qu’elle  refp.ire  un 
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vrai  patfiotifme  : c’eft  qu’elle  ofe  y dire  aii 
ivoi,  dans  le  langage  d’un  peuple  oppreffé^ 
que  fon  gouvernement  eft  tyrannique,  & 
quefon  Miniflereeft  foible  : que  fa  famillen’a 
point  encore  perdu  les  coeurs  de  fes  fujets 
^ rlande , & quils  concourront  volontiers 
a la  maintenir  fur  le  trône  ; mais  qu’en  même 
tems  ils  fentenr  leurs  maux  & queToppref- 
fion  portée  à un  degré  de  plus,  fufcirera  ea 
eux  le  défir  de  fe  venger.  5i  l’Angleterre 
eut  fu  parler  fur  ce  ton  , il  y a long-tems 
qu’elle  feroit  rentrée  dans  la  paifible  jouif- 
ifance  de  fa  gloire  ôc  de  fa  profpérité. 

Encore  quelque  tems  nous  verrons, 

^Toutes  les  fois  que  nos  Minlflres  fe  font 
vus^  dans  I embarras , ils  n*ont  jamais  man- 
qué de  dire  encore  quelque  tems  nous  verrons: 
lis  1 ont  dit  quand  on  leur  a fait  voir  que 
1 Amérique  leur  oppofolc  une  réliftance  fé- 
rieufe  : ils  l'ont  répété  quand  ils  ont  été 
convaincus  que  cinquante  mille  hommes 
étoienc  infuffifans  pour  la  conquête  de  TA» 
mérique.  Nous  avons  attendu , & encore 
attendu;  mais  notre'  efpoir  a toujours  été 
trompé.  C’efî:  à nous  à leur  tenir  aujo  tr- 
d’hui  ce  langage  : ils  prétendent  être  furs 
dune  pluralité  confidérable  parmi  les  p3U- 
ples  de  l’Amérique  ; nous  répondons  à cela 
encore  un  peu  de  tems  nous  verrons.  Ils  n )üs 
foutiennent  que  Charles-Town  fera  pri^,  ds: 
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qu’il  n’eft  point  vrai  que  leur  Général  Pré- 
vôt ait  eu  le  fort  de  Burgoyne  : encore  un 
peu  de  tems  ùr  nous  verrons.  Ils  fe  flatrenc 
que  le  Congrès  pourra  encore  fe  détermi- 
ner à traiter  avec  eux  : hélas  quils  attendent 
encore  quelque  tems  Qr  ils  verront  ! 

Les  Prifonnkrs  François  en  Angleterre, 

II  y a aéluellement  environ  trois  cents 
François  dans  l’ancien  palais  du  Roi  à Win- 
clieOer.  Ils  ont  autour  du  Palais  un  grand 
terrein  pour  fe  promener  ; & on  trouve  bon 
qu'ils  foient  toujours  enfemble , la  garde  étant 
fuffifante  pour  qu’on  n’appréhende  point  leuc 
évafion.  11  y a peu  de  jours  qu’un  Capi- 
taine d’enrolleurs  s’y  rendit,  pour  voir  h 
quelques  uns  de  ces  Prançois  ne  voudroienc 
point  entrer  au  fervice  du  Roi,  d’Angleterre, 
Il  en  trouva  une  vingtaine  de  bonne  vo~ 
lonté  . qui  reçurent  un  engagement  de  cinq 
guinées  par  homme.  Leurs  autres  camarades, 
au  non'bre"  de  deux  cents  quatre-vin^t , 
furent  h indignes  deles  voir  prendre  ce  parti, 
qu’ils  les  entourèrent  pour  les  empêcher  dé 
fortir , ôt  les  auroient^affommcs  de  coups  lue 
la  place  ainfi  que  les  Enrolleurs,  fi  une  garde 
redoublée  ne  fût  accourue  promptemept  à 
leur  fecours. 
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La  Foi  Britannique. 

La  cargaifon  des  trois  vaifTeaux  de  Péri- 
facolaj  arrivés  le  23  Juillet  aux  Dunes, 
confifte  en  peaux  de  daim  , indigo  & en  - 
piaftreSé  Ces  deux  derniers  articles  font  les 
retours  donnés  par  quelques  Efpagnols  de  la 
Kouvelle  Orléans,  pour  les  marchandées  bri- 
tanniques que  les  Anglois  de  la  Ficride  oc- 
cidentale leur  ont  fait  pafier  en  contrebande. 
Les  peaux  viennent  des  Sauvages  en  échange 
des  marchandîfes  de  la  Grande-Bretagne. 
Voilà  îe  commerce  préjudiciable  aux  inté- 
rêts de  rEfpagne  que  les  Anglois  ont  tou- 
-jours  fait  & que  leur  Minlftere  a toujours 
protégé  J foit  à force  ouverte  , Toit  cîandef- 
tinemcnt.  Ces  deux  vaifleaux  font  partis  de 
Penfacola  dans  un  tems  où  la  plus-  grande 
harmonie  fubhftoic  entre  i’A.ngleterre  6c 
l’Efpagoe  & ou  cette  derniere  Puiflance  tra- 
vaiiioit  de  tout  fon  cœur  à faire  rendre  la 
paix  à TAnglei^erre. 


Comment  on  perd  [es  Alliés. 

Il  efl:  abfolumenr  faux,  difent  certaines 
gazettes , que  l’Irripératrice  de  Ruflie  fe  foie 
montrée  le'moins  du  monde  dlfpofée  à nous 
airifler.  Elle  a en  horreur  notre  fyftcnie  d’ad- 
minifrration  & méprlfe  nos  Miniftres.  il  y 
a quelque  tems  qu’elle  fit  certaines  propofî- 
tlons  favorables  à la  Grande-Bvetague.  On 
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îî’y  répondit  qu’en  l’outrageant  , & de  ce 
■moment  là  elle  s’eft  renfermée  dans  une 
neutralité  très  - défobligeante  ppur  nous. 

Pourquoi  on  ne  retrouve  point  fes  Alliés^ 

On  veut  nous  faire  croire  que  le  Roi  de 
Prufle  eft  difpofé  à loucenir  notre  caufe  ; 
mais  on  ne  nous  dit  point  fi  on  eft  difpofé 
à lui  payer  une  fomme  de  170,000  liv^fterR 
pour  la  derniere  année  de  fon  fubfide  qui 
lui  a été  conteftée  de  refufée.  On  ne  nous 
apprend  point  non  plus  s’il  s’engagera  à nous 
foutenir  jufqu’à  la 'fin  de  la  guerre.  En  effet, 
il  eft  en  droit  de  mettre  dans  fes  condU 
tions^,  qu’ir  fuivra  l’exemple  de  fon  Boa 
Frere  8e  fidelle  Allié,  qui  le  laifia  dans  I0 
plus  grand  épuifemenc  faire  fa  paix  comm^ 
il  pourroit  avec  la  Maifon  d’Autiiche, 

Verbiim  fapientu  ' 

Cet  Oracle  femble  prefque  oublié  parmi 
nous.  De  Witt , le  grand  Penfîonaire  , avoir 
été  averti  du  fort  qui  le  men^çoit  long-tems 
avant  fa  caraftrophe.  Le  matin  même  du  jour 
qu'il  fut  maffacré,  il  reçut  une  lettre  d’ua 
de  fes  amis  pour  le  prévenir  que  le  peuple 
qe  pouvant  fupporter  plus  long-tems  les  ef- 
fets de  fa  mauvaife  adminiftration  , étoit  fur 
îe  point  de  fe  loulever.  Mais  cela  ne  l’em- 
pecha  point  de  fortix  du  Confeil  le  fourire, 
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far  les  levres  de  avec  un  air  de  fatisfadîon 
répandu  fur  toute  fa  perfonne.  Cette  cir- 
conftance  décida  fa  mort.  Ile  peuple  indigné 
de  le  voir  ainfi  infulter  à la  mifere  publique  » 
tomba  fur  lui  de  le  mit  en  pièces  à la  vue 
de  fes  partifans  , qui  n’eurent  pas  le  courage 
de  faire  les  moindres  efforts  pour  le  défendre* 

Contributions  volontaires  pour  la  défenfe  de  VEtat» 

I 

On  prétend  que  le  Roi  a des  amis  : cela 
eft  aifé  à connoître.  Voici  le  moment*  pour 
eux  de  fe  montrer.  Que  fes  Minifi: res , d’abord , 
lui  remettent  une  année  éntiere  de  leur  traite- 
ment , de  leurs  émolumens  , &c.  & que  pen- 
dant cette  année  ils  le  fervent  gratis  : que 
les  Penfionaires  lui  faflent  pareillement  le 
facrifice  d’une  année  de  leurs  penfions  : que 
tous  les  grands  te  les  gens  riches  lui  por- 
tent généreufement  une  année  de  leur  re- 
venu. Alors  le  Roi  fera  fur  de  lever  fes  fub- 
fides  fans  faire  d'emprunt  te  fans  charger  fes 
fujets  de  nouveaux  impôts.  Mais  il  eft  bien 
à craindre  que  toutes  les  proieftations  qu'il 
a reçues  du  zele  de  tes  prétendus  amis  , 
pour  fon  fervice , ne  lui  rendent  pas  feule- 
ment de  quoi  payer  les  gages  de  l’Officier 
qui  a la  charge  de  prendre  les  lats  dans  fon 
palais* 

IJHiJîoire  d'Angleterre* 

Il  y a quelques  jours  qu’un  particulier  de- 

mandoit 
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mandoit , dans  un  Café,  quelle  étoit  la  meil- 
leure Hiftoire  d’Angleterre?  On  lui  répon- 
dit que  la  plus  eftimée  étoir  celle  de  Rapin- 
Thoiras,  — Fort  bien,  reprit  le Queftionneur, 
mais  il  doit  y avoir  une  continuation  , ôc 
quelle  eft  la  meilleure  ou  au  moins  la  plus 
autentique  ? — Oh  quant  à ceci,  répliqua 
celui  qui  avoit  déjà  répondu,  perfonne  n’eft 
plus  en  état  de  vous  latisfaire  que  les  Mi- 
niftres  aâuels  , car  non  feulement  ils  peu- 
vent vous  en  donner  la  plus  autentique  con- 
tinuation , mais  j’ai  bien  peur  qu’ils  n’en 
faiïent  auffi  la  conclufion. 

I 

Nouvelle  Hijîoire  de  Londres» 

La  conduite  que  la  Ville  de  Londres  a te- 
nue en  refufant , par  une  délibération  de 
fes  Magiftrats  & Chefs  , d’offrir  au  Roi 
aucun  autre  fecours  que  fes  confeils  , lui 
a attiré,  l’animadverfion  de  plufieurs  Ecri- 
vains du  parti  miniftériel  , qui  décochent 
journellement  fur  elle  les  traits  les  plus  poi- 
gnants & les  plus  capables  d’abaifier  l’orgueil 
de  la  première  Ville  du  lïfonde  commerçant. 
Un  do  ces  Ecrivains  , qui  veut  fe  donner  ^ 
fur  fon  compta,  les  libertés  que  prenoit 
Therfices  contre  les  Chefs  de  l’armée  Grecque 
& qui  s’annonce  fous  ce  nom  , a adreflé  à ce 
fujet  aux  habitans  de  Londres  deux  lettres, 
où  les  Inveétives  , même  les  plus  grolFieres , 
ne  leur  font  point  épargnées.  Encore  fait-il 
Tome  XV.  ç 
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efperer  qu’il  continuera»  Il  trouve  qu’il  lui 
eft  impoflîble  de  les  appeller  ni  hommes , 
ni  meflîeurs  , ni  freres,  imputant  plutôt  à 
leur  lâcheté  qu’à  leurs  mécontentemens,  le 
refus  qu’ils  ont  fait  de  lever  des  hommes 
pour  la  défenfe  du  Royaume  ou  d’y  contri- 
buer de  leur  bo.urfe*  Il  leur  rappelle  que 
<lans  rannée  296,  la  même  apathie  dont  ils 
font  faifis  aujourd’hui , leur  fit  regarder  avec 
indifférence  la  défaite  de  l’armée  d'AUeBus^ 
Il  leur  importpic tout  auflîpeu  alors, qu’au- 
jôurd’hui , que  leur^  coffres  fûfTent  pillés  9 
leurs  femmes  & leurs  filles  deshonorées  par 
les  Gaulois  en  déroute  ou  par  les  Romains 
vainqueurs.  Probablement  le  Miniftere  de 
ce  tems  là  leur  etoit  défagréable  ; car , 
pourfuit-il , avec  la  même  force  d’inertie  qui 
les  caradérife  aujourd’hui , ils  refterent  fpec- 
îateurs  indifiéreils  du  combat  qui  fe  livra 
dans  les  rues  de  leur  Ville  , & il  eft 
vraifemblable  que  pendant  ce  tems  là  ils  dif- 
pofoient  leurs  Dames  à recevoir  gracieufe- 
ment  les  Officiers  de  l’armée  vidorieufe, 
q[ui  fe  trouva  être  celle  des  Romains. 

En  remontant  Quelques  fiecles  plus  haut , 
il  trouve  dans  les"^  Commentaires  de  Céfar 
un  autre  monument  de  leur  opprobre.  » Ce 
grand  Homme  a écrit  que  lorfqu’il  entra 
les  armes  à la  main  dans  votre  pays  , leur 
dit-il,  il  fut  vigoureufement  repouffé  par 
Caffivellanus»  Il  donne  même  à entendre  que 
les  fuccès  de  fon  expédition  dçvenoit  très- 
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douteux , lôrfque  la  bonne  ville  de  Londres 
le  foulagea  de  fcs  inquiétudes  3c  le  mit  en 
poffelîîon  de  la  Grande-Bretagne.  Elle  lui 
envoya  des  fubfiftances  pour  fon  armée  qui , 
fans  cela,  alloit  périr  de  befoin  , & quarante 
orages  pour  lui  répondre  de  la  bonne  con- 
duite de  fes  habirans  , à condition  qu’elle 
feroit  exempte  du  pillage.  C’eftainfi  que  vos 
peres  vous  ont  donné  l’exemple  de  lâcheté 
Ôc  de  perfidie  que  vous  fuivez  fi  fcrupuleufe- 
fnent.  Ce  fut  par  cette  conduite  qu’ils  lièrent 
les  mains  au  Défenfeur  de  la  Grande  Bre- 
tagne & la  forcèrent  de  recevoir  un  joug 
etranger 

» Mais  fongez  bien,  habirans  de  Londres, 
que  vos  richeffes  font  aujourd’hui  plus  con- 
fidérables  que  du  tems  de  Céfar  : que  vos 
femmes  font  plus  coquettes  , mieux  çoëfFées 
qu’alors  à l’air  de  leur  vifage  , 3c  que  ce  ne 
fera  point  par  un  troupeau  de  bœufs  ou  en 
donnant  pour  otages  quarante  Epiciers  ou 
Cordonniers  en  robe  bleu  célefte  , que  vous 
vous  rachetterez  du  pillage  des  François  3c 
de  tout  ce  qui  peut  s’enfuivre  ' 

33  Comme  il  n’y  a pas  un  de  vous  qui 
-fâche  le  latin  , fi  vous-imaginez  que  je  vous 
fais  ici  des  contes  en  l’air,  faites  emprunter 
à quelque  Ecolier  de  Wefiminfier  la  Traduc- 
tion des  Commentaires  de  Céfar , par  Bladen 
ou  par  Duncan  , 3c  vous  trouverez  au  cin- 
quième livre  le  vrai  tableau  de  votre  pufila- 
mimité.  Vous  y verrez-  aufli,  je  l’avoue,  quô 
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Caflîyell  anus  étoit  un  tyran;  mais  obfervez 
que  ceft  Céfar  qui  lappeile  ainfi  , 6c  quq 
comme  envahifleur,  il  ne  pouvoit  donner 
de  nom  trop  odieux  à celui  qui  s’efForçoic 

^ de  lui  réfîfter 

» Dans  la  rébellion  qui  éclata  du  tems  de 
Néron  , votre  ville  de  Londres  put  aulfi  le 
parti  de  i’obéifiancé  paflive,  qui  lui  mérita 
une  exemption  du  pillage;  mais  vous  en 
lûtes  puni  par  vos  farouches  Compatriotes , 
quis’étotent  foulevés  contre  vos  opprefleurs  ; 
éc  en  mettant  votre  Ville  au  fac , ils  tireront 
QU  moins  quelque  ‘vengeance  des  outrages 
que  leur  pays  avqic  reçus  ) 

M,  1 herjites  finit  fon  petit  éloge  hffiorique 
de  la  ville  de  Londres  6c  de  fes  habitans  , 
promettant  de  le  fuivre  de  fiecle  en  fiecle 
îufqu’au  moment  aduel,  pour  apprendre,  à 
l’Univers  à les  connoître.  — L’armée  Fran- 
çoife  doit  lui  (avoir  quelque  gré  de. (es  re-; 
cherches,  il  n’eft  point  hors  de  propos» 
quand  on  va  en  pays  étranger»  de  prendre 
une  idée  des  gens  à qui  on  aura  à faire. 

Cet  objet  d’utilité  me  détermine  à ajouter 
ici  un  autre  portrait  tracé  par  une  bonne 
main  6c  très-reffemblant.  C’efî  celui  du  Bour-. 
geois  de  Londres  pris  individuellement.  ~ 
Il  fe  croit  fupérieur  aux  plus  grands  per- 
fonnages  de  cous  les  autres  pays , mais  il  ne 
s’apperçolt  pas  quoc’eft  un  vieux  préjugé  qui 
n’a  plus  aucune  bafe  dans, les  Lentimens  ou 
dans  fes  mœurs.  — Aujourd  hui  ce  qui  dans 
jes  autres  efi  pafiion  , n’agit  plus  en  lui  que 
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comme  inftindi,  —Il  faut  des  irritations  plus 
■qu’ordinaires  pour  le  mettre  en  mouvement, 
mais  dès  qu’il  y eft  une  fois  il  ne  fait  plus 
s’arrêter.  Si  on  lui  die  que  la  liberté  nationale 
eft  menacée  , il  écoute  en  baillant , il  répond 
que  cela  eft  très-poflible  , & s’endort.  On 
lui  crie  que  le  danger  eft  preflant  , il  écoute, 
dit  quelque  mots  fur  le  courage  anglois  , 
appelle  les  François  des  lâches  , & retombe 
dans  fa  létargie.  » L ennemi  eft  aux  portes^ 
les  IVIiniftres  ont  perdu  la  tete  t que  dites* 
vous  de  cela?  Ce  font  des  coquins,  répond-il, 
& voila  qui  eft  fini-,  il  ny  penfe  plus,  ni 
meme  a rien,  - Alais  la  nation  va  être  ruinée  1 
à cela  il  ouvre  une  grande  bouche  & s’écrie 
ï’  pauvre  Angleterre  ! « puis  il  achevé  fa 
pipe.  Voila  1 Anglois  d aujourd’hui  trait  pouc 
trait , non  feulement  de  Londres , mais  de 
tout  le  Royaume  : on  pourra  le-  forcer  de 
marcher,  mais  il  ne  fera  pas  volontairement 
un  leul  pas  . même  pour  fa  propre  défenle. 

rlulieurs  Villes  ont  juftifié  cette  cenfure 
par  les  arretés  qu’elles  ont  pris  : je  vous  ai 
déjà  cité  celle  de  Guilford  en  Surrey  , celle 
d Hereford  & celle  de  Reading  ; il  y gri  a 
encore  beaucoup  d’autres  qui  ont  fuivii’exem-' 
pie  de  Londres.  On  fe  permet  ici  de  dire 
lut  leur  compte,  que  c’eftdans  l’efpoir  d’être 
bien  traitées  des  vainqueurs;  & quelqu’un  a 
fait  la  petite  niche  à la  ville  de  Londres 
de  remarquer  dans  une  gazette,  que  depuis 
le  refus  qu’elle  a fait  d’alîîfter  le  Roi  pouc 
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défendre  l’Angleterre,  le  prix  des  loyers  eft 
augmenté  dans  Londres , parce  qu’on  com- 
mence à s’y  réfugier  de  toutes  parts  » comme 
dans  un  azile  où  on  fera  fous  la  fauve  garde 
du  vainqueur.  ^ 

D ans  une  troifieme  lettre,  Therjîtes  fe  dé- 
chaîne avec  la  même  fureur  contre  les  cito- 
yens de  Londres  , toujours  en  s’appuyant  du 
témoignage  de  l’Hiftoire.  » Vous  avez  , leur 
dit 'il  , porté  alternativement  le  joug  des 
Saxons  ôc  des  Danois.  Il  eft  vrai  qu’en  1015 
vous  avez  montré  quelque  volonté  de  dé- 
fendre votre  Roi  & votre  pays-,  mais  ce 
fut  un  paroxifme  de  loyauté  & de  courage 
qui  dura  peu.  Il  n’y  a pas  d’outrage  qui 
ne  vous  ait  été  fait  impunément  par  le  vain- 
queur. L’excès  de  fon  infolence  ne  pouvoir 
fe  comparer  qu’à  celui  de  votre  lâcheté.  Les 
Annales  de  l’Angleterre  en  ont  été  fouillées 
d’une  tache  qui  ne  s’effacera  jamais.  Faites- 
vous  expliquer  ce  paffage  d’un  Hiftorien 
contemporain  , rapporté  dans  le  Tréfor  de 
Hicker  , page  103  , fœ^e  numéro  decem  aut 
Duodecim  Dani , altermis  vicibus , uxorem  vel 
JiUam  vel  cognatam  Thayni  vidant  ipfo  Thayno 
fpeBante  nec  prohibente.  ^ Voilà  ce  que  vous 
êtes  difpofez  à faire  encore  aujourd’hui  , 
& pour  vous  rendre  agréables  aux  Fran- 
çois prêts  à fondre  fur  votre  Villes,  H 
leur  reproche  enfuite  leur  perfidie  envers 
le  Roi  Etienne  & la  Reine  Matllde,  com- 
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pecîteurs  au  trône  : — leur  barbarie  envers, 
les  Juifs  en  1215*  > qu’ils  firent  piller  par  des 
gens  armés  pour  partager  leurs  dépouilles  : — 
la  proclamai  ion  de  I2j8qui  leur  imprima  une 
fiétriiTure  éternelle,  en  les  qualifiant  de  vils 
monopoleurs  : pour  faire  des  profits  con- 
fidérables , ils  avoient  profité  d’une  difette  de 
grains  pour  s’^enrichir  en  affamant  le  pays  ; — 
la  baffe  vengeance  qu’ils  exercèrent  contre 
Ifabelle,  femme  de  Henri  III  ,qui  avoit  levé 
fur  eux  un  impôt  inique  auquel  ils  s’écoienc 
fournis  fans  ofer  faire  la  moindre  réfiftance  : 
onze  ans  après  cette  Princeffe  paffant  fous 
le  pont  de  Londres , tous  fes  valeureux  Habi- 
tansy  accoururent  6c  la  couvrirent  de  pierres 
& d’ordures  qui  la  mirent  dans  le  plus  grand 
danger  de  périr,  — Therfites  finit  ainfi  : 

M Habîtans  de  Londres , n’avez*vous  point 
parmi  vos  Officiers  de  Ville  un  Hiftorio- 
graphe  : fi  ce  pofte  eftà  remplir,  je  m’offre 
a en  faire  les  fondions.  Ce  fera  pour  moi 
une  befogne  dégoûtante,  mais  j’y  mettrai 
une  chaleur  qui  exaltera  affèz  mon  imagi- 
nation, pour  que  j’aie  le  courage  de  pouffer 
loin  l’entreprife.  Vous  trouvez  fans  doute  ma 
maniéré  un  peu  brufque  ; mais  je  fuis  pèut-être 
plus  votre  ami  que  fi  jem’amufoisà  vous  flatter. 

Signé , Therjîtes^ 

[Cette  tirade  contre  là  ville  de  Londres  efî  biea 
un  écrit  minifleriel  & rien  moins,  que  patriotique  ; 
mais  a c^t  lieues,  des  Etrangers  de  deux  Villes  voi- 
îines,  paüent  aifément  pour  étie  pays.] 
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Les  trois  efpeces  de  Peuple^ 

Le  peuple  en  Irlande,  eft  un  corps  for-' 
midable  qui  détefte  cordialement  ceux  qui 
le  haiffent  & qui  trahiflent  fes  interets. 

En  Ecoffe,  le  peuple  eft  plus  redoutable 
encore,  parce  qu’il  eit  plus  fobre,  plus  har- 
di dans  fes  réfolucions  : il  chafla  les  ÉNreques: 
il  prit  les  armes  contre  Charles  L : il  fraya 
le  chemin  par  où  ce  malheureux  Prince  fut 
conduit  à l’échafaud,  C’eft  le  feul  des  trois 
que  les  Miniftres  Anglois  craignent.  Ils  n’ont 
pas  ofé  forcer  fes  inclinations  relativement 
au  Bill  pour  adoucir  le  fort  des  Papilles  : 
c’eft  pour  lui  plaire  que  l’aâe  qui  rend  libre 
l’entrée  des  Baptiftes,  a été  annullé  quant 
à TEcoffe. 

■ Autrefois  en  Angleterre,  c’étoit  le  peu- 
ple qui  étoit  le  grand  réformateur;  mais 
aujourd’huiil  fe  lailTe  mener  comme  un  trou- 
peau de  moutons.  Le  Parlement  n’eft  pas 
plus  dénué  de  fageffe  & d’honnêteté  , que 
le  Peuple  Anglois  de  toute  efpece  de  cou- 
rage de  lentimenc. 

Obfervations  d'un  Anglois  fur  refendre  du 

'i^alier  Hardy* 

Tl  y a dans  cette  .efeadre  un  trop  grand 
nombre  de  vailfeaux  de  ÿO  canons.  On  les 
' manœuvre  difficilement  : ils  font  lourds  à 
îa  Yoüe  ; il  leut  faut]  trop  de  monde  5 de 
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^dans  le  golfe  ou  fur  les  fondes  , ils  ne-^en- 
dent  pas  le  meme  fervice  que  de  gros  va  if- 
féaux  de  74  canons , bâtis  fur  le  nouveau 
modèle. 

Les  vaifTeaux  de  90  employant  trop 
d’hommes.  Il  faut  leur  en  donner  fept  cents 
cinquante , tandis  que  ceux  de  74  n’en 
prennent  que  fix  cents.  Si  on  fuivoit  l’an^ 
cienne  régie , ceux-ci  devroient  en  avoir 
fïx  cents  cinquante  , de  les  autres  huit  cents 
pour  leur  complet. 

Il  y a toujours  à bord  un  homme  malade 
fur  dix;  par  conféquent  il  faudroit  que  les 
vaiffeaux  eûffent  leur  grand  complet  en  for- 
tant  du  port  pour  être  armés  fuffifament  quand 
ils  font  à la  mer. 

Si  un  gros  vaifleau  de  74  canons  eft  auflî 
mile  dans  le  golfe  ou  fur  les  fondes  qu’un 
vaiffeau  de  90,  le  nombre  de  ceux-ci  ac- 
tuellement employés,  fait  perdre  au  fervice 
le  complet  entier  de  deux  vaiffeaux  du  troi- 
fîeme  rang. 

Les  vaill'eaux  de  90  aéluellement  avec  le 
Chevalier  Hardy,  font  pour  la  plupart  de 
vieux  vaiffeaux , dont  la  réparation  a coûté 
des  frais  énormes.  Ils  ne  peuvent  point  fou- 
tenir  la  fatigue  des  manœuvres  , fans  tomber 
bientôt  dans  la  décrépitude.  Je  n’en  excepte 
que  deux  ou  trois,  entre  lefquels  eft  le  London 
vaiffeau  neuf.  Aucun  de  ces  vaiffeaux  ne 
peut  foutenir  le  fervice  de  la  Manche  ou  des 
iondes , paffé  la  fin  d’Août  ou  le  commen- 
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cernent  de  Septembre  : au  lieu  que  les  vail- 
feaux  François  de  74  tiennem  la  mer  pref- 
que  dans  tous  les  tems. 

Quand  ces  vaifleaux  de  po  feroient  neufs 
& dans  le  meilleur  état  , 3c  il  s’en  faut 
de  beaucoup , leur  batterie  balTe  devient  inu- 
tile dans  une  grolTe  mer.  Au  lieu  que  ceux 
de  100  canons , même  en  ne  fe  fervant  point 
de  cette  batterie  baffe , peuvent  toujours 
faire  beaucoup  de  mal  à Tennemi , par  le 
poids  fupériéur  de  leurs  boulets  de  la  deu- 
xieme 3c  dej  la  haute  batterie. 

Notre  vanité  doit  être  mife  de  côté  quand  1 
îl  s’agit  de  nos  intérêts  les  plus  effentiels.^ 
Ce  furent  les  François  qui  inventèrent  les 
vaiffeaux  de  74.  canons  : nous  fûmes  bien-^ 
tôt  obligés  de  les  imiter.  Les  François  ne 
conftruifent  plus  aujourd’hui  de  vaiffeaux  de 
90  : que  ne  prenons  nous  le  même  parti. 

Auflîtôc  que  leManifefte  del’Efpagnenous 
eut  été  lignifié,  nos  Miniftres  auroient  dû 
ftationner  à cent  lieues  Nord-Oueft  3c  quart 
d’Oueft  du  Cap  Finiftere  deux  vaiffeaux  de 
yo  canons  3c  deux  frégates  , -qui  y feroient 
reftés  pour  avertir  nos  flottes  de  leur  danger , 

& les  convQyer  à Corke  , à Kinfale  au  aux 
ports  occidentaux  de  l’Irlande,  Ils  auroient 
pu  les  placer  avec  le  même  avantage  à cent 
lieues  au  Sud  Oueft  du  cap  Cléar. 

Si  au  lieu  de  revenir  à'Torbay  le  J Juillet 
l’Amiral  Hardy  eût  été  prendre  fa  ftation  à 
quinze  lieues  m Sud'Oueft  du  cap  Finiftere  ^ 
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il  auroit  empêché  la  jonftion  des  forces  de 
l’Efpagne  & de  la  France  , ou  engagé  celles-ci 
dans  un  combat  inégal.  Il  eft  vrai  cjue  le 
foufloit  fort  quand  l’Amiral  fut  rentré  dans 
la  Manche  & que  cela  dura  quelques  heures  ; 
mais  le  jour  que  l’ordre  fut  donné  de  re- 
venir à Torbay  ( c’étoit  le  premier  Juillet), 
la  mer  étoit  unie  comme  une  glace , & elle 
fut  deux  jours  ainfi.  L’Amiral  fe  trouvoit 
le  2 Juillet  à-feize  lieues  Sud-Oueft  des  Sor- 
lingues.  Jufques-làil  n’avoit  pas  entendu  parler 
de  l’ennemi.  Ceux  qui  ont  donne  le  conleil 
de  faire  rentrer  notre  efcadre  le  y Juillet , 
méritent  l’exécration  de  l’Angleterre.  Si  le 
Chevalier  Hardy  eût  été  obligé  de  regagner 
l’Angleterre , étant  fuivi  par  des  forces  fu- 
périeures  > il  feroit  venu  attendre  1 ennemi 
à Torbay  , & de  là  il  auroit  pu  attaquer 
l’ennemi.'  Suppofe-t-on  que  le  danger  auroit 
été  trop  ffraud  > il  fe  feroit  replie  jufque  fur 
Sainte  Helène  de  l’Ifle  de  Wight , & auffi-tôt 
auroit  formé  fa  ligne  en  travers  du  Canal.  S il 
eut  craint  d’être  écrafé  par  le  nombre  , il 
auroit  gagné  la  Tamife  , enlevant  par-touc 
où  il  auroit  paflé  les  bouées , balifes  & mar- 
ques de  mer  » pour  rendre  plus  difficile  la 

navigation  de  l’ennemi* 

Il  eft  d ’autant  plus  fâcheux  que  le  Che- 
valier Hardy  n’ait  pas  empeche  lajonélion  , 
en  allant  chercher  dès  le  cinq  Juillet  l’ar- 
mée Françoife , même  au  cap  Finiftere , qu’p- 
jourd’hui  il  devient  tfès-doutcux  qu’il  puiffe 
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battre  l’armée  navale  combinée.  Cependant 
Ji  elt  de  toute  nécefîité  qu^une  viftoire  na- 
vale ecarre  l’ennemi  de  nos  côtes  & em- 
pêche le  débarquement.  Dès  qu’une  fois  les 
±rauçois^  auront  le  pied  en  Angleterre 
s noue  crédit  national  difparoîtra  comme  une 
ombre  . avec  lui  toute  efpece  .de  crédit 
panîculier  & de  négociation  de  papier. 

. Toute  la  richefie  du  Royaume  ne  confif- 
^ra  plus  que  dans  les  efpeces  en  circulation. 
Ceux  qui  tiennent  ces  efpeces  fous  clef,  ne 
lâcheront  pas  un  feul  shelling,  fi  ce  n’ell 
pour  les  befoins  de  la  vje.  Ces  befoins  ne 
ieiont  plus  livrés  que  pour  de  l’argent 
comptant.  La  malle  des  efpèces  qui  font  en 
circulation , ou  dans  les  coffres , efl:  d’envi- 
ron vingt-quatre  millions  fterling.  J1  n’y  en 
a gueres  que  la  moitié  en  circulation:. les 
avares  , les  riches,  les  indolens  tiennent  le 
refte  enferme.  Le  papier-^monnoie  en  circu-* 
lation  eft  de  trois  cents  millions  fterling  : 
ot)  peur  évaluer  a la  meme  fomme  le  mobi- 
lier du  Royaume.  De-là  il  doit  réfulter  que 
la  valeur  des  terres  de  du  mobilier  fera  fixés 
par  la  quantité  des  efpèces  en  circulationw 
En  conféquence,  on  n’achetera  plus  ni  terres 
ni  maifons,  & on  ne  dépenfera  plus  d’ar*- 
genc  que  dans  une  nécelîîté  urgente*  Leluxe 
celTera  , ainlî  que  le  commerce , même  quand 
l’entrée  de  la  Manche  feroit  reftée  libre  ; de 
il  fera  impolîîble  en  conféquence  de  leva; 
les  fubfides  pour  continuer  la  guerre. 
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Si  la  dépenfe  annuelle  du  Peuple  Anglois 
ift  de  foixante  & dix  Mullions  llerling , les 
louze  qui  (ont  en  circulation  n’y  fuffiront 
amais.  Mais  ce  qu’il  y a de  plus  effrayant, 
;’eff  que  même  il  n’y  aura  pas  un  quart  de 
es  efpèces  qui  refte  en  circulation  , parce 
[ue  le  Marchand  ne  voudra  pohir  s’en  def- 
ffhr  J regardant  cet  argent  comme  la  feule 
ropriété  qu’il  foie  affaié  de  garder. 

Si  le  débarquement  des  François  s’efieciue 
ms  que  leur  armée  navale  ait  été  battue  , 

ne  nous  reliera  plus  qu’une  chance,  qui 
ma  de  les  battre  lur  rerie;  mais  , quoi  qu’en 
aille  dire  le  Doyen  de  Glouceffer,  trenre 
U quarante  millè  ennemis  tranfplantés  dans 
uelqu’une  de  nos  f rovinces , nous  donne- 
nnt  tufieufemenc  de  tablature.  Que  Dieu 
üus  coniei've  nos  pauvres  têtes! 

Dans  les  papiers  du  27  J ulilet , un  Oi/er- 
ateur  mécontent  de  voir  qu'eo  comptant  le 
ormidahle  de  5)0  canons  , parti  le  2>  JüiüeC 
our  joindre  la  grande  efeadre  , elle  n’eff  forte 
ncore  que  de  3 y vaiiTeaux  de  ligne  , de- 
lande  au  Lord  Sandwich  ce  que  font  de^ 
£nus  le  Barjieur  6c  le  Neptune  de  'ÿo  ca- 
□ ns,  le  Royal  IViiliam  6k-  le  Cambridge  de 
3,  Ÿ /Arrogant  y la  Bellone  ^ le  Dragon^  l’Her- 
de  , le  Héros',  le  Kent  ^ le  Mars  ^ le  Terne- 
lire,  le  H^arrior\  de  yq.  ; le  Modejîe  ^ le  Po- 
pheme , la  Sainte- Anne  6>c  le  Saint  Antonio  ^ 
^ dq. , cum  rnultis  aliis , qui  font  portés  fur 
>uces  les  liffes  de  la  Mctrine , au  nombre 
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des  bons  vaiffeaux  en  ordinaire  ? Le  FormU 
dable  vient  d’appareiller  avec  le  même  mâc 
de  mizaine  qu’il  avoir  l’année  dernière,  & 
dont  la  mèche  eft  pourrie* 

Extrait  d'um  lettre  d\m  Officier  de  VEfeadre, 

Pour  vous,  mon  cher  Monfieur-,  qui  vous 
‘ vous  fouvenez  de  nos  armemans  de  la  guerre 
dernière,  & de  l’ardeur  de  nos  Marins , quel 
fpeétacle  allarmant  ne  feroit  pas  aujourd’hui 
notre  grande  elcadre  , de  qui  feule  dé- 
pend le  fort  de  l’Empire  Britannique?  Re- 
poulTés  dans  nos  ports  par  les  forces  com- 
binées de  France  &:  d'Efpagne,  quel  eft  l’ef- 
poir  qui  nous  refte?  Je  vois,  à la  vérité, 
fur  quelques  unes  de  vos  Gazettes , uri  ren- 
fort de  quatorze  vaifleaux  de  ligne  qui  doi- 
vent être  prêts  d’ici  au  mois  de  Septembre. 
Mais  ce  nombre  n’eft-il  pas  encore  infuffi- 
fant  de  beaucoup  , même  quand  les  vaiffeaux 
feroient  dans  le  meilleur  état.  Les  ennemis 
auront  encore  vingt  vaiffeaux  de 
nous.  Mais  ce  qu'il  y a de  plus  f^acheux  , 
c’eft  que  des  quatorze  voiles  qu  on  nous 
promet,  la  moitié  ne  font  pas  propres  feu- 
lement à garder  l’entrée  de  nos  ports.  Le 
Lord  Sandwich  a-t4l  pu  fe  perfuader  , 
qu’en  mettant  en  commiflion  de  vieilles  car- 
taffes  , il  a fait  tout  ce  qu'on  a droit  d’atten- 
dre de  lui?  Qui  empêche  qu’il  ne  nous 
donne  jufqu’à  cent  vaifleaux,  s il  les  donne 
en  auffi  m.  -ais  ordre  ? H n’y  a pas  un  Ma- 
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rîn  qui  ignore  que  la  Princejfe  Amélie , le 
Marlborough  s le  Blenheim  , le  Sandii/ich^  & le 
s^ieux  Alcide  (pris  fur  les  François  en  pleine 
Daix  en  1^$$  par  l’Amiral  Bofcaven)  ne 
meuvent  point  fe.préfenter  dans  un  combat. 
3es  trente- un  qui  forment  aujourd'hui  ( lo 
Juillet)  i’efcadre  , il  y en  a huit  qui  nous  ont 
îonnés  les  plus  vives  inquiétudes  pendant 
es  quarante-huit  heures  de  gros  tems  que 
^ous  avons  eu , de*  cependant  nous  fommes 
lans  le  mois  de  Juillet.  Avec  des  vaiffeaux 
n cet  état dirons-nous  encore  qu’un  An- 
lois  ne  craint  point  deux  François  ? Ce  (ont 
i de  pures  gafeonades , & je  gémis  de  voit 
ue  nos  gazettes  les  mettent,  ou  d’autres 
ropos  auffi  vains  , dans  la  bouche  du  Prince^ 
ui  vient  faire  avec  nous  fes  premières  armes. 

1 eft  bien  cruel  de  vouloir  le  couvrir  de 
idiculè  , de  le  perdre  dans  l’opinion  de  toute 
Europe  , en  lui  prêtant  des  propos  qu’il 
1:  trop  fage  pour  avoir  tenus. 

Avant  la  première  rentrée  de  l’efeadre  (le 
Juillet)  elle  eîTaya  de  faire  des  évolutions, 
elle  fut  neuf  grandes  heures  à fe  former  en 
:dre  de  bataille.  Nous  ne  favons  point  quelle 
>ntrariété  dans  les  circonftances,  fit  mettre 
nt  de  tems  à cette  manœuvre.  Nous  efpé- 
ios  que  devant  Tennemi , elle  fe  fera  avec 
us  de  célérité.  Le  tems  ordinaire , quand  on 

eft  point  chicané  par  lèvent,  eft  de  deux 
îures. 
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Sur  r expédition  de  VEfcadre  de  Vlnde» 

% 

Le  parti  miniftériel  commence'  à .exclteC 
dans  le  Public  des  rumeurs  contre  le  Cheva- 
lier Edouard  Hughes  qui  efl  parti  pour  l’Inde 
avec  une  efcadre  de  fix  vaifleaux  de  ligne.  Il 
femble  vouloir  faire  retomber  fur  lui  le  blâ- 
me de  cette  expédition  mal  combinée.  Il  eft 
confiant  que  fi  fes  vaiffeaux  écoienc  acluelle- 
ment  en  Angleterre,  l’efcadre  de  l’Amiral 
Hardy  feroit  plus  forte.  Mais  s’il  rélulte  de 
fon  infériorité  qu’elle  foit  mife  totalemenc 
en  déroute , ce  n’eft  point  au  Chevalier 
Hughes  qu’on  aura  droit  de  s’en  prendre. 
Tous  les  reproches  doivent  retomber  fur  les 
Miniftres. 

. [ Il  eft  à remarquer  que  cette  obfervation 
d’un  Gazetier  de  l’oppofition  , fait  comme 
entendre  que  J’efcadre  du  Chevalier  Hughes 
n’a  poioLpris  fa  route  vers  les  Ifles  du  vent, 
ou  que  fi  elle  y eft  allée,  les  chofes  y font 
dans  un  tel  état , que  ce  renfort,  n’y  fera 
d’aucune  utilité.  ] 

Voici  ce  qui  donna  lieu  aux  menaces  que 
le  Chevalier  Hardy  fe  permit  de  faire  à fes 
Capitaines,  au  fujec  des  fignaux  , lorfque  fon 
efcadre  mit  à la  mer.  H les  avoir  tous  ap- 
pelles à fon  bord  ; & ils  s’y  étoient  rendus  , 
à l’exception  'du.feul  Lord  Mulgrave , qui  fe 
prévalant  fans  doute  de  ce  qu’il  eft  le  confi- 
dent du  Lord  Sandwich  , 6c  un  des  Com- 

miiraires  de  l’Amirauté,  ne  jugea  pas  à pro- 
pos 
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pos  de  pre'ndre  cette  peine.  L’Amiral  fe  vis 
obligé  de  le  faire  venir  ; & le  Lord  s’excufa 
fur  quelque  empêchement  j donc  le  Cheva- 
lier ^ardy  fe  montra  fatisfair  Mais  à cette 
occafion,  il  déclara  qu’il  feroic  juger  fuivanc 
toute  la  rigueur  des  articles  de  guerre  , ceux: 
qui  manqueroienc  d’obéir  à les  hgnaux,  de 
quelque  rang  qu’ils  puffent  être  ; Si  il  en  donna 
un  lur  lequel  le  Lieutenant  prendra  fur  I0 
champ  le  commandement  de  fon  Capitaine, 
Quelqu’un  a obfervé  qu’on  ne  pourra  poinC 
reprocher  au  Chevalier  Hardy,  comme  on 
l’a  fait  à l’Amiral  Reppel , d’après  fon  pro- 
pre aveu  , qu’il  craint  d’approcher  la  côte  : car 
celui-ci  ne  l’a  pas  quittée  depuis  îe  16  Juin 
qu’il  eft  forti.  ’ 

Lorfqu’il  eft  rentré  dans  les  eaux  de  Ply- 
mouthie  27  Juillet,  il  n’avoit  que  trente-deux: 
vaifTeaux  de  ligne , le  Terrible  Ôc  le  Eerwick 
lui  manquant,  — Le  Formidable  , de  74 , qui 
étoit  parti  de  Spithead  le  25*  Juillet  pouc 
le  joindre,  a du  faire  le  trente -troifieme » 
6^:  îe  Pnidmt  ^ de  74 , qui  eft  forci  dé 
jTiouth  le  25?,  le  trente-quatrieme.  Quand  le 
Beni/ick  & le  Terrible  lui  feront  revenus  * il 
en  aura  trente-fix.  Le  plus  qu’il  puiflé  avoir 
enfuiie  vers  la  fin  d’ Août,  ce  fera  quarante# 
Ce  n’eft  point  d’hommes  que  Ton  manque  à 
préfent , c’eft  de  vaifiTeaux.  Il  eft  bien  éton- 
nant , dit  un  Officier  Anglois  dans  un  lettre 
écrite^/de  Tefcadre  le  26  Juillet,  que  les  Mi- 
niftre^i  connoiflant  l^eur  foiblefie  à cet  égard. 

Tome  XF,  d , 

/ ( 
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n aient  pas  fait  rortirl’Amiral  Hardy  un  mois 
plutôt  ou*  qu  ils  ne  lui  aient  pas  ordonné 
d aller  fur  le  champ  au  Cap  Finiftere  pour  em- 
pêcher route  jonéiion  des  forces  de  la  France 
ic  de^  1 tfpagne.  Le  meme  Officier  obferve 
que  1 Amiral  Hardy  n’eft  point  aimé,  de  qu’il 
y a fur  1 elcadre  un  nombreux  parti  pour 
Keppei  de  pour  Howe.  Il  donne  les  plus 
grands  éloges  a l’Amiral  RoJJe , qui  a tenu 
a fon  équipage  ce  difcouis.  » Mes  amis, 

I honneur  de  la  nation ^ peut-être  même  fa 
liberté,  vont  dépendre  de  nous.  Il  s’agit  de 
lavoir  fi  le  pavillon  anglois  doit  perdre  ou 
conlerver  1 empire  des  mers  ce.  Chacun  lui 
ayant  répondu  qu’on  étoit  prêt  à verfer  juf- 
qu’à  la  derniere  goûte  de  fon  fang  pour 
le  (outenir.  « Eh  bien  , pourfuivit- il , après 
les  avoir  remerciés , que  le  nombre  de  nos 
ennemis  ne  vous  faffêpointpeur.  Je  vous  mene 
droit  au  plus  gros  d’entr’eux  , nous  le  ferre-- 
rons  bord  à bord , & avec  l’aide  de  Dieu 
nous  lui  aurons  bientôt  donné  fon  compte 

II  y a des  gageures  ^ ajoute  cet  Officier  , 
qu’en  efiet  il  accoftera  un  vaifleau  bord  à 
bord  de  enlevera  fon  antagonifte  après  la 
troifieme  ou  quatrième  bordée.  — [Il  y a à 
parier  que  cet  article  eft  de  quelqu’ennemi  de 
M.  Roffie.]  , 

L’heureufe  arrivée  de  notre  flotte  des  Mes, 
dit  un  Gazetier;,  donnera  au  Lord  Sandwich 
afîez  d’hommes,  s’il  avoir  des  vaifleaux.  II 
a dit  dans  le  Parlement , quelques  jours  avant 
la  clôture  de  la  feilion , qu’il  ne  manquoic 
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[ue  d^hommes,  Voüà  comme  le  menfonge 
lécoule  perpétuellemenc  de  feslevres.  Le  fait 
que  les  deux  ou  trois  premiers  jours  de 
a preffe  Jui  ont  donné  des  hommes  de  refte 
Dour  les  vaiheaux  qui  fe  trouvoient  prccs. 

La  Réjolution , de  74  , qui  n’a  pu  joindre.  - 
’efcadre  que  le  1 1 J uîllet , avoit-eile  manqué 
l’hommesf  Non.  Les  vaifleaux  auxquels  on 
'ravaille  àéluellement  , eft-ce  le  manque 
l’homnies  qui  empeche  qu’ils  ne  foientache- 
f^és  ? Non.  Il  falloir  entendre  le  contraiié 
ie  ladertiori  de  Milord.  Nous  avions  des 
Sommes  Ôc  point  de  vaifleaux. 

On  dit  que  les  fubfides  pour  le  fervice 
3e  1 annee  prochaine,  qui  le  monteront  à 
t^ingc^quatre  millions  flerhng  , ( lî  on  compte 
encore  par  livre  fterling  en  Angleterre  en 
1780)  feront  levés  fur  un  plan  de  M.  PuN 
teney  , approuvé  de  Milord  Nonh.  Si  l’eflai 
qui  en  fera  fait  ne  répond  pas  à l’attente  de 
lü  befoin , on  eft  perluadé  que  la  banque- 
route fera  déclarée. 

Le  tîoyen  de  Gloucefter  ( le  fleur  Tucker) , 
vient  de  mettre  au  jour  un  long  mémoire  , que 
les  Gazettes  de  Hollande  ont  copié  du  Courier 
de  l’Europe  , où  il  eflaye  de  prouver  que  le 
projet  d’une  defcehte  des  François  en  Angle- 
terre eft  impraticable.  Mais , obferveà  ce  fujet 
un  Anglois , comment  efpere-t-il  nous  faire 

entendre  qu’il  eft  impoflible  aux  François  de 

nous  envahir  à une  diftamee  de  vingt  lieues  aii 
plus,  tandis  que  nous  avons  bien  envahi  TA- 
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mérique  à plus  de  quinze  cents  lieues  ? J’appuî^ 
mafécurité  fur  une raifon  plus  (olide  que  toutes 
lesfiennesjc’eft  qu’au  moment  de  l’exécution 
nous  tomberons  aux  genoux  de  la  France  Sc 
nous  lui  demanderons  la  paix.  Si  elle  ne  veut 
nous  entendre  qu’en  Angleterre , ç’en  eft  fait 
de  nous. 

1 

Journal  patriotique  du  j au  lo  jlout, 

' On  a prétendu  ces  jours - ci  que  le  Lord 
Carlifle  étoit  enfin  nommé  à la  place  va- 
cante de  Secrétaire  d’Etat , & qu’il  avoit  re- 
mercié le  Roi  ; mais  cette  nouvelle  eft  dé- 
nuée de  fondement  ; car  ce  Seigneur  eft 
parti  pour  le  Comté  d’Yoïk  auffi,-tôt  après 
avoir  donné  la  démiflîon  de  fa  charge  de 
Tréforier  de  la  Maifon.  Dans  une  alTem- 
blée  convoquée  au  nom  des  Miniftres  dans 
le  même  Comté,  il  a refufé  de  contribuée 
d’un  feul  shelling  pour  le  fervice  du  Gou- 
vernement fous  l’adminiftration  aéluelle.  Mi- 
lord Carlifle  eft  du  parti  Bedford , qui  n’a 
pas  en  ce  moment  - ci  la  prépondérance. 

Le  parti  Ecofiols  ou  du  Roi  eft  compofé 
aujourd’hui  des  perfonnages  fuivans.  Comte 
de  Bute  , Duc  de  Chandos  > Comte  de  Chef- 
terfleld,  Comte  de  Dartmouth,  Lord  Pré- 
fidentGower  ( détaché  de  Bedford  ) , Comte 
de  Denbigh  ',  Comte  Marchmorit  , Comte 
de  Sandwich  (détaché  de  Bedford  ),  Comte 
Bathurft  , Lord  Dudley  , Comte  de  Mans- 
4îeld  , Lord  le  De^penfer , Lord  North  , Wed- 
derburne.  Avocat  général;  Ch.  Jenkinfon» 
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Rans  Stanley  ,WelboreEllis , Chevalier Grey; 
Cooper  , J*  Robinfon  , Lord  Germaine  , 
Archevêque  d’York,  Lord  Mulgrave. 

/ Le  parti  de  Bedford* 

Lord Thurlow  , Lord  W eyraouth  , Rigby  i 
(Chef  dans  la  Chambre  des  Communes), 
Lord  Carlifle, 

Une  aflemblée  de foufcrîption  s’eft tenue 
^ Oxford  le  Mercredi  28  Juillet*  Le  Comte 
d’Abingdon  s’y  étoit  rendu  5 mais  comme  il 
manifefta  une  intention  contraire  a 1 objet 
de  ràffemblée , & qu’on  n’y  admettoic  que 
les  perfonnes  amenées  par  leur  bonne  vo- 
lonté pour  le  gouvernement  , il  a puolié 
le  30  Juillet  un  écrit  dans  lequel  il  fait 
çonnoître  fes  motifs.  On  y remarque  le  paC- 
fage  fuivant , qui  explique  l’énigme  de  la. 
conduite  des  Miniftres  Anglpis  vis'a^'vis  de 
l’Efpagne.  » Ce  n’efl  point /dl:  ce  Seigneur, 
une  raifon  pour  me  décider  à aflîfter  le 
gouvernement,  que^la  fituation  où  je  vois 
la  nation  & le  befoin  qu’elle  a d’une  réu- 
nion de  partis.  Cette  fituation  èft  l’ouvrage 
du  Gouvernement  même  qui  nous  y a mis 
avec  deffein , & qui  ne  fait  pas  difficulté  de 
l’avouer.  Vous  aurez  , ont  dit  les  Miniftres,. 
une  guerre  contre.  la  France  & TEfpagne  » 
ÿc  alors  il  faudra  bien  que  vous  vous  réunif- 
iiez: l’intérêt  de  votre  propre  confervationt 
vous  en  fera  une  néceflité.  Cette  politique 
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peut  ene  excellente;  mais  je  fais  fur  que 
' }a  logique  en  eft  détsftabie 

[ Ge  ti ait  dév oile  parfaitement  le  rynême 
des  Minifties  Anglois.  Pour  obtenir  de  leur 
nauon  les  moyens  de  rtduire  l’Amcrique . 
ils  ont  provoqué  la  Fiance  à une  guerre: 

• ils  ont  tente  enluite  de  détacher  rAmérique 
de  fon  nouvel  allié , pour  s’unir  avec  eux 
contre  la  France  , efpérant  regagner  dans 

une  guerre  heureuleavêc-cettePuinance,  tout 

ce  qu’ils  ayoient  perdu  par  la  guerre  d’Amé- 
mjue.  Fniin  pour  operer  chez  eux  une  ré- 
union de  partis,  pour  s’alîurer  de  jouir  tran- 
quillement de  leurs  piiaces , ils  oiu  cherché 
a^fe  faire  dans  ! Ffpagne  un  ennemi  de  plus, 
hiilord  Abingdon  déclaré aulli  dans  cet  écrit , 
que  fon  avis  eft  que  toutes  les  forces  de  la 
nation  fe  tournent  d’abord  contre  les  en- 
nemis intéiieurs  & cachés^  & qu’enfuiie  elle 
fera  bien  plus  alTuiée  de  réuHir  contre  ceux 

qui  fe  montrent  ôc  veulent  l'attaquer  de 
front,  j 

, On  plaifante  fort  amerement  les  Miniftres 
fur  les  quetes  qu’ils  font  faire  dans  les  Pa- 
roifles  pour  le  foutien  du  Gouvernement, 
La  plupart  des  gens  ,'au  lieu  de  mettre  dans 
la  bourfe,  lermonent  les  Quêteurs  ou  Que- 
teufes,  & les  chargent  de  dire  à ceux  qui 
les  ont  envoyés  , que  les  facultés  du  peuple 
font  déjà' épuifées  par  les  taxes.  M.  Pulteney, 
qui  depuis  un  an  ou  deux  a donné  de  fi 
beaux  projets  de  finance  , s’eft  chargé  ,de 
faire  cette  quête  dans  la  paroîfle  Saint  George, 
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la  plus  riche  de  Wertir.inlle  ; quolvque  ce  foie 
celle  od  les  Miniftres  ont  ctitamement  le 
plus  d’amis,  il  n’a  point  pu  y réuffir.  Ce- 
pendant on  ne  peut  pas  le  loupçonner  de 
négligence  , car  on  (ait  coujbien  il  ambi- 
tionne d’obtenir  le  titre  de  Comte  de  Bath, 

. Il  le  rendit  le  premier  Août  à la  Sacrif- 
tie  de  cette  Paroiffe  : il  y harangua  inutile* 
ment  les  notables  qui  s’y  trouvoienc.  Ses 
exhortations  pour  aider  le  Gouvernement^ 
furent  reçues  avec  un  partait  dédain  ik  pref- 
que  généralement  rejetcées.  Sur  ce  qu’il  en 
marquoit  quelque  furprife , un  plaifant  lui 
dit , » écrivez  cela  à votre  frere  le  Gouver- 
neur Johnftooe  & il  vous  dira  que  c’eft  que 
nous  fommes  dans  un  des  jours  de  notre  in- 
folence  w. 

La  loufcrlption  du  Duc-de  Northumber- 
land  , au  nombre  dés  Royaliftes  de  Weft- 
minfter  , a été  de  mille  livres  fterling.  Quel^ 
qu’un  a compté  quec’écoit  exadement  quatre- 
vingt -trois  jours  6c  demi  des  appointemens 
& cafuels  de  la  place'  de  premier  Ecuyer  da 
Roi,  qui  lui  a été  donnée  pour  avoir  faufïe 
la  promeiïe  folemnelle  qu’il  avoit  faite  aux 
libres  habitans  de  Middlefex,  dans  une  pro- 
teftation  fignée  de  lui de  ne  jamais  accep- 
ter aucune  charge  ni  fe  lier  avec  les  Minin* 
très , que  juftice  n’eûc  été  faire  ( relative- 
ment à l’éledion  de  Wilkes,  ) aux  habitans 
.libres  du  Comté  de  Middlefex , dont  il  étok 
Lord-Lieutenant, 

di¥ 
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Il  s’eft  tenu  le  6 Août  au  Château  d’Exe^ 
> Coa^té  de  E'evonshire  , une  aflemblcQ 
notables  , fur  la  convocation  du  grand 
' neiii:  pour  délibérer  fur  les  moyens  de  re- 
poufler  i ennemi , Divers  avis  furent  pro- 
piopoles  ^ dilcuîés  pour  lever  des  hommes 
^ de  1 atgenc , ^ un  Comité  choili  pour 
ies^  prendre  en  cqn/idérarion  ; mais  fur  ce 
il  parut  ^ par  une  lettre  du  Générai  Am- 
herft , que  le  Gouvernement  n^enrendoic  point 
confier  des  armes  aux  peuples , raffemblée' 
le  pafla  fans  qu’on  pût  conclure  autre  chofe, 
que  le  projet  d’une  adreffë  vague  ^ condi- 
tionelle  , que  perfonne  ne  voulut  figner  , & 
qui  en  conféquence  le  fut  du  Sheriff.  — Un 
Eccléfiaffique  a propofé  férieufement  dans 
cette  alfemblee  de  difftibuer  aux  habitans 
des  fujils  de  bois  pour  s’exercer  toujours  en 

attendant  que  le  Gojavernemenc  fe  foie  mieux 

avife.  ' ' . 

\ 

' ^ La  levée  du  régiment  de  Bath  a manqué; 
foufeription  n’a  été  lignée  que  par  le  Médecin 
des  Eaux  & une  vieille  femme  i—  Çes  Nor^ 
Lies  du  Comté  de  Dorfet , afleniblés  pour  . 
pareiile  foufeription  , n’ont  pû  convenir  en 
îr^eux  que  d’une  adrelfe  de  remontrances  au 
Roi.  contre  fes  Miniftres, 

Une  gazette  du  iq,  nous  donne  une 
adreffe  au  Roi  par  le  Comté  de  Cornouailles, 
G’eft  une  piece  burlefque  où  les  habitans  de 
çe  Comté  remercient  Sa  Majefté  d’avoir  arme 
^ grands  frais  une  puifTante  efeadre  de  d’en 

çamniandement  à un  de  fes 
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plus  renommés  Amiraux  , pour  protéger  leuc 
pêcherie  de  Sardines  , qui  s’eft  faite  , difent  ils, 
avec  la  plus  grande  lûreté  depuis  le 
Juin  que  cet  Amrral  n^a  pas  quitte|leurs 
cô^es;  Ils  lùi  donnent  les  plus  grands  élo-. 
ges  fur  la  bonne  garde. qu’il  a faite  de- 
vant les  ports  fameux  de  Looe  9 de  Foivey  ^ 
de  Meget^'iî^y  Sc  de  P enfance  , fans  quittée 
les  caps  de  Ramhead  & de  Blackhead  9 fi 
ce  n’eft  perdant  quelques  inftans  pour  aller 
reconnoître  le  cap  Lizard.  Ils  fe  félicitent  ' 
d’étre  redevables  aux  lumières  & à la  fa- 
gefle  du  Conleil  du  Roi  , du  plaifir  qu’ils 
auront  à manger  leurs  Sardines  & à faire 
avorter  par  cette  ingénieufe  reffource , la 
malice  des  ordres  prohibitifs  donnés  par  l’Ef-î 
pagne  contre  l’admi0ion  de  la  pecherie  an- 
gloife  dans  fes  ports.  Cette  adrelTe  efi:  datée 
de  Ramhead  le  3 Août. 

‘ On  prétend  que'  le  Roi  déterminé  pat 
ce  iuffrage  impofant , a ordonné  l’expédition 
d^une  patente  du  grand  fceau  d’Angleterre  , 
pour  aucorifer  le  Chevalier  Charles  Hardy,,- 
à échanger  fon  nom  en  celui  de  Tardy  3c  à 
porter  les  armes  de  cette  ancienne  famille  qui 
font  une  ancrç?  fur  laquelle:  s’appuye  l’Efpé- 
jrance.  Suivant  d’autres,  leRoi  Va  faire  un  chan- 
gement à fes  propres  armoiries.  Elles  auront 
pour  cimier  une  tirelire  & pour  fupports  deux 
bedeaux  de  paroiffe , avec  ce  çii  d’armes , 
ifonni  [oit  qui  y mettra. 

La  quête  royale  n’a  point  pu  fe  faire  dans 
la  paroiffe  de.  Chif^ck  : les  Marguilliérs  , 
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ont  prétendu  que  les  affaires  de  mendicité 
etoient  de  leur  jurifdidion  ; & en  conféquen- 
ce  ils  ont  refufé  Tentrée  de  l’cglife  aux  quê~ 
t^urs  , avec  menace  s’ils  ne  le  retiroient 
promptement , de  les  faire  arrêter  comme 
vapbonds  , & envoyer  à la  maifon  de  force» 
i^Es  écrits  rniniftériels  prodiguent  les  plu& 
pnds  eloges  à la  fagelTe  du  Confeil  du  Roi . 
lur  ce  que  nos  flottes  font  rentre'es  fans  ac- 

I»  j ce  n’étoit  pas  uniquement 

effet  du  nazard.  Mais  ils  ne  répondent  point 
a ces  diverles  queftions.  Eil-ce  notre  efca- 
dre  rentrée  à Plymouth'le  27  Juillet  qui  a 
protégé  leur  retour,  puifqu’elles  ont  paru  le 
31  avant  qu’elle  eut  été  reprendre  faftation> 
Nos  ennemis  n^étoient-ils  pas  les  maîtres  des 
mers,  & fi  leurs  opérations  , que  nous  igno- 
rons, euflenr  permis  qu’ils  fe  trouvalfent  fur 
le  partage  des  flottes  , n’étoient-elles  pas  léur 
proie  ? Le  convoi  fous  lequel  elles  font  ren- 
trées étoit  il  de  quelque  importance? 

Quelqu’un  fe  féiicitoit  de  la  rentrée  heu- 
reyfe  des  deux  flottes  des  ifles  Angloifes  ; 
•En  ! comment  rentreront-elles  l’année  pro- 
chaine, lui  demanda  t on,  lî  nous  n’avons 
plus  d’ifles  ? 

L a flotte  des  lOes  a pafTé  pendant  la 
naît,  devant  Pefcadre  du  Chevalier  Hardy; 
cette  circonflance  lui  a fait  perdre  cinq  ceiïcs 
hoairnes  qui  fe  font  fauves  avant  que  les 
batteaux  prefleurs  aient  pu  joindre  les  vaif* 
feaax  qu’ils  montoient. 

Loffque  cette  flotte  eft  partie  le  ly  Jula 
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des  Ifles  du  \^ent  ^ c’eft-à/dire  de  fon  rendez*: 
vous  à Saint  Chriftophe,  l’efcadre  de  Eyron 
n’éroit  coinpofée  que  de  vingt  vailFeaux  de 
ligne  ôc  deux  de  cinquante  canons.  Celle 
du  Comte  d'Eftaing  devoir  être  forte  de 
vingt-quatre  vaKTeaux  tous  fraîchement  caré- 
nés au  Foft'Royal  : les  vaifleaux  de  Byron 
n’ont  point  pu  prendre  de  carène  à Sainte 
Lucie*  L’Amiral  à du  repartir  le  i6  pour 
cette  Ifle.  Il  y avoir  laiffé  le  Conquérant  de 
foixante  quatre^canons  fon  vingt-unieme  vaif- 
feau.  Le  Centurion  de  cinquante  a du  ac- 
compagner la  flotte  jufqu’aii  vingt-cinquième 
degré  de  latitude,  &.  y croifer  un  mois , avec 
quelques  frégate?  avant  de  retourner  à Sainte 
Lucie.  Les  quatre  vailFeaux  du  Chevalier  Hu^ 
ghes  ^ rappellés  de  l’Inde,  formeront  à Byron 
vingt  - cinq  vailFeaux;  mais  il  n’y  a que  ces 
quatre  en  bon  état. 

La  mortalité  a été  li  prodigieufe  à Sainte 
Lucie  , que  fur  le  nombre  de foixantebâtimens 
de  tranfport  fur  lefquels  les  troupes  ont  paf- 
fé  à cette  Ifle  , il  en  efl;  revenu  vingt  fix 
en  Angleterre  que  je  défaut  de  bras  rendoit 
inutiles.  Le  vailTeau  le  Prefton  a perdu  cent 
foiXanre  hommes. — La  flotte  n’a  pas  rap- 
porté la  moitié  jdes.  fucres  prêts  à être  em- 
barqués, L’Ofîicier  de  Plume  chargé  du  dé- 
tail des  bâtimens  de  tranfporc  frettés  pour 
le  G.ouvernemen,t  , piqué. de  ce  que  les 
Patrons  avoient  demandé  leur  congé  à l’A- 
miral pour  pouvoir  charger  des  fucres , les 
a retenus  pour,  le  Rpi  jufqu’à  leur  retput  en 
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Angleterre , de  forte  que  la  plupart  y font 
venus  fur  leur  left.  La  petite  humeur  de  cet  0& 
fîcier  coure  à la  nation  vingt'millelivres  fier- 
ling  : les  lucres  font  reliés  dans  des  Mes  où 
lis  pourront  etre  la  proie  de  l’ennemi;  &'le 
prix  de  cette  denrée  relie  très-cher  à Lon- 
dres , où  1 arrivée  de  tant  de  vailTeaux  de- 
VFoic  le  faire  'baifler,  — La  plupart  des  ma- 
telots de  cette  flotte  qui  fervoient  le  Gou- 
vernement depuis  trois  ans  & plus  dans  les 
Mes  ont  été  prelTés  à leur  arrivée  avec  la 
plus  impitoyable  barbarie. 

Les  Gazettes  du  lo  annoncent  que  le 
Chevalier  W.  JErskine  & le  Général  Jones, 
font  arrivés  de  New -York  avec  la  nouvelle 
de  la  déroute  entière  des  forces  aux  ordres 
du  Général  Prévôt  devant  Charles-To^n. 
Il  y a eu  deux  affaires  fanglantes  les  15  & 

Juin  , dans  lefquelles  le  Général  Lincoln, 
Américain  , a eu  l’avantage  définitif  qui  a 
fauvé  Charles- Town. 

Suivant  une  lettre  écrite  de  l’armée  de 
Clin  ton  le  r ô Juin  , ce  Général  avoit  palTé  la 
riviere  de  Hudfon  Sc  étoit  entré  le  1 8 Mai  dans 
les  Jerfeys,  où  il  a pris  le  fort  Zæ  Fayette. 
Le  principal  fort  américain  nommé  le  Défi 
ell  fitué  à quelques  milles  en  remontant  la 
riviere.  L’art  & la  nature  fernblent  l’avoir 
fortifié  à l’envi.  Sagarnifon  ell  compofée  de 
deux  mille  Américains.  Washington  a fait 
quelques  mouvemens  pour  le  couvrir.  Il  y a 
apparence  que  nous  y trouverons  une  réfif- 
tance,  d’autant  plus  vive  que  la  poffellioa 
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iï^e  ce  porte  nous  rendrolt  abfolument  le? 
maîtres  de  la  riyiere  de  Hudfon, 

Suivant  d’aurres  nouvelles , les  milices 
Américaines  font  arrivées  en  fi  grand  nom- 
bre fur  les  deux  bords  de  la  rivicre  d’IIud- 
fon  , que  le  Chevalier  Clinton  s’eft  vu  obli- 
gé le  4 Juin  de  redefcendre  au  - delTous  de 
Peck'skilly  Washington  écoit  avec  foo  armée 
fur  la  rive  occidentale,  près  de  Fish  Kïll , & 
il  avoit  un  gros  corps  de  troupes  fur  le  bord 
oriental.  — Sur  ce  même  bord  l’armée  du 
du  Roi  confiftoit  en  dix  - neuf  compagnies 
de  grenadiers,  dix-neuf  d’infanterie  légère, 
le  trente- troifiéme  régiment , quatre  compa- 
gnies du  Lord  Cobhart,  le  corps  de  Robub 
foD  & cinq  bataillons  de  HelTois.  Il  avoit  fut 
l’autre  bord  les  dix-feptiéme  , foixante-troi- 
fiénae  & foixante - quatrième  régiments.  Le 
total  de  cette  armée,  fur  les  deux  bords  étoic 
de  cinq  mille  quatre  cents  hommes.  Le  qua- 
rante - deuxième  régime.nt , les  volontaires 
Irlandois  & les  gardes  étoient  retournés  à 
Kew-York,  étant  trop  fatigués  de  l’expédi- 
tion de  la  Virginie, 

Les  lettres  venues  de  Quebec  parle  vaif- 
feau  fur  lequel  M,  Stiles  a pafles  en  Angle- 
terre , ont  apporté  des  détails  inquiétans  fur 
les  difpofitions  des  Canadiens.  Ils  p'aroiflenc 
affectionner  uniquement  la  caufe  des  Améf»- 
ricains , & n’attendre  qu’une  occafion  pour 
faire  éclater  leur  délits  d’être  comptés  au 
nombre  des  Etats-Unis.  Les  provifions  de 
foute  efpece  font  extrêmement  cheres  à Que- 
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bec.  Ci- devant  on  en  exportoit  du  pain  & dô 
la  farine  , ôc  ces  deux  articles  formoient  un 
objet  confidérable  du  commerce  du  Pays  > 
mais  le  Gouverneur  a été  obligé  de  les  lou- 
mettre  à un  embargo  (jui  durera  juTqu^au  pre- 
mier Janvier  prochain.  Pendant  toute  cette 
année  les  lÜes  Angioiies  (jui  julqu’ici  ont  tiré 
de  Q uebec  leurs  principales  lubGftances,  en 
chercheront  où  elles  pourront.  On  apprend  par 
les  memes  lettres  que  le  poftedu  détroit  eft  au- 
jouid  hui  en  la  polleihon  des  Américains  i 
que  le  Lieutenant  Gouverneur  Hamilton 
( celui  qui  menaça  le  13  Janvier  dernier  de 
violer  le  tenitoiie  de  PEfpagne  ;fi  certains 
fauvages  y cherchoient  un  afile.  ( Voyez  ga- 
zette de  Madrid  du  20  Juillet  ) y avoit  été 
défait  ôc  pris.  Il  s’étoit  rnis  en  campagne  avec 
vingt  Angiois  & environ  cinquante  Indiens 
pour  aller  lever  des  péricranes  : comme  il  s’é- 
carta un  peu  trop  il  fut  coupé,  3c  tout  fon 
parti  maflacré  ou  fait  prifonnier. 

£jE  lundi  2 Août  l’Amiral  Hardy  étoic 
devant  Piymouth  : il  a dû  y recevoir  le  3 
ou  le  4 de  nouvelles  inftruétions  de  l’Ami- 
jaiité. 

. On  aflure  que  la  campagne  de  plaifance 
du  Gouverneur  Johnftone,  pour  lorgner  les 
ports  de  Saint  Malo  3c  du  Havre  , a coûté 
au  Gouvernement  foixante  mille  livres  fteil. 
(environ  un  million, & demi  de  P^rance.ù 
Il  eft  à préfent  réuni  à la  grande  efcadrc. 

Les  vailieaux  le  Mrrihle  & Je  Berwick  de 
fpixante- quatorze  canons  (ce  font  ceux  qui 
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ctoient  rentrés  maltraités  par  un  coup  de 
vent)  & le  Prudent  de  foixante-quatie  > font 
partis  de  Plyifîouth  pour  aller  joindre  la 
grande  Efcadre , dont  la  forcé  fera  par  cette 
jonâion  de  trente- fix  vailfeaux  de  ligne.  Elle 
attend  encore  le  Marlborôugh,  Aujourd’hui 
ce  ne  font  plus  les  hommes  qui  manquent,  ce 
font  les  vaifleaux  , c’eft-à-dire  les  bons  vaif- 
ieaux , car  on  en  connoit  plus  de  quatre-vingt  ' 

de  ligne  qui  ne  font  bons  qu’à  déchirer,  " 

Le  y Août , le  Marlhorough  , de  74  ca- 
nons, n’écoit  pas  encore  parti  de  Spithead 
pour  rejoindre  la  grande  efcadre.,  qui  le 
même  jour  ( 6 ) avoir  été  vue  devant  Fal- 
mouth,  cinglant  vers  TOueft , ceft-à  dire, 
vers  la  fortie  de  la  Manche, 

On  travailloit  en  toute  diligence  à Portf- 
mouth  aux  vaifleaux  le  Sandwich  y de  po , 
lAjaXyde  74,  h PrinceJJe^  Amélie  ^ de  8o* 

Le  RoyallVilliam  , très-vieux  , aufli  de  80  , 
dévoie  entrer  dans  le  baffln  auflî-tôt  que  îe 
Barjleur  en  feroit  forti. 

^ *ün  prefle  la  réparation  de  Y Alcide  & de 
l Edgar  , de  74»  dans  la  Tamife, 

Il  eft  confeant  aujourd’hui  que  le  Lord  ^ 
Sandwich , maigre  toutes  les  paroles  qu'il 
avoir  données  , ne  pourra  pas  mettre  à flot 
quarante  - cinq  vaifleaux  de  ligne. 

On  dit  que  les  Provinces- Unies  ont  fait 
a notre  mémoire  une  réponfe , dans  leur 
ftyle  ordinaire  , c’eft-à-dire  très-équivoque. 

Cependant^,  telle  qu’elle  eft  , le  Cabinef  Bri- 
tannique s’en  contentera,  parce  qu’il  n’efl: 
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pas  trop  curieux  de  lire  un  troifieme  manî^ 
tefte. 

P.  S4  du  11  Août, 

L’Amiral  Hardy,  fort  de  trente-fept  vaiO^ 
Teaux  de  ligne  , par  la  janâion  du  Marl-^ 
borough  , croifoit  le  7 fur  le  Cap  Lizard. 

La  nouvelle  vient  d’arriver  que  l’armée  na- 
vale combinée  de  France  & d’Efpagne  a 
paruTur  l’Ifle  d’OueflTant  le  6- 'Août.  On 
vient  de  me  donner  un  état  dé  cette  armée* 
^en  me  le  garantiflant  très  exaci.  Je  1^ 
joins  à mon  paquet. 


Ligne  de  Bataille  de  lArmee  combinée,  fous  le  commandement  de  M,  le  Comte  d’Orvilliers, 

Lieutenant  General  des  Ai  me  es  navales  de  Sa  Majefté  Irès-Chretienne,  Grand-Croix  de  l’Ordre  Royal  & Militaire 
Saint  Louis , en  i 7 7^0.  £ ^ 177p.] 
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Brûlots , &c. 


V"  de  Morteiîiar, 


Du  Caëdic. 


De  Gonidec. 


B’",  de  Durfort, 
De  Marigny  cadet 
De  Cardaillac. 


De  Blachon. 


de  Chaaibertrand 


D.Dîego  deCanus 


Canons 


Bépîtmx., 


"Bombardes. 


Le  Pluvier. . . 
Le  Saumon. . 


Bïidots. 


400'^' 

300 


Le  Ménager. 
Le  Dafwood. 
Le  London. 
Sanfta  Rofa. . 
Jupiter. 
Emeralda. 


Fiâtes 
pour  les  Vivres. 


Régla. 
Annonziacion. 


Hôpitaux. 


Sanéla  Rita. 


ESCADRE 

LEGERE. 


Le  Sf  Michel. 

Efpagna 

La  Couronne. 

Migno 

Le  Triton . . . 


26 


36 


36 


64 

70 

80 

70 

64 
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Commandans. 


DeVautron,  L'" 
De  Viard,  id. 


D.  Jofef  de  Emparan 


Ant°.  Bafurto, 


D.  Diego  Guirai 


La  Biochaye. 
D".  Farter  Real. 

La  T0UCHÈTIIEVII.I.E 

Efcavella. 

La  Clocheterie. 


Nota.  Son  Excellence  M.  .de  Cor  do  va, 
Commandant  l'Efcadre  Efpagnole,,  a dit  que 
fon  intention  ell  de  marcher  en  Échiquier,  fur. 
la  ligne  oppolee  à Tordre  de  Bataille  de  la 
grande  Armée.,  au  vent, de  celle-ci,  -en  oblèry 
vant  de  prendre  le  vaiffeau  le  Cicoyen  , placé 
à Textréminé  de  la  ligne,  pourpoint  de  relè- 
vement. 


NOMS  des  JV aijfeaux  Espagnols 

qui  compofent  lEfcadre  d'obfervation. 


S’.  Trinidad... 

114 

D.  Luis  de  Cordova,  ^ 

S '.  Nicolas 

80 

D.  Ventura  Morena. 

Monarca 

70 

Ant.  Cautin,  Ch.  d’Efc. 

S'’.  Pafcal. ..... 

70 

D.  Ignace  Ponce,  Erig. 

S".  Rafael  i . . . . 

70 

Don  Juan  Poflego,  id. 

S '.  Eugenio.. . . 

70 

Ant®..  Domonte. 

Princefa 

70 

D.  Emanuel  de  Léon. 

Atlante 

70 

D.  Ant°.  Cazamaza. 

S.Franç.  d’AlTife 

70 

Jofef  Donias. 

S”.  Fr.  de  Paula. 

70 

Jolef  de  Rivas. 

Velafco 

7°  . 

Luis  Munoz. 

Cj3.11icI3.*  •*••••■ 

70 

Juan  de  Clavifera. 

s . Yfidro 

70 

D.  Diego  Quiroga. 

Oriente ....... 

70 

Domingo  Piller. 

S.  yfidore..... 

70 

Ant®.  Riqueime. 

Aftuto. ....... 

70 

Thomas  Vallecilla. 

1174' 

FREGATES. 

Sanéla  Gertruda. 31' 

Saéla  Rufïina. 3 - 


<>4 


La  Gentille , Frégate  de  3 a can.  de  Man^aud. 


Nota.  M.  DE  LA  Touche-Tréville, 
Commandant  1 Elcadrelégere,marchera 
dans  1 ordre  de  TÉchiquier,  fur  la  ligne 
oppofee  a 1 ordre  de  Bataille  de  la  grande 
De  Boides.  ■>  oblèrvant  de  fe  tenir  au  vent, 

autant  que  la  circonftance  le  permettra, 
& ayant  pour  point  de  relèvement,  le 
vaiffeau /e  V linon,  placé  à l’extrémité 
de  la  ligne  de  Bataille. 


VAISSEAUX  DE  LIGNE. 


Nota.  Les  Frégates  fe, tiendront  à une  portée  de  canon  des  Vaiffeaux  pavillons,  du  cÔté 'oppofé  aux  Ennemis.  Les  Corvettes  fe  tiendront  très-près  du  Commandant  de  leur  Efcadre, 
&lesLouGREs  & CoTTERsfe  tiendront  entre  les  VailTeaux  & Corvettes  : ce  qui  doit  avoir  lieu  également  lorf^ue  l’Armée  marchera  fur  trois  colonnes , en  obfervant  que  les  trois  Frégates  chargées  de  répé'ter , 
doivent  fe  tenir  au  contre  & au  vent  de  leur  E^çadre , quand  jn^me  les  Généraux  marcheroient  à la  tête. 

RELEVÉ  DE  LA  FLOTTE. 

Corps  d’Armée 45"  I 

Efcadre  d’obfervation \ 

Efcadre  légère ^ i 

mF  RÉGATES  pour  les  Divifîons 144 

CORVETTES,  f 

LOUGRES 5 pour  le  fervice  des  Efeadres. ,7. .7. . pi 

CUTTERS I 

BRULOTS  François  ou  Efpagnols.  rT.v.*. , ,7., 

BOMBARDES  Françoifes. . . . , , 

FLUTES  pour  les  Vivres . 7 . .... 

BATI  MENS  pour  les  Hôpitaux, 

dont  5'4  François 
& 47  Efpagnols 


TOTAL...; 


)is. . . . . ) 
lois . . . . ) 


2. 

2. 

2. 


lOI. 


TOTAL  DES  Canons 


y 440, 


■S> 


• - ■ ♦ X'  î\ -^*  ' . 


1 f'"^' , 


«>.»  -4-  -U  y>, 

..^'J  g.jt 

' 'f '‘i  ^ >■' 

C^:■  ,.ïvf,;4e  - 

\V"' 
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ÎXV 


lettre 

D^un  Banquier  de  Londres , à M.  * * * 

à Anvers» 

De  Londres  le  iî  Août 

f 

AlU  milieu,  Monfieur , du  trouble  &,de 
ia  confufion  où  eft  cette  grande  Ville  de- 
puis qu’on  fait  l’entrée  de  l’armée  combinée 
dans  la  Manche  , que  pourrois  je  faire  , que 
fuis-je  capable  de  faire  de  mieux  que  de 
mettre  fous  vos  yeux  les  gazettes  mêmes  ou 
tout  ce  défordre  fe  peint  avec  tant  de  vérité 
dans  les  bruits  divers  donc  elles.  Ce  rem- 
pliiTent , non  chaque  jour  , mais  à chaque 
heure,  à chaque  minute.  Vous  concevrez 
fûrement  que  ce  n’efl:  qifun  tableau  du  ren- 
verfement  de  toutes  les  te:  es  que  je  vais 
mettre  fous  vos  yeux , & que  je  n’entens 
point  donner  le  caradere  d’auteuticité  à tous 
cesdétidis.  Je  crois  pouvoir  vous  aiTurer  que 
du  15*  au  17  Août  Tarmée  combinée  de 
France  & d’Efpagne,  fous  le  commandement 
du  Comte d’Orvilliers  ,étoit  dans  U Manche, 
& que  l’Amiral  Hardy  en  étoit  forti  depuis 
quelques  jours.  Je  vous  garantis^  l’arrivée  de 
l’armée  combinée  devant  Piymouth  le  17 
'lo]M  XV*  e 
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Août  & la  prife  du  vaiffeau  V Ardent^  de  6^ 
canons  3 cjui  alloit  joindre  le  Chevalier  Hardy 
& faire  fon  trente -huitième  vailTeau  de  ligne. 
Je  ne  crois  point , avec  les  Anglois , que  ce  foit 
toute  l’armée  combinée  qui  ait  réuni  fes  efforts 
contre  ce  vaiffeau.  Il  aura  été  forcé  d’ame- 
ner par  une  ou  deux  frégates.  Je  trouve 
cela  bien  plus  vraifemblable.  Je  vous  ga- 
rantis encore  la  vérité  des  allarmes  qui  fe 
font  répandues  dans  lesProvinces  de  Devonf- 
hire  & de  Cornouailles  , & qui  ont  gagné 
Londres,  non  en  s’affolbliffant,  mais  en 
s’accroiffant  dans  une  proportion  qu’il  m’efl 
impoffible  de  vous  décrire.  A vrai  dire  je 
devrois  terminer  ici  ma  lettre , puifque  je 
vous  ai  appris  tout  ce  que  vous  devez  croire  ; 
mais  ne  pas  vous  faire  voir  au  naturel  la 
lituation  des  têtes  angloifes  dans  ce  moment 
de  crife , ce  feroit  vous  dérober  un  fpeéîacle 
àufîî  amufant  en  politique  que  peut  l’être 
dans  fon  genre  la  Soirée  des  Boulevards  ou 
les  Carrolfes  d’Orléans.  C’eft  un  vrai  Tableau 
de  Téniers. 

Je  débute  par  un  précis  des  gazettes  du 
pour  qde  vous  faififlîez  l’enfemble  d’un 
même  coup  d’œil.‘— Il  fera  fuivi  des  ar- 
ticles qui  ont  fervi  à former  le  tableau  que 
je  me  fuis  contenté  de  mettre  dans  un  ordre 
que  les  gazettes  ne  leur  donnent  , mais 
fans  y rien  changer, 

» 
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\ ■ Précis  des  nouvelles  du  zx  Août, 

■ L Efcadre  de  l’Amiral  Hardy  n’avoit  point 

cefTé  de  croifer  devant  Plymouth.  Depuis 
quelques  jours  elle  s’en  é(oit  écartée.  L’ar- 
mée navale  combinée  de  France  & d’Efpagne 
eft  venue  y prendre  fa  place  , après  avoir 

paru  le  lya  midi  a Falmouth';  pendant  que  l’A- 
miral Hardy  croifoit  furleLand’send  où  il  eft 
encore  retenu  par  un  vent  de  Nord-Eft.  Tous 
les  papiers  Anglois  font  remplis  de  l’allarme 
caufée  fur  toute  cette  partie  de  la  côte  pat 
1 arrivée  de  cette  armée  ^ & fur-tout  à Ply- 
mouth _d’où  Ce  font  retirés  à la  hâte  tous 
les  habitans  effrayés  d’un^grand  bruit  de  ca- 
nons entendu  le  17  au  matin  , & que  l’on 
a cru  me  un  combat  général.  Mais  c’etoit 
le  yaiffeau  V Ardent,  de  6^  canons,  con- 
ûuilant  un  convoi  de  vivrieis  pour  l’ef- 
cadre  , qui  a donné  par  erreur  dans  l’armée 
•combinée  , & s’efl:  rendu  après  un  combat 
de  deux  heures.  L’allarmè  eft  d’autant  plus 
grande  dans  Plymouth  & tous  les  environs,  ' 
•qu  il  ne  s y trouve  que  cinq  régimens  dans 
les  deux  camps  & dans  les  qafernes.  Les  pa- 
piers Anglois  du  21  font  remplis  de  lettres 
de  divers  Villes  de  Cornouailles  ou  de  De- 
•vonshire  où  l’on  voit  que  la  terreur 
eft  generale.  — Il  n’y  a à Falmouth  que 
compagnies  de  milice.  On  croit  que 
^vaiffeau  l Ambufcade  . de  32  canons, 
a eu  le. -meme  fort  que  V Ardent.  < — Quoi- 

e ij 
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que  quelques  papiers  affurent  que  l’armée 
combinée  s’eft  retirée  le,  17  au  foir  de 
devant  Plymouth  . il  y en  a d’autres  qui 
prétendent  qne  le  débarquement  y a été  exé'* 
cuté  après  un  bombardement  qui  a réduit 
en  cendres  une  partie  de  la  Ville.  — D’au- 
tres foutiennent  feulement  que  1 ennemi  n en 
étoit  point  parti  le  1 7 au  foir. — Dès  ce  même 
jour  au  matin  l’Amirauté  a reçu  avis  que 
l’armée  combinée  avoit  palTé  dans  la  nuic 
auprès  de  l’efcadre  de  Hardy  & qu’elle  étoit 
entrée  dans  la  Manche  par  le  Lizard.  La 
nouvelle  a été  apportée  par  la  corvette  le 
Cormorant,  qui  a traverfé  deux  fois  cette 
armée  fans  être  reconnue.  Le  Mmèorougn, 
de  74,  l’Ifa  , de,  yo , lui  ont  échapé , ayant 
été  chaffés  par  quelques-uns  de  fes  vaifleaux. 
On  eft  pareillement  inquiet  pour  le  (a)  Ra- 
miUks.àe  qui  a du  joindre  l’efcadre 

vers'  le  même  tems.  — Ainfi  quelque  part 
que  foit  M.  Hardy  , il  ne  peut  pas  ignorer 
que  l’armée  combinée  eft  entrée  dans  la 
Manche.  Mais  e’eft  l’opinion  générale  en  An- 
deterre  qu’avec  trente-fix  outrente-lept  vail- 
feaux  il  eft  impoflible  qu’il  vienne  en  cher- 
cher un  auffi  grand  nombre.  On  craint  que 
tous  ceux  qui  vont  être  expédiés  de  Portf- 
moutlipourle  renforcer  ne  foient  pris  comme 
YArdeni  H eft  certain  que  l’Amiral  Hardy 

eft  coupé  d’avec  les  renforts  qu  il  pourroit 
* ■ * — "■* 

(^)  Ce  vaiffeau  faii  le  trente- fêptîeme. 
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TÔCôVoir  ; & fa  pofition  en  dehors  de  la 
Manche,  tandis  que  les  ennemis  font  eu 
dedans  eft  des  plus  inquiétantes. — Toutes 
les  efpeces  d’affaire  ont  ceffé  à Plymouth  ainfi 
qu’à  Falmouth , Exeter , &c.  & même  la 
banque  e(l  fermée  à Plymouth.  Dublin  eft 
dans  la  même  licuation. 

I 

' 1 ■ 

Extrait  des  Papiers  Anglôis. 

De  Plymouth  le  lo  Août. 

L^IJîs , de  50  canons , & le  Milfon , de  32 
ont  paffé  devant  ce  port,  ainfi  que  la  frégate 
ïeStag^  avec  une  nombreufe  flotte  de  vivriers, 
de  tranfports  & de  vaiffeaux  marchands  ve- 
nant de  Portsmouth. 

Le/wpiter , de  yo,  & V Ambufcade,  de  3 2,  ont 
appareillé  pour  joindre  l’Efcadre  de  Hardy. 

Extrait  d^une  Lettre  du  Capitaine  Garnier^  à 

bord  du  vaijfeau  de  guerre  le  Southampton, 

> devant  Falmouth  2e  15  Aout^  au  Controleur 
"des  Douanes  de  S.  Af.  à Pen^ame»  , 

w II  eft  de  la  plus  grande  conféquence  pour 
le  fervice  de  la  Grande-Bretagne , que  le 
Chevalier  Hardy  foit  inftruit  que  l’armée 
ennemie  eft  aéiuellement  en  vue,  & qu’elle, 
entre  dans  la  Manche  ; en  conféquence  je 
défire  que  vous  me  procuriez’le  meilleur  bâti- 
ment voilier,  pour  lui  porter  cette  nouvelle 
le  plutôt  polïîble, 

Éiiy 
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» • 

De  Falmouth  îe  i6  Août; 

Le  ly,  fur  les  deux  heures  après-midi, 
nous  avons  été  dans  les  plus  vives  allarmes  j 
par  ^apparition  d’une  grande  flotte.  A fon 
approche , nous  avons  reconnu  les  efcadres 
combinées  de  France  & d’iÈfpagne,  com- 
pofées  de  foixante^deux  vaiffeaux  de  ligne^ 
ôc  d’environ  quarante  de  moindre  force.  Elles 
font  reftées  ici  jufqu’aujourd’hui  (i6)  à trois 
heures  de  Taprès-midi  ; èc  enfuite  elles  ont 
fait  route  à l’Eft.  A ^leur  approche  la  plu- 
part des  habitans  fe  font  retirés  avec  leurs' 
familles  3c  leurs  effets.  Nous  avons  environ, 
^huit  compagnies  de  milice  & beaucoup  de 
mineurs  qui  ont  monté  la  garde  toute  la  nuit 
& tout  le  jour  dans  la  ville  ôc  les  fauxbourgs. 

• Cette  Place  efl:  dans  le  plus  grand  défordre,- 
de  toutes  les  affaires  y font  fufpendues.  Nous 
avons  illuminé  toutes  nos  fenêtres,  de  per**, 
fonne  ne  s’efl:  couché  de  la  nuit.  Dès  que  Les 
efcadres  ont  été  hors  de  vue , nous  avons 
dépêché  feize  galiotes  à rames  pour  chercher 
le  Chevalier  Hardy  qui  a été  apperçu  Samedi 
dernier  14  Août,  à vingt  lieues  des  Sor-, 
lingues;  On  a promis  cent  guinées  de  ré- 
compenfe  à chacun  des  hommes  qui  le 
trouveroient.  ^ 

De  Tiverton  le  18  Août; 

Tout  efl  ici  dans  la  plus  grande  con^ 
fufion , d’après  les  nouvelles  de  Plymoutlu' 

\ / 
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Jne  femme  efl:  arrivée  hier  au  foir  ici  ap-' 
)ortant  avec  elle  Tes  effets  les  plus  précieux. 
Elle  dit  que  trois  cent  voiles  françoifes  ou 
îfpagnoles,  tant  vaiflfeaux  de  guerre  que  bâti- 
nens  de  tranfport,  font  devant  Plymouth; 
]uele  Gouverneur  a afTemblé  toutes  les  forces 
delagârnifon,  & que  le  pavillon  fans  quartier 
îft  arboréàlaTour  elle  ajoute  que  la  banque 
^ toutes  les  boutiques,  font  fermées , & que 
es  principaux  habitans  fe  fauvenc  de  la  ville 
m toute  diligence,  avec  ce  qu’ils  ont  de  plus 
précieux.  Hier  depuis  cinq  heures  du  matin 
jufqu’à  deux  heures  de  l’après-midi,  on  a 
entendu  un  feu  continuel  de  coups  de  canons 
fur  la  hauteur  du  Fwriron»  > 

Les  vaiffeaux  de  guerre  le  Hint , de  2^ 
canons , 3c  le  Garlande  de  20  , ont  fait  voile 
pour  la  rade  de  Yarmouth,  avec  un  grand 
nombre  de  bâtimens.  de  tranfport  ; on  pré- 
tend que  ces  derniers  doivent  être  coulés  bas 
pour  fermer  ce  paffage  9 dans  le  cas  où  quel- 
que divifion  de  l’armée  ennemie  voudroin 
entrer  dans  ce  porc. 

Selon  les  dernieres  lettres  de  Plymouth  ^ 
l’armée  combinée  des  François  & des  Efpa- 
gnols , étoit  devant  cette  ville  depuis^  le  16 
au  matin  ; mais  on  n’avoit  aucune  nouvelle 
du  Chevalier  Hardy.  Le  17,  le  vaifieau  de 
guerre  V Ardent  j de  64  canons , après  avoir 
conduit  fans  accident , jufqu’à  la  hauteur  de 
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ce  port,  une  flotte  de  bâtimens  vivriersf 
& autres  , eft  tombé  prefqu’auflîtôt  dans 
Tarmée  navale  de  Tenncml,  qu’il  avoitprife 
pour  la  nôtre : ert  conféquence,iI  a été  obligé 
4e  fe  rendre  » après  s’être  vaillament  défendu 
pendant  plufieurs  heures.  On  affure  que  fon 
grand  mât  avoit  été  abbatu  avant  qü’il 
amenât,  ^ 

/ ■ r r 

O N dit  que  le  Chevalier  Hardy  efl:  à la 
hauteur  de  Lands’end,  & qu’un  vent  de  nord- 
efl:  l’empêche  d’entrer  dans  la  Manche. 

' / i . 

Suivant  d’autres,  il  eft  allé  croifer  aux 
Sorlingues,  & il  a manqué  l’ennemi , qui, 
en  conféquence , efl  entré  dans  la  Manche» 
Ces  funeftes  nouvelles  s’accréditent  de  plus 
en  plus.  Elles  ont  répandu  la  confternation 
( ' parmi  les  Marchands  de  Londres  ; elles  font 

arrivées  à l’heure  de  la  Bourfe , où  l’on  étoit 
très-partagé  fur  le  vrai  objet  du  Commandant 
françois  ; ruais  on  eft  bien  convaincu  qu’U 
doit  en  réfulter  un  combat  général,  - 

Du  Chantier  de  Plymouth  le  i ^ Août; 

' On  ne  voit  ici  que  mouvemens  de  guerre. 

Il  y a des  camps  partout  : un  à Bucklans^ 
Town , où  il  étoit  l’été  dernier  : un  autre  à 
Mount  Edgecumbe  j qui  couvre  la  baye  de 
Caujand  de  une  partie  du  Sund.  Le  camp  eft 
fortifié  par  des  batteries  de  gros  canons.  II 
y a une  batterie  complette  qu’on  vient  de  finir 
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)Ut  près  de  notre  ville  : elle  commande  le 
laniier  & le  paflage  oucanal  qui  efl:  à Tentrée 
i port.  Il  y a une  autre  forte  batterie  vis-à- 
ls  de  Mount  Edgecumbe ^ qui  commande  une 
itre  partie  du  canal  dans  le  port,  & une 
rande  partie  du  Sund  bu  Goulet.  L’ifle  dje 
>rake  a été  très  bien  fortifiée  ; il  y a 6o  ou 
0 pièces  de  canon.  La  citadelle  de  Ply- 
outh  eft  en  très-bon  état  : toutes  les  troupes 
nt  exercées  continuellement  ; mais  pout 
irnir  tous  ces  ouvrages  & camps , il  n’y  a 
icore  ici  & dans  les  environs , que  cinq 
îgimens  qui  ont  au  plus  la  moitié  de  leur 
miplet. 

Il  y a des  gens  qui  nous  raflurent,  en 
fant  que  fi  c’eft  la  flotte  ennemie  qui  efl: 
îvant  Plymouthj.il  fera  impollîble  aux 
rançois  d’y  débarquer,  la  côte  étant  un 
»cher  à pic. 

De  Torbay  le  17  Août, 

f 

Un  brigantin  ou  vaifîeau  côtier  a été  chafTé 
matin  dans  notre  baie , par  une  groffe  fré- 
ite  françoife.  On  a fçu  depuis  qu’elle  appar- 
noit  à l’armée  combinée  de  France  & d’Ef- 
igne,  qui  efi:  aftueüement  à la  hauteur  du 
oulet  de  Plyinouth,  & qui  confirte  en  plus 
: foixante.vaifTeaux  de  ligne,  fans  compter 
5 frégates  &c.  au  nombre  de  plus  de  cin- 
lante.  On  dit  que  fur  les  vaifl'eaux  il  y a 
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<iix  mille  hommes  de  troupes  de  débarque^ 
flîent,  fans  compter  celles  de  la  marine. 

De  Londres  le  19  'Août. 

. I i J 

’L  Am  IR  AU  TÉ  vient  d’expédier  plus  de 
vingt  couriers  aux  difFérens  ports  du  Royaume 
fur  la  cote  de  1 oueft.  Il  en  eft  parti  à des 
heures  différentes  , deux  pour  Porismouth  & 
trois  pour  Plymouth. 

Suivant  la  nouvelle  du  i5,  de  Falmouth» 
les  forces  de  l’ennemi  qui  étoient  devant 
Ramhead , conhftoient  en  plus  de  cent  vaif- 
féaux  a trois  mats.  Il  s’en  eft  peu  fallu  que 
VIJis  de  yo  canons,  ne  tombât  entre  les  mains 
de  ferrhemi,  en  faifant  route  pour  aller  re- 
joindre la  flotte  de  Hardy, 

L’allarme  que  caufe  depuis  hier  la  pré- 
fence  des  efcadres  combinées  de  France  & 
d’Efpagne , fur  les  côtes  d’Angleterre  , eft 
toujours  aufli  vive  ; mais  les  nouvelles  qu’on 
donne  de  leur  pofition  & de  leurs  opérations , 
varient  tellement  Sc  font  fi  contradiâoires, 
que  nous  ne  favons  auxquelles  ajouter  foi. 
Selon  les  premières  dépêches  , elles  étoient 
dans  la  Manche  ; celles  qui  fuivirent , les 
îranfporterent  au  cap  Lizard , à la  hauteur 
duquel  on  difoit  qu’elles  croifoient,  quoique 
d’autres  prétendiÜent  qu’elles  faifoient  route 
vers  l’Irlande.  La  gazette  du  matin  de  ce 
jour  (ip)  j^dans  une  lettre  datée  duchantier  de 
Plymouth,  17  Août,  mais  d’une  perfonne 
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lue , dit  : Hier  vers  midi , les  efcadr  e s 
oifes  & Efpagnoles  parurent  devant  ce 
elles  écoient  fortes  de  foixante  vaif- 
de  ligne.  Le  vailTeau  de  Sa  Majefte 
6^4  canons , qui  pafloic  près  de 
irt  pour  fe  joindre  à f Amiral  Hardy, 
ant  prifes.pour  TEfcadreangloife,  a été 
i de  fe  rendre,  après  s’être  défendu 
reufement  pendant  deux  heures.  L’Ef- . 
étoic  alors  à cinq  lieues  de  Plymouth  : 
e pays  eft  en  armes  , & toutes  les  affaires 
îlfé.  ' 

S,  U Ardent  a été  pris  devant  plufieurs 
rs  de  fpeélateurs,  f 

tte  nouvelle  a été  fuivie  de  deux  autres 
même  date , qui  font  monter  à vingt 
nbre  des  frégates  de  l’armée  combinée  : 
les  placent  à fix  lieues  du  goulet  de 
outh  , & confirment  unanimement  la  . 
de  Ÿ Ardent. 

N E lettre  reçue  de  bonne  part , nous 
dans  les  mêmes  incertitudes  à l’égard 
Ardent.  Voici  comment  on  s’exprime  : 
ier  i6  Jes  Efcadres  combinées  parurent 
it  cette  place  , ôc  nous  étions  dans  l’at- 
d’une  invafion.  Elles  fe  font  approchées 
:oup  plus  aujourd’hui.  Il  y a eu  ua 
)at  avec  V Ardent  qu’elles  ont  pris  : çe 
lau  eft  de  6^  canons. 
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f 

De  Londres  le  20;.  : 

C ETOiT  un  bruit  général  le  20  que 
flottes  combinées  couvroient  une  defcer 
a Star-Point  dans  le  Devonshire,  & qu’il 
etoit  débarqué  environ  12000  hommes, 
le  debitoic  aufli  que  les  flottes  combinée 
apres  être  reftées  quatre  jours  devant  Ramhec 
s etoient  avancées  devant  Plymouth,  l’avoie 
bombardé  pendant  plufieurs  heures,  & avoie 
caufé  un  très  grand  dommage  aux  chantie 
& aux  arfenaux.  On  cite  entr’autres  l’efl 
O une  bombe  tombée  fur  un  magafln  à poud 
qui  l’a  fait  fauter  tk  dont  l’explofion  a i 
les  fuites  les  plus  funeftes. 

* I 

Selon  d’autres  nouvelles , lés  François  o 
'débarqué  près  le  Mont  Edgecomb , & s eta 
emparés  de  quelques  hauteurs  qui  cor 
mandent  le  port  k fes  environs  , ils  o 
attaque  Plymouth  de  ce  côté  là  , & ils 
ont  détruit  les  magafins , les  chantiers , 1 
corderies,  &c. 

i 

Dè  Plymouth  le  17  Août; 

Nous  fommes  dans  la  plus  grande  défe 
lation.  Nous  allons  être  obligés  de  noi 
fauver  de  cette  ville  ; plufieurs  habitans  foi 
déjà  partis  avec  leurs  effets.  L’ennemi  eft 
fix  milles  de  la  pointe  de  Penlee;  cet  endro 
eft  environ  à trois  milles  d’içi,  Nons  faifor 
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es  préparatifs  néœffalres  pour  le  rece-  ' 
vigoureufemenc  ; mais  fa  prodigieufe 
me  fait  craindre  qu’il  réuilîfle  dans 
ce  qu’il  entreprendra.  Ce  qui  nous 
plus  d’allarmes,  c’eft  que  nous  n’avons 
de  nouvelles  de  rAmiral  Hardy,  ^ Dieu 
Li  il  eft  1 ^ 

débitez  point , pour  quelque  motif  que 
liffe  être  , que  V Ardent  efl:  pris  : une. 
able  nouvelle  pourrolt  allarmer  des  gens 
n des  amis  à bord  de  ce  vaiffeau.  Nous 
reçu  quelques  avis  fuivanc  lefquels  il 
Dit  échappé;  mais  d’un  autre  côté,  plu- 
font  prêts  à affirmer  fous  ferment , que 
ifleau  .a  amené.  Ils  ont  vu  livrer  le 
at  à trois  lieues  des  côtes.  Si  les  enne- 
)nt  intention  d’entrer  dans  ce  port, 
le  le  vent  efl:  favorable , & qu’ils  font 
; travers  du  goulet  de  Plymouth  , nous 
; tout  à craindre.  Je  me  /trouvois  hier 
gt-quatre  milles  d’ici,  dans  un  endroit 
y a beaucoup  de  prifonniers  françois; 

> un  de  ceux  qui  furent  commandés  pour 
ir  pendant  la  nuit,  au  cas  où  on  nous 
,t  attaqués  ; mais  tout  fut  tranquille. 

De  Londres  le  1 1, 

Public  advertifer  aflure  fes  lecteurs  que 
irauté  a reçu  des  nouvelles  pofitives  dq. 
ife  du  vaifiTeau  de  guerre  V Ardent»  On 
iquiet  pour  le  Ramillies , dont  on  n'^a 

/■ 
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point  eu  de  nouvelles  depuis  fon  dép; 
ün  croit  que  ces  deux  vaifleaux  font  aOij 
lement  dans  la  baye  de  Ca\ffand,  ainlî  < 

1 ennemi. 

' les  divers  bruits  qui  fe  font  fuccé 

a Londres  dans  la  journée  du  ip.  On  dil 
a midi  que  les  flottes  combjnées  avoient 
vues  a la  hauteur  de  Plymouth. 

' ^ • qu’elles  étoient  à la  h 

teur  de  Torbay. 

A une  heure  & demie,  qu’elles  étoi 
près  de  Plymouth,  & qu’elles  avoient  br 
la  belle  maifon  du  Lord  Edgecomb 

^ A deux  heures , que  la  flotte  de  Hai 

etoit  totalement  défaite. 

/• 

Extrait  d'une  Lettre  de  Plymouth.  datée 
Mardi  1 7 Août  au  foir. 

Dep  uis  que  la  flotte  de  Hardy  efl  fo: 
de  Spithead . elle  a prefque  toujours  crc 
devant  P ymouth.  qu’elle  n’a  quitté  que., 
puis  quelques  jours.  Après  fon  départ 
François  & les  Efpagnols  l’ont  plus  \ 
remplace.  A peine  peut- on  compter  le  noml 
de  leurs  vailTeaux.  Hier  j’ai  découvert  c 
quante  voiles  fans  le  fecours  des  lunettes  • 
ceux  qui  s en  font  fervis  en  ont  compté 
double.  Hier  a midi  le  pavillon  fans  quart 
a ece  arboré.  Le  foir  les  François  fe  font  r 
en  ligne  J.  & ont  reflé  dans  cette  pofiti 
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te  la  nuit , qui  a été  vraiment  pour  nous 
; nuit  de  confufion  de  de  défolation. 


Ce  matin,  à quatre  heures , la  ville  a eu 
larme  par  les  canons  de  lignai  & par  les 
ibours  qui  batroient  aux  champs.  Dans 
)rès  dînée  fai  regardé  par  la  fenêtre , de  j’ai 
Je  lignai  d’une  adion,  Auflitot  après  j’ai 
endu  un  bruit'de  canon  femblable  à des 
its  fucceflîfs  de  tonnerre  : ce  bruit  a duré 
idant  deux  heures.  J’ai  fçu  depuis  qu’il 
oit  d’un  combat  entre  Ÿ Ardent , notre  fré- 
tV Ambufeade y de  plulîeurs  vailTeaux  fran- 

s.  On  alTure  que  ces  deux  vaifleaux  fe  font 
dus  à l’ennemi;  de  je  le  crois  bien.  Les 
inçois  paroilTent  vouloir  entrer  dans  le  f 

t.  On  ne  voit  point  le  Chevalier  Hardy* 

-jCS  habitans  ont  palTé  ces  deux  jours  à 
sver  leurs  effets.  Les  femmes  de  les  enfans 
bnt  retirés  pour  la  plupart  dans  la  cam- 
;ne.  Nous  attendons  TilTue  de  îa  nuit  pro- 
ine.  Nous  n’avons  que  cinq  régiinens  dans 
deux  camps  de  dans  les  cafernes.  Quelle 
vre  défenle  pour  une  côte  nue  ! Beau- 

ip  de  gens  ne  fe  font  pas  fcrupule  de  dire  ^ 

: nous  fommes  vendus. 

19  il  eff  arrivé  un'courier  du  Lord 
utenant  d’Irlande  ; il  mande  qu’une  grande  ' 
te  que  l’on  fuppofe  être  celle  de  France  ■ 
d’Efpagne , croifoit  fur  les  côtes  de  ce 
yaume.  ^ 

fous^  les  habitans  de  Dublin  font  per- 
lés que  l’armée  combinée  menace  l’Ir- 
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lande  ; & cette  opinion  a répandu^  une 
telle  alîarme  dans  Dublin  , qu’il  y a déjà 
quelques  femaines  que  les  banquiers  de  cette 
ville  ne  veulent  plus  efcompter  les  billets  des 
Marchands  les  plus  accrédités*  De  l’autre 
côté , non-feulement  ces  derniers  ont  refufé 
de  prendre  les  traites  des  Banquiers  , mais  ils 
leur  ont  même  retiré  les  fonds  qu’ils  avoient 
entre  leurs  mains.  Il  eft  vraifemblable  que 
cet  événement  portera  le  dernier  coup  aux 
habitans  de  ce  malheureux  Royaume , accablé 
déjà  de  tant  de  calamités, 

L’Amiral  Pye  a donné  des  ordres  en 
conféquence  defquels  un  certain  nombre  de 
petits  bltimens  fe  rendra  à Spithead , de 
enlèvera  toutes  les  bouées , fi  l’ennemi  fe 
préfente  devant  Pôrtsmouth.  C’eft  une  foible 
relTource  pour  l’arrêter.  On  aimeroit  mieux 
voir  l’Efcadre  de  Hardy  dans  ce  Port , où  il 
ne  refte  ni  hommes  ni  vaifleaux. 

Extraie  d^um  lettre  de  Plyjnoutk  en  date  du 

17  Aoûté 

Je  n’entreprendrai  point  de  vous  peindre 
le  trouble  qui  s’eft  faifi  des  habitans  de 
cette  place  au  moment  où  les  ennemis  ont 
jparu  devant  le  port.  On  ne  fe  feroit  jamais 
imaginé  que  les  François  olaflent  venir  nous 
braver  dans  b Manche,  mais  l’événemenc 
nous  a convaincus  de  la  polfibilité  de  la 

chofe 
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)f€.  Tout  le  monde  ici  ne  eefle  de  s’écrier:* 

)ù  eft  le  Miniftre,  où  font  nos  Généraux  ^ 

, lont  nos  An'iiraux  , ou  font  les  amis  du 
)i  & du^  peuple  « Tout*  paroît  perdu  Ôc 
acun  fe  prépare  à abandonner  la  ville  avec 
écipitation  6c  à laifler  fa  maifon  à la  merci 
l’ennemi.  Notre  ami  ^ , quf  jouit  ici 
beaucoup  de  confidération  , s’eft  adrefTo 
a multitude  & Ta  aflurée  que  tous  les  Mi- 
ires  du  Roi  ont  déclaré  que  Sa  Majefté 
)ic  aélueiiement  fon. propre  Miniftre,  & 
’elle  avoit  dit  hautement  que  fi  l’ennemi 
barquoit  elle  feroit  auflî  fon  propre  Gé- 
rai, & qu’à  la  première  nouvelle  elle  étoit 
ête  à fe  mettre  à la  tête  de  fes  troupes  à 
)xhear. — La  confternation  a ceflé,  le  peu- 
e a paru-  fatisfaic , mais  quelques  perfonnes 
it  tourné  les  yeux  vers  les  vaifieaux  ennemis 
difant:  » plût  à Dieu  que  le  Rôi  fût'  aulÏÏ 
n propre  Amiral  !'  Le  Chevalier  Hardy 
le  attaque  de  goûte  , & le  commandement 
î 57  vaifieaux  de  ligne  ccjîntre  67,  exige 
{ homme  qui  jouifle  d’une  fanté  robufte 
id’une  vigoureufe  aâivité  , comme  de 
me  fa  raifon^w.  Les  habitans  fe  font  retirés 
^ec' leurs  effets  à Truro. 

De  Londrè's  lé  1 1 Août  ^ 

iî 

Quelques  perfonnes  débitent  que  quoique 
s ennemis  aient  effeâivement  paru  devant 
lymouthi,  ils  font  forris  de  la^ Manche  le 
f fans  tirer  un  feul  coup  de  canon,  & 
lome  XJé,  " / 
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qu’ils  ont  fait  route  vers  l’Irlande.  Cependant 
rAmirauté  vient  de  recevoir  dans  le  moment 
des  avis  qui  annoncent  que  les  chofes  font 
dans  l’état  où  elles  étoient  d’après  les  pre- 
mières nouvelles  du  17. 

‘ Dès  le  10  Août  au  matin,  l’armée  com^ 
binée  avoit  été  vue  à la  hauteur  de  Tlfle 
Sajnte  Marie  , une  des  Sorlingues,  Les  habi- 
tans  avoient  jugé  par  les  voilures  , grémens, 
&G.  que  ce  n’étoit  point  l’efcadre  angioife* 

L E Lundi  1 6 au  foir , le  Chevalier  Jacob 
Wheat^  premier  Lieutenant  du  vaifleau  de 
Sa  Majefté  le  Mariborough  ^ arriva , comme 
exprès,  au  Bureau  de  l’Amirauté,  avec  la 
nouvelle  que  le  Samedi  14  de  bonne  heure, 
le  'Mariborough  y allant  joindre  le  Chevalier 
Charles  Hardy , avoit  apperçu  une  grande 
efcadre  beaucoup  au  fud  des  Sorlingues,  Le 
Capitaine,  jugeant  que  c’écoit  l’armée  com* 
binée,  s’approcha  des  vaiffeauX'  les  plus 
avancés , autant  que  la  prudence  le  permet- 
toit , afin  de  reconnoître  avec  certitude  co 
qu’ils  étoient,  & qui  ils  étoient  : auflî  tôt 
qu’ils  l’eurent  apperçu  , le  figoal  de  chaflfe: 
fut  donné  l’un  des  plus  fins  voiliers  de 
cette  efcadre , un  vaifleau  de  74 , arriva  fur 
lui , & le  chafla  avec  toute  la  vritefré  poflî- 
ble  ; le  vaifleau  qui  donnoit  chaflTe'  écoic  ■ 
accompagné  de  quatre  autres  , & le  Marlbo^ 
rmgh  étant  joint^  vers  ce  moment-là  par  TL 
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de  yo  canons,  le  Southampton j de  32» 
la  Corvette  le  Cormorant^,  fe  retira  en 
;ranrde  voiles.  Les  vaiffeaux  ennemis  n’a- 
idonnerent  la  ehalTe  . que  lorfqu’ils  feLu-  ^ 

t avancés  à quatre  lieues  du  Land’fend  ; 
rs  ils  virèrent  de  bord  & portèrent  le  cap 
fud-eft.  Le  Commandant  du  Mctrlborougk 
lécha  fon  premier  Lieutenant  à Plymouth  \ 

mrd  du  Cormorant  : & H continua  fa  mar- 
ravecl’I^rj  & \e  Southampton^j  pour  aller 
forcer  le  Chevalier  Hardy , qu’on  ima- 
re  être  aéiuellement  en-dehors  des  efcadres  / 

nbinées  de 'France  & d'Efpagne.  Cette 
confiance  eft-  regardée  comme  d’autant 
is  avantageufe , qu’elle  nous  donne  la  plus  ■ , 

te  raifon  de  préfumer  qu’un  combat  gé4  ^ 
ral  a déjà  eu  lieu. 

[ Cer  article  eft  tiré  des  papiers  angîois 
l8;‘&.on  n’avôit  point  encore  entendu 
e ïé  21  y que  ce  combat  eut  eu  lieu.  } 

LE:*Chevalier  Jacob  Wheat , qui  a ap^ 
rté  cette  nouvelle.,  a été  préfenté  le  19 
matin  au  Roi  à fon  lever,  & Sa  Majefté 
hk  gracieux  aceueiL 

• i 

Les  fonds  ne  font  baiffés  que  de  trois- 
arts  pourcent,  parce  que  la  confternation 
été  fi  générale  à Londres,  que  perfonne 
i eu  lé  courage  d’acheter  ni  de  vendre.  ' 

r • 

On  ne  peut  point  fe  rendre,  coropte 'du 
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motif  pouj:  ileq.uçl  le  Chevalier  Hardy  ,avpi 
quitté  les  parages  de  Plimouth,  fi  ce  n’el 
pour  aller  au-devant  de  quelque  flotte  atten 
due,  ôc  la  convoyer  j,ufq.a’en  Irlande  , oui 
l’aura  vu  entref  dans  les  ports  de.Corke  oi 
de  Kinfale , tandis  que  l’aroiée  combinée  .f 
fera  avancé  lur  Plirûouth, 

^ i t t } - ' 

- On  aflure  que  l’Amiral  Hardy  a été  eoii« 
tlnueilernenc  tourmenté  de  la  goiitte  depuî 
qu’il  efi:  embarqué , 6c  que  ç’eft  le  fujet  qu 
l’a  brouillé  avec  le  Lord  Mulgrave  j Com- 
mandant du  Courageux  ; celui-ci.  .ayani 
I donné  cet  avis  à l’Amirauté,  dans  une  lettre 
remplie  d’obfervations  défobligeantes  poui 
l’Amiral.  ; * 

] . < 

'Le  i8,  les  ordres  ont  été  envoyés  a 
Portlmouth  6c  à Plymouth  , aux  vaifleaux  qui 
pouvoient  £e  trouver  prêts  d’appareiller  fut 
le  champ  , pour  joindre  le  Chevalier  Hardy, 
s’ils  pouvoient  le'  faire  fans  danger  j finon  de 
rentrer  dans  les  ports.  . 

' £Ces  ordres  n’aurolent  pas  été  donnés  pour 
Plymouth,  fi  on  avoir  fçu  que  l’armée  comT 
binée  arriveroit  devant  ce  port  le  17. 1 — 
Ci'après  fe  trouvera  un  tableau  très-exaél  de 
l’efeadre  du  Chevalier  Hardy  le  17  Aoiit  , 
après  la  jonction  du  Marlborough. 

La  reffburce  des  quêtes  dans  les  Eglifes 
pour  le  foutien  du  Gouvernemçnt,  ayant 
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ort  mal  tourné;  quelqu’un  a propofé,dans 
es  papiers  publics , d’engager  toutes  les 
naitrefles  de  maifons  , tant  à Londres  que 
ians  les  Provinces  /à  envoy  er  auxMiniftres» 
eulement  pendant  un  mois , l’argent  des 
:arres.  Un  autre  donneur  de  projets  délire 
]u’on  place  aux  portes  de  tous  Lieux 
)ublics^des  boètes'^  comme  on  en  voit  dans 
es  Eglifes , avec  cette  infcriprion  au-deflus  : 
raONG  POUR  LES  PAUVRES  MINISTRES 

- A 

Le  Duc  de  Nortlumberland  , premier 
licuyer  du  Roi , fait  apprendre  l’exercice  8c 
£ maniement  des  armes  à tous  les  cochers^ 
•oftillons,  parlfreniers,  délivreurs  , &c,  à fes 
>rdres.  Dès  que  l’ennemi  paroîtra  , ils  feront 
ncorporés  aqx  Volontaires  de  Weftminfter. 
^ylord  Talbot  a donné  les  mêmes  ordres 
our  les  Officiers  de  cuifîne  > dont  il  efl:  le 
urintendant.  Les  Intendans  des*  menus 
□mprent  tirer  le  même  parti  des  Muficiens 
rd  inaires  du  Roi.  Les  Directeurs  des  trois 
)eâ:acles  de  Londres  , dont  les  troupes  font 
éjà  fut  pied,  & bien  exercées,  ont  offert, 
areillement  leurs  fervices.  Chaque  fpeétacle 
)urnira  cent  hommes  tout  équipés, 

r . * I , . , % 

Les  ordres  font  donnés  pour  que  de  trois 
1 trois  lieUes , il  y ait  des  chevaux  tout 
liés  fur  toutes  les  routes  qui  mènent  à 
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Londres,  de  chaque  partie  des  côtes  oirenr 
cenu  pourroit  tenter  an  débarquement, 

«v  I 

\ 

On  a publié  dans  les  Gazettes  l’avis  fui- 
vanc  , adreffé  aux  Pilotes, 

« Il  eft  probable  que  l’ennémi  ufera  du 
ftraragéme  fuivant  pour  fe  procurer  des  Pi- 
lotes, Il  enverra  des  vailFeaux  foi-difant  neu- 

t-  % * f . 

très  , qui!  en"  demanderont  comme  pour  enr 
tref "dans  'divers  ports.  Mais  dès  quMs  les 
auront  à bord  avec  les  Matelots  de  leur 
chaloupe,  ils  les, mèneront  en  France,  où 
on  obtiendra  d’eux  par  carrefTes  ou  par  me- 
naces , de  faire  arriver  les  troupes  de  debar- 
quement jüfque  fur  nos  côtes,  & dans  nos 
anfes  ou  porcs.  Sous  quelque  condition  qu’ils 
s’y  prêtant , on  leur  mettra  la  corde  ‘ au 
cou  , pour  être  pendus  au  moment  meme 
où  le  vailfean  dont  ils  feront  chargés  tou- 
chera. Nos  Pilotes  doivent  donc  , dans  ce 
rnoment-ci,  ne  pas  fe  halarder  à’aller  à bord 
des  vailTeaux  où  ils  font  appeîlés , fans  les 
bien  connoître.  /c  . * 

" Voilà  un  avis  qui  pourra  être  fatal  à la 
navigation  de  bien  des  varffeaux  qui  vou-- 
dront  aborder  en  Angleterre. 

Un  .Ecrivain  du  parti  de  Toppofition , 
connoiffant  parfaitement  Tétât  de  défenfe  où 
efl:  TAngletefre  , & particulièrement  la  Ville' 
de  Londres  ; ‘a  imaginé  de  publier  une  cri- 
tique de  toutes  les  négligences  & fautes  » 
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Hit  du  Gouvernement  ijue  des  Généraux, 
ont  un  ennemi  peut  prohter  pour  s’avancer 
ifqu’à  Londres  prefque  fans  coup  férir. 
bar  obtenir , - fans  doute  , qu’on  fît  plus 
’attention  à fes  avis , il  a imaginé  de  les 
rélênter , fous  la  forme  détournée  d’ordres 
U d’inftrudions  donnés  par  le  'Général 
rançois  pour.le  débarquement  de  fon  armée 
1 entrée  de  la  Tamifè. 'Cette  fiâion  ihgé- 
ieufe , ne  peut  manquer  de  vous  intéreflèc 
îaucoupi  quoique  vous  ignoriez,  ainfi  que 
•ut  le  monde  , fi  c’eft'  vers  la  Tamife vers 
Sévera  ou  le  Tiveei,  que  les  armées  de 
rance  doivent  être  conduites.  Elle  ne  con- 
;nt  pas  une  alTertion  dont  la  vérité  ne 
3*^  frappé , & où  je  n’aie  reconnu  tout  ce 
Je  j’ai  lu  ou  entendu  dire  depuis  qu’il  eft 
leftion  ici  de  fe  préparer  à repôufler  une 
vafion.  Ne  prenez  point  garde  à la  forme 
farre  de  cet  Ecrit,  Se  amufez-voiis  feu- 
tnent  de  toutes'  les  bévues  & faulTes  me- 
res  qui  feroieht  de  la  Capitale  de  l’An- 
îterre  une  proie  facile  pour  nos  armées . 

c’étoit  vers  elle  que  fe  dirigeaffent  nos 
orts.  ' , 

ORDRES  GÉNÉRAUX. 

, ' ' A Brejî  le  14  Aoât  1779, 

J’ai  l’honneur  d’informer  les  troupes  à 
JS  ordres , que  l’efeadre  ennemie  a été 
îr  entièrement  défaite,  Je  ne  faurois  éva- 

■ • V ' J.,  r ' " ^ 
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luer  fa  perte.  Mais  elle  a 'été  obligée  dé 
chercher  un  abri  fous  les  batteries  de  Plyr 
mouth.  ^ 

L’armée  fe  difpôfera  à s’embarquer  de- 
main ly  au  point  du  jour.  Les  bâtimens  de 
tranfport  fortiront  ôc  iront  mouiller  dans  les 
eaux  des  vaifleaux  de  ligne  , jufqu’à  ce  que 
tout  foie  prêt. 

Comme  toutes  les  provifions , l’artillerie 
& le  bagage  font  embarqués,  l’armée  doit 
être  en  état  de  faire  route  pour  la  Tamife 
demain  i J , vers  m"idi  ; & fi  le  vent  conti- 
nue d’être  favorable  , elle  fera  par  le  travers 
de  Margate  le  jour  fuivaht  de  grand  matins 
rVoici  quelle  fera  la  pofition  de  l’armée. 
Douze  vailfeaux  de  ligne'  marcheront  en 
tête,  conduits  par  les  Pilotes  qu’bn  leur  aura' 
procurés.  Quinze  mille  hommes  embarqués 
fur  les  vaiffeaux  de  tranfport  fuivront,  fous 

les  ordres  du  Comte  de Six  vaif- 

feaux  de  ligne  feront  placéâ  au  centre,  Sc 
derrière  eux  vingt  mille  hommes  , comman* 
dés  par  le  Comte  de. . . • . • Vingt  vaifleaux 
de  ligne  formeront  l’arrière-garde; 

L’efcadre  entière  s’avancera  dans  l’ordro 
précédent,  jufqu’à  ce  qu’elle  fe  trouve  a la 
portée  des  canons  du  fort  de  Tilbury  j alors 

vailfeau  de  la  tête  mettra  en  panne  âc 
mouillera , tandis  que  l’armée  débarquera 
avec  toute  la  célérité  poflîble  , fur  la  coté 
occidentale,  à etiviron  une  lieue  de  Gra- 
vefand  : l’arméè  marchera"  vers  cet*  endroit 
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iOS  perte  de  tems  ; les  Grenadiers  de  l’ar- 
îée , avec  trois  pièces  de  campagne  , s’éta^ 
liront  derrière  la  ville . fur  une  hauteur  ou 
y a un  moulin  ; mais  ils  ne  s’y  retran- 
heront  point  : rOfficier-commandant  .de 
Artillerie , s’emparera  , fans  être  obligé  de 
rer  un  feul  coup  de  canon , de  la  batterie 
5 Gravefend  de  vingt-cinq  canons  de  42 , 
/ec  lefquels  il  fera  taire  en  une  heure  le 
nt  de  Tilbury,  étant  à portée,  & domi- 
ant  abfolument  fur  ce  fort.  C’efl:  dans  ce 
>rt , fuivant  ^e  très-fûres  informations  que 
ai  reçues , que  les  ennemis  ont  leur  grand 
ragafin  de  poudre.  Pendant  la  canonnade  , 
s troupes  ^ ainfi  que  les  bâtimens  , fe  ga- 
intiront  de  l’explofion  qu’une  fi  grande 
aantité  de  poudre  doit  produiie.  Le  fort 
iduit , l’efcadre  lèvera  Tancre , de  remoi> 
;ra  la  rivière , en  côtoyant  l’armée  qui 
archera  fur  deux  colonnes  ; l’une , par  le 
•and  chemin  de  Cantorbéry  ; & l’autre  par 
îlui  de  Gravefend  à Dartford;  comme  il 
ra  prefque  nuit , vers  le  tems  qu’elles  ar- 
veront  à Dartford  , l’armée  refiera  toute  la 
lit  fous  les  armes  , ayant  fa  droite  à Dart- 
rd  } de  fa  gauche  fur  la  hauteur  près  de 
arningham  , formée  en  potence.  M^nficur 
î aura  foin  de  retrancher  Taile  gau- 

le de  l’armée  , attendu  que  M.  Pierfon, 
li  commande  à Coxheath  , fe  fera  ims  en 
arche'  avec  fes  neuf  mille  hommes  i pour 
mir  à fa  rençontre.  Le  corps  aux  ordres 
Tome  XV.  fV 
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^ Haftings  , eompofé  dedeux 
p'ii  le  ^ ommes , fera  trop  éloigné  pour  nous 
in  luieter.  Pour  prévenir  toute  furprife , la 

; mais  il  faut  attaquer 
Fœrfon  au  point  du  jour  /s’il  eft  en  vue, 
1 paroit  p3s , la  gauche  fe  repliera 
vers  iJarrford  , traverfant  la  petite  rivière, 
appelée  la  Durent , elle  s’avancera  vers 
Stiooter  shill.  Comme  l’armee  a mes  ordre.s 
fera  compofée  de  trente* cinq  mille  hommes; 
3c  comme  il  n y a point  à la  diftance  de 
trente*cinq  lieues  de  Londres,  de  corps  de 
troupes  réglées  qui  puiiTe  nous  être  oppofé 
avec  quelque  apparence  de  fuccès  ; il  faudra 
faiiir  foutes  les  occaficns  d engager  la  Mi- 
lice  de  Coxheath  a combattre;,  avant  qu  elle 
puhie  être  renforcée  par  celle  du  camp  de 
ufiey , qui  fera  obligée  de  tourner  Lon- 
dres , parce  que  la  communication  luiiauia 
été  coupée  avec  Je  fort  de  Tilbury,  Cette 

milice  aura  a faire  une  marche  de  quinze 
lieues. 

Comme  il  y a tout  lieu  de  croire  que  la 
milice  angloife  s’acquittera  bien  d’un  coup 
demain,  il  faudra  tirer  du  canon  fur  elle, 
des  qu  elle  fe  trouvera  à portée.  On  peut 
être  fur  qu’elle  fera  mife  aulîî  tôt  en  défor- 
dre.  Une  fois  debandee , on  ne  pourra  plus 
îa  ramener  a la  charge  j ni  la  faire  tenir  de- 
vant nous. 

On  délivrera  des  provifions  pour  fix  jours 

homme  a avanc.de  mettre  à terre.  Ces 

« - - . 


s 


r 


/ 


E T D E l’A  M É R I Q U E,  Xcj 

(vifions  feront  toutes  préparées.  Aucun 
dat , fous  peine  de  mort  , ne  fortira  des 
igs  , fans  en  avoir  obtenu  la  penniifion. 
L’OfEcier-corfimandant  de  rAuiilevic  cfl: 
:rti  qu’il  n’aura  nul  befoin  de  gtofle  ar- 
erie,  attendu  qu’il  ny  a pas  une  feu'e 
üute  fur  la  hauteur  dite  Shooter' shiil  ^ ni 


:une  chaîne  de  poftco  pour  la  défenle  de 
:apicale.  Fauyre  Monfieiir  Ar  iherJ>: 

^omme  il  probable  que  M.  Simon 
ifer.  Commandant  en  fécond  à Coxheath, 
a fait  piifjnnier,  j’entens  & j’ordonne 
il  loit  traité  avec  toute  la  difrinébon  qui 
due  à un  Officier  de  fon  rang.  Je  fuis  bien 
î de  lui  marquer  cette  corffidération  , 
/■anc connu  à ÎDarby  en  ï~! , lorfqu’il 

".t  a la  tête  de  la  tribu  des  montagnard? 
fon  pere. 


Fin. 
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Sous  le  commandement  du  Chevalier  Charles  Hardy, 

La  Résolution  en  tête , l’amure  à tribord , & le  Bedfort  l’amure  à bas-bord. 
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Avant  -garde. 

George  Darby,  Elq. 
^ Vice- Amiral  de  la  Bleue. 


Ce  ST  JL  R. 

Sir  Charles  Hardy, 
Chevalier, 
Amiral  de  la  Blanche, 
Commandant  en  chef. 


Arriéré  - garde. 

Rob.  Digby,  Elq. 
Contre  - Amiral 
de  la  Bleue. 
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LETTRE 


un  Banquier  de  Lotidi  es , à M.  * * * 

à Anvers. 

l 

De  Londres  îe  12  Août  177p.' 

i voudrols,  Monfieur , pouvoir  vous  en- 
^er  par  cet  ordinaire  tout  ce  qui  me  refte 
l’hiftoire  de  la  derniere  feifione  En  voici 
[jours  la  plus  grande  partie.  La  fin  ne  tar- 
a pas  à fuivre. 

re  des  féances  du  Parlement  Britannique  de- 
puis  le  3 Mai  jufquau  7 Juin* 

Chambre  des  Communes. 

Le  Lundi  3 Mai.  — Pour  entendre  les 
)ats  de  cette  féance,  il  faut  fe  rappeller 
; lorfqu’on  apprit  en  Angleterre  la  mal- 
ireufe  affaire  du  Général  Burgoyne , M. 
jby , chef  du  parti  Bedford  chez*  les 
mmunes , déclara  que  ce  malheur  ne  pou- 
it  être  arrivé  que  par  la  faute  de  quel- 
un  , foit  dans  le  plan  de  la  campagne , foie 
is  fon  exécurion.  Cependant  lorfqu’il  fut 
îftion  depuis  d’une  enquête  , il  s’y  op- 
fa  fortement,  fous  le  prétexte  queleGé*: 
Lomé  X V\  f vj 
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néral  devoit  y être  préfent,  & qu’il  fallolt 
attendre  fon  retour  d’Amérique.  — LesMi- 
niftres  du  Cabinet  tinrent  le  même  langage, 
ajoutant  qu^i's  ne  défiroient  nen  avec  plus 
d’ardeur,  qu’un  fcrupuleux  examen  de  leur 
conduite.  Cependant  on  les  a vus,  dans  le 
Comité  des  Communes  du  Jeudi  25)  Avril, 
revenir  de  cette  réfolution  , & en  faire 
adopter  une  contraire, par  une  foible  majo- 
rité. M.  Rigby  en  prit  de  l’humeur  , & fans 
donner  fa  voix  , Il  quitta  l’aflemblée.  Dans 
les  débats  de  ce  jour  (le  Lundi  5 Mai  ), 
voyant  que  le  Lord  North  & le  Lord  Ger- 
maine tenoient  ferme  , il  s’éleva  contre  eux  , 
& donna  aux  débats  une  tournure  qui  auroit 
gagné  trop  de  voix  au  parti  Bedford,  fi  les 
m iniftres  eulTent  hafardé  de  les  faire  lever. 

• — Cette  petite,  explication  étoit  néceffaire. 
Voilà  Tétât  où  en  étoient  les  chofes  , lorfque 
le  Colonel  Barré  demanda , dans  les  termes 
de  fa  dernière  motion , que  le  Lord  Cormual- 
lis  fut  appelle  Sr  entendu  , nonobftant  l’arrêté 
du  Comité  qui  avoir  annullé  un  ordre  de  la 
AJiambre;  ce  qui,  dit- il , n’étoit  point  ar- 
rivé depuis  le  tems  d’EIifabeih.  ' 

Le  Lord  North  foutint  que  les  grands 
Comifés  de  toute  la  Chambre  avoient  ce 
privilège  , puifque  c'étoit  la  Chambre  elle- 
meme., Il  perfifta  à dire  qu’un  examende  té- 
moins, appelles  par  les  parties,  dont  il  s’a- 
glIToit  de  juger  la  conduite  » ne  mèneroic  à 
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que  la  Chambre  n’étoit  pas  un  Tribu- 
nmpétent  pour  des  Militaires. 

5 Lord  Nagent  pria  la  Chambre  de  re- 
[uer  que  le  moment  où  TAngleterre  étoit 
icée  d une  invafion , n’étoic  guères  ce- 
DÙ  il  convenoit  de  faire  de  pareilles 
etes.  Apres  de  longs  débats  où  M. 
parla  avec  beaucoup  de  force  , le  parti 
iériel  fe  rendit , & il  fut  décidé  que  le 
CornwalIIs  feroit  appellé. 

Mardi  4.  Mai  — Motion  de  M.  Fréd. 
tague,  pour  la  fécondé  leâure  du  Bill 
divorces  , envoyé  par  les  Pairs.  — ■ Plu- 
: Membres  s’y  oppofent , fous  le  pré- 
qüe  ce  Bill  ( dont  TEvêque  de  LandafF 
auteur  ) encourageroit  plutôt  ladulrere  ' 
ne  le  préviendroit.  On  leve  les  voix  : la 
de  leéture  eft  refufée  par  y i contre  q-O. 
principale  claufe  de  ce  Bill  portoit  que 
irties^  convaincues  d’adultere  , ne  pour- 
t point  profiter  du  divorce  pour  fe 
Suivant  une  autre  claufe  , ils  ne 
oient  fe  marier  qu’un  an  après  le  di- 
î prononcé.  M.  Fox  & tous  ceux  qui  , 
lui , combattirent  le  Bill  , demandèrent 
contraire  les  adultérés  fulTent  obligés 
Linir  enfemble  par  le  mariage,  & cela 
i - toc  poflible  après  le  divorce.  Ce  fut 
que  finit  1 affaire  du  Bill  des  Divorces  , 
Voit  tant  occupé  la  Chambre  des  Pairs. 
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Chambre  des  Pairs. 

Le  Lundi  Cr  le  Mardi  4 Mai.  — Cett 
Ch  ambre  ne  s'occupa  que  de  Faifaire  d 
FHopica!  de  Greenwich,  Elle  s'ajourna  fu 
cet  objet  au  Vendredi  7. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Mercredi  5 Mai.  ~ Motion  du  Lor 
George  Gordon,  contre  le  meflfage  du  Rc 
apporté  à la  Chambre  par  le  Lord.North 
pour  que  la  Chambre  s’occupe  de  la  péticio 
ces  Catholiques  Romains  d’Ecoffe.  — Cett 
motion  n’étant  appuyée  de  perfonne,  l’O 
rareur  ne  voulue  point  en  faire  leâ:uie4  Cor 
féquemment  la  Chambre  ne  put  point  e 
prendre  .connoiflance.  Le  difeours  par  lequt 
le  Lord  Gordon  l’annonça  , fut  jugé  trèî 
audacieux.  Il  fe  permit  des  menaces,  a 
nom  d^  la  Nation  écoflbife,  où  un  millio 
d’hommes  étoient  prêts  , dit-il , à fouten 
les  armes  à la  main  , l’exécution  du  paéî 
d’union  & leurs  droits  religieux;  les  Eco! 
fois,  ajouta-t  il , font  réfolus  à nefe  laiffer  pj 
opprimer  par  un  Prince  Allemand  , aprt 
avoir  aidé  à chaffer  un  Prince  de  leur  pre 
pre  Nation  , & en  avoir  conduit  un  autre 

l’échafaud.  > 

Ainli  les  peuples  d’Ecofle  , s’en  tiendror 
aux  affurances  que  les  Miniftres  leur  or 
fait  donner  que  l’aCte  en  faveur  des  Papiftt 

I 


/ 


E T D E L'A  M é R î Q U E.  XCVÎ| 

tendroit  point  jufqu’à  eux;  mais  le 
\vocat  d’ÊcofTe,  M,  Dundas  , auradô 
le  à faire  oublier  qu’il  a été  TAvocac 
itholiques  Romains* 
ingemens  proposés  par  MylordNorth  , 
a taxe  fur  les  maifons , qui  en  confé- 
3 ceflera  au  è Juillet , pour  être  re- 
ar  le  nouveau  pied  : favoir,  6 deniers 
re  fur  toute  maifon  rendant  entre  y 
livres  par  an,  — de  p deniers  entre 
40 , — d’un-  shilling  pour  celles  de 
au-deffus, 

leudi  6 Mau  — Oclrois  de  6^6^,774 
pour  remplir  le  de'ficit  des  Odrois 
78; — de  32,9^8  livres  , pour  divers 
demandés  par  des  adrelTes  a^i  Roi  ; — 
>2p7  livres , fomme  reliante  du  droit 
trôle,  dans  les  furplus  de  FEchiquier, 
it  1 application  fe  fera  à Taugmenta- 
u falaire  des  Juges. 

men  du  Lord  CornWallis,  interrogé 
Chevalier  William  Ho we.  Ce  Lord» 

; Pair , fut  introduit  en-dedans  de  la 
& y prit  féance  dans  un  fauteuil.  Il 
:ouvroit  & fe  tenoit  debout  en  par-* 
'e  relie  du  tems  il  étoit  aflîs  & cou- 
— Plulîeurs  lui  firent  faire  des  quef- 
mais  il  s’excufa  de  répondre  fur  tout 
étoit  matière  d’opinion.  — Son  exa* 
ura  quatre  heures. 

Major-Général  Grey,  répondit  fur  ce 

ü K.  ^ ‘ 


i 
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qui  étoit  d’opinion  , comme  fur  les  fait 
& entre  autres,  il  déclara  que  le  Pays  et 
fi  coupé  de  bois  , fi  propre  aux  embufcadi 
que  le  Général  même,  après  les  avanra] 
les  plus  décififs , ne  pouvoir  pas  s’avan 
pour  en  profiter , que  les  Rebelles  ne 
difputalTent  le  terrain  pied  à pied.  Le  C 
mité  s’ajourne  au  Mardi  12. 

Le  Vendredi  7 Mai  Le  Bill  pour  le  ne 
veau  droit  fur  les  chevaux  de  louage  pc 
au  Comité  des  fubfides. 

Une  motion  du  fieur  George  Onflow 
remife  au  Lundi  10  , le  Chevalier  Ho 
étant  retenu  chez  lui,  par  une  indifpofition. 
Cette  motion  porte  que  la  Chambre  aura  co 
munication  d’une  lettre  écrite  au  Cheval 
William  Howe,  par  le  Lieutenant-Géné 
Burgoyne , pour  l’informer  de  la  prife  de' 
condérago , & que  M.  Howe  a reçue  av 
de  partir  de  Sandy-Hook  pour  l’expéditi 
du  midi. 


Chambre  des  Pairs» 

‘ Le  Vendredi  7 Mai.  — La  Chambre 
Comité  fur  l’affaire  de  Gréenwich  , un 
moin  qui  devoir  être  entendu  ne  paroiff 
point  à fon  tour  , le  Comte  de  Brif 
interrompt  le  Comité  pour  annoncer  a 
Chambre  qu’un  armement  François  vient 
tenter  une  defeente  fur  i’ifle  de  J erfey  1 1 < 
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re  * dit  il,  de  rAngleterre,  & que 
d-ferriblablement  ne  devroit  fon  fa- 
ant  gardée  par  aucuns  vaifleaux  an- 
u a la  réfolution  que  TAniiral  Ar- 
a prife  de  changer  de  route  pour  s’y 
ôc  par-la  de  fufpendre  rexécurioii 
res  qui  Tenvoyolent  à New-York  , 
convoi  de  deux  ou  trois  cents  voi- 
TOtefta  en  faveur  d’ Arbuthnot  con- 
uites  que  cet  événement  pourroic 
fin  que  les^  Miniftres  , ne  lui  filfent 
our  un  crime  de  fon  zèle.  — Le 
ndwich  affura  la  Chambre  que  l’A- 
avoit  donné  les  plus  grands  éloges 
iduite  de  1 Amiral  , & que  fes  amis 
U être  fans  inquiétudes  à ce  fujet. 
lire  de  Gréenvich  fut  reprife  , le  té- 
fent  étant  arrivé.  Ajournement  au 

lo  Mai*  — Le  Comité  continue 
iper  de  Taffaire  de  l’Hopical  ; & fur 
de  du  Lord  Sandwich,  il  s’ajourne 

Chambre  des  Communes.  . . 

ldi  îo  Mai,  — Seconde  leéèure  du 
loit  aiTurer  aux  deux  Univerfités  6c 
mpagnie  des  Papetiers , le  privilège 
ei  les  Almanacs  dans  la  Bretagne 
ale  (rAngleterre).  — Les  Avocats 
aires  furent  entendus.  Ils  firent  voir 
îvoit  diftinguer  les  Calendriers  des 
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Almanacs  : qu’avec  raifon  les  premiers  f( 
fous  la  jurifdidHon  du  Roi , comme  chef 
l’Eglife  , puilque  c’eft  aux  Calendriers  à fi; 
les  jours  confacrés  aux  devoirs  religieu 
mais  que  les  Almanacs  n’étant  point  r 
traints  à cet  objet , ne  fe  trouvoient  pc 
compris  dans  la  prérogative.  L'a  motion 
foutenue  par  Mylord  North  ; mais  le  1 
fut  rejetté  par  une  pluralité  de  6o  contre, 

Chambre  des  Pairst 

Le  Mardi  1 1 Mai.  — . Motion  du  Marc 
de  Rockingham  , pour  obtenir  du  Roi  ce 
munication  des  papiers  concernant  le  rev 
& l’état  général  de  l’Irlande  . d apres 
quels  le  Parlement  puiffe  avifer  aux  moy 
de  foulager  le  peuple  de  ce  Royaume. 
La  motion  pafle  unanimement,  le  Mar 
ayant  confenti  à en  retirer  diverfes  exp 
fions  ofFenfantes  pour  les  Miniftres.  Il 
tendit  fur  les  griefs  d’après  lefquels  plufi 
Provinces , & entre  autres  celles  de  P 
common  , Mayo , Kilkenny . Monagan 
font  reftreintes  , les  unes  pour  un  tems 
autres  pour  toujours , a ne  faire  ufage 
des  manufalaures  du  pays  ; ce  qui  rui 
les  manufactures  angloiles  de  Liyerpc 
IWanchefter , York , Norwich  . &c. 

Sur  l’article  des  finances,  il  prêtent 

tableau  fuivant. 
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it  de  nr- 

‘775- 

*e{l-à-dire, 

irefloitfês 
ayées,  plus 

&:  pent-êtrô 

400,000.  ioOjOoo. 

e militaire. 

800,000.  900,000, 

rien. 

(te  civile, 

de..  • • • • 

l5o,ooo,  300,000. 

)yes  & mo- 
our  deux 

1,000,000.  1,000^000. 

it.voir,  que  quoique  les  dépenfes  fuf- 
igmentées,  le  revenu  école  beaucoup 
Te,  & qu’il  étoit  de  près  de  200,000 
au  deflbus  de  la  dépenfe.  — Il  fit  ob- 
que  la  lifte  civile  s’écoit  accrue  beau- 
)lus  que  l’établilTemenc  militaire  , quoi- 
année  1757  eût  été  une  année  de 
î comme  celle  de  1777» 
ant  au  commerce  entre  l’Irlande  6c 
fe , les  exportations  d’Irlande  pour 
fe,  dans  une  révolution  de  dix  ans,. 
:5as  excédé  1,000,000.  Celles  d’EcolIe 
'Irlande  ont  pafle  3,000,000. 
nportation  d’Angleterre  en  Irlande  ^ 
lontée  , dans  un  efpace  de  fept  années , 

! de  20,000,000.  Celles  d’Irlande  pour 
leterre  n’ont  pas  été  à 14,000,000  ; 
te  que  dans  un  fi  court  intervalle  , il 
1 du  côté  de  TAngleterre  une  balance 
î l’Irlande  de  près  de  fept  millions*  — 
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La  population  de  l’Irlande  écolt  d’envîrc 
deux  millions  trois  cent  mille  habitans  ,dai 
le  nombre  defquels  on  compte  un  tiers  < 
plus  de  non  conformiftes  que  d’Anglican 
Il  pria  la  Chambre  d’obferver  qu’un  peup 
Il  intéreflant  à tous  égards  ne  pouvoir  p 
vivre  dans  l’oppreffion  , dans  la  fervitud( 
&c.  Il  fit  voir  que  c’étoit  l’intérêt  même  d 
Manufaélures  angloifes  ; puifque  , depu 
l’interruption  de  ce  commerce  , le  Com 
d’York  avoit  fabriqué  de  moins  que  les  a 
nées  précédentes  , vingc-un  mille  pièces  d’ 
toffes  larges  de  laine. 

Le  Lord  Gower  ayant  repréfenté  , q’ 
les  papiers  nécefl'aires  ne  feroient  peut' et 
pas  raflemblés  avant  la  fin  de  la  feilion , 
fut  convenu  que  TafFaire  feroitprife  en  coi 
fidération  dès  l’ouverture  de  la  feflîon  pr 
chaîne.  Dans  ce  débat,  le  Lord  Shelburi 
fit  des  complimens  aux  Miniftres , d’apr 
lefquels  bien  des  gens  partirent  pour  fe  pe 
fuader  que  la  place  vacante  de  Secrétai 
d’Êtat  alioit  lui  être  donnée. 

I 

Chambre  des  Communes* 

Le  Mardi  1 1 Mai  - — Comité  fur  la  guéri 
d’Amérique.  Le  Chevalier  William  Howe  i 
entendre  le  Chevalier  Hammond  , Capitair 
du  vaifleau  de  guerre  le  Robufie  , & le  Col 
nel  Montréfar  , chef  des  Ingénieurs  : 1< 
déçUïatioas  de  Tua  & l’autre  furent  favc 
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aux  deux  freres.  11  fut  queftion  de  la 
igne  faite  en  1777 , pour  conduire  une 
! de  l’armée  à Philadelphie;  3c  dejuf- 
le  Général  de  l’avoir  menée  plutôt  par 
iere  Chéfapéak  , que  par  la  Delaware  ; 
)nt  le  Lord  Germaine  lui  avoit  fait  une 
ration, 

/ 

Mtr  cnil  1 2 Mau  — La  Chambre  re- 
une  pétition  de  la  Ville  de  Londres  , 
e le  Bill  pour  la  taxe  des  maifons,  & 
des  Prifeurs  de  biens , concernant  le 
[ui  met  un  nouveau  droit  fur  les  effeta 
as  à Tencan. 

î propofe  plufieurs  moyens  pour  faire 
erception  plus  fûre  de  la  taxe  de  l’ân- 
lernière,  fur  les  domeftiques  ; 3c  de 
de  l’année  préfente  fur  les  chevaux  de 

:e. 

^ w 

Jeudi  IJ  Mau  — Le  parti  du  Lord 
[^aine , réuflit , malgré  la  plus  vive  op- 
ion  , à faire  arrêter  que  divers  AmérU 
Royaliftes  feront  entendus.  Les  per- 
3S  dont  le  témoignage  fut  demandé  par 
le  Grey  , font  les  Majors-généraux  Bo- 
m 3c  Jones  J le  Major  Stanton^  le  Lieu^ 
at-colonel  Maxwell  , le  ci-devant  Avo- 
;énéral  de  Penfylvanie  , le  ci  devant 
eur  de  cette  alfemblée,  & fon  Collee- 
des  Douanes. 

ans  la  même  féance  x M.  Fox  propofe 

« 


cîv  Affaires  de  l’Angleterre 

de  demander  communication  du  Jugemei 
tendu  par  le  Confeil  de  guerre  dans  l’afFaii 
de  l’Amiral  Pallifer,  Il  parla  aufli  des  mi 
contentemens  cjul  fe  manlfeftoient  dans  I 
marine  , & de  la  retraite  du  Chevalier  Hai 
land.  Mylord  North  , qui  lui  répondit,  ai 
fura  que  cette  retraite  n’avoit  fa  caufe  dar 
. aucun  dégoût  donné  à TAmiraU  non  pk 
que  celle  du  fleur  John  Lindfay.  Il  ne  pu 
pas  en  dire  autant  du  Capitaine  Levefo 
Gower. 

Le  Colonel  Barré , oppofa  à la  réfûftanc 
du  parti  miniftériel , l’exemple  de  plufieur 
Jugemens  de  Confeils  de  guerre  examiné 
dans  la  Chambre.  — La  motion  fut  cepen 
dant  rejettée  par  une  pluralité  de  79  ; fa 
voir  , lyy  contre  78.  — Celle  de  produire 
la  lettre  de  démiffion  du  Chevalier  Harlanc 
le  fut  fans  aller  aux  voix. 

Dans  ce  débat , il  fut  dit  que  le  Lord 
Sandwich  Sc  le  Lord  Germaine  s’attaquoieni 
mutuellement  depuis  quelque  tems  dans  les 
papiers  publics.  [ Cette  difcullîon  étant  très- 
intérelTante  pour  faire  connoître  le  Cabinet 
Britannique,  elle  ne  doit  pas  manquer  dans 
ce  Recueil,  Elle  va  être  rapportée  ici.} 

• Le  Colonel  Barré'  obferva  qu^il  n’étoit 
point  du  tout  furprenant  que  les  méconten- 
temens , les  divifions , les  faâions  & les  fé- 
dicions  écIatalTent  dans  la  Marine , puif- 
qu’elles  s’étoient  déjà  emparées  du  Cabinet 
même , ou  il  étoit  dernièrement  arrivé  une 


( 
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^ne  d’altercation  & de  récrimination  auffi 
shonorante  pour  le  Confeil  d’une  grande 
îtion  , que  préjudiciable  à fes  plus  chers 
:érêts.  Il  pourfuivit  ainfi  : 

» Le  Lord  Mulgrave , qui  accufe  l’Oppo- 
lon  d’étre  la  caufe  des  mécontentemens 
’on  remarque  dans  la  Marine  , dans  l’Ar- 
fe,  dans  le  Parlement  & dans  toute  la 
tion  , devroit  chercher  l’origine  du  mal 
îs  l’Adminiftration  même.  S’il  n’a  pas 
:ore  obtenu  d’être  admis  dans  le  Cabinet, 
peut-il  pas  écouter  aux  portes?  Il  lui 
a aifé  de  fe  convaincre  que  tout  le  mal 
fl  provenu  que  de  cette  fource  erapoi- 
inée.  C’eft  • là'  qu’il  verroit  un  Miniftra 
iftanc  pour  une  foumiflion  fans  réferve  de 
part  des  Américains  , & un  autre  pour 
conditions  offertes  par  les  CommiCTaires 
Roi  au  Congrès.  Il  y encendrolt  un 
ifîeme  Miniftre  condamner  la  diffîpatioa 
revenu  public,  un  quatrième  la  juflifier, 

. &c.  Enfin  le  Lord  Mulgrave  n’y  verroit 
une  fcène  continuelle  de  reproches  , de 
îrelles  & de  contradiélions.  En  boii  Fa- 
►te  , il  gémiroic  fur  un  défordre  qui 
xroîc  de  jour  en  jour , & feroit  les  vœux 
plus  ardens  pour  que  le  Ciel  arrête  les 
es  fâcheufes  d’un  fymptôme  qui  annonce 
liffblution  politique  de  fes  amis,  «e 
Vlais  comme  dans  des  chofes  de  cette  im- 
rance , les  aflertions  ou  les  fpécuîations 
fuffifent  pas , le  Colonel  Barré  démontra 
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que  la  Chambre  des  Communes  êc  le  Public 
ayoient  eu  des  preuves  convaincdntes  que  le 
Cabinet  éioit  diviféy  6c  que  les  principaux 
Riécontenremens  ne  dénvoient  que  de  eette 
divifion.  li  dit  qu’il , en  avoïc  fait  i’obferva- 
fion  depuis  iong*tems  , 6c  qu’il  vouloir  éta- 
blir cette  aflertion  , non  pas  iur  des  oül-dire 
ou  fur  une  opinion  vague , mais  fur  des  faits 
mis  au  jour  dans  la  Chambre  des  Communes^ 
& il  continua  ainfi  ; 

y Lorlque  les  Commiflaires , établis  par 
Acte  prchibitoire  de  la  Seflîon 
d’Hyver  de  177J  , furent  chargés  ( c’écoient 
les  deux  freres  Ho^x’^e  ) d’ofrrir  des  conditions 
a i Amérique,  un  brave  Militaire  qui  remplit 
aujourd  hui  les  fonélions  dans  fon  Gouver- 
Remenc , le  Général  Canway(22  Mai  1776^} 
propofa  une  adrefle  au  Trône  pour  que  les 
ioftruâions  données  aux  CommiCTaires  puflenc 
être  mifes  fous  les  yeux  de  la  Chambre  > 
afin  que  fi  elles  n’étoient  pas  afiez  amples , 
Sa  Majeflé  fût  autorifée  à accorder  certaines 
condirions  déterminées  à fes  Sujets  Améri- 
cains , avant  que  l’épée  fût  totalement  tirée 
du  fourreau  pour  n’y  plus  rentrer  qu’après 
la  deftruâion  de  l’Angleterre  ou  de  l’Amé- 
rique. Le  Lord  North  , qui,  je  crois,  s’eft 
îaîlTé  entraîner  malgré  lui  dans  cette  maudite 
guerre  Américaine,  & qui  a été  forcé  , con- 
tre fon  avis  , de  la  continuer,  s’exprima  ainfi 
2 ce  fujet*  Il  dit , quil  pcnfbit  toujcnirs  qu  art 
àzvoit  traiter  avec  d^s  Rebelles  j que  s^il  dcr 
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It  tn  réfulter  quelque  bien  pour  la  Grande'^ 
etagnej  il  ri^y  voyait  point  d^mpêchement  9 
*il  était  indifférent  quon  traitât  avec  un  En- 
mi  étranger  ou  avec  des  Rebelles  > avec  des 
ibelles  armés  ou  avec  des  Rebelles  qui  avoient 
s les  armes  bas.  Voici  quelle  fut  la  rcponfe 
1 Lord  Germaine  , Secrétaire  d’Ëtac  de 
Amérique:  Aucune  CommiJJîon  militaire  ne 
it  porter  Vordre  de  traiter  avec  des  Re- 
iLLES  ARMÉS.  Nos  Généraux  de  terre  S’ de 
r doivent  faire  la  guerre  à des  Rebelles 
més.  Comment  trait er'oientdls  avec  eux  ? Ileji 
pojjible  que  le  Lord  North  fait  d^une  autre 
inion.  Je  lui  ai  tenu  le  même  langage  dans  le 
mfeil  : le  lui  ai  dit  que  mon  avis  différait  du 
n.  Ainft  je  crois  que  lorfque  le  Lord  North 
rie  de  traiter  avec  des  Rebelles  armés -,  il 
intend  autre  chnje  que  de  recevoir  les  foumiff 
ns  de  quelque  Colonie  ^ de  quelque  corporation 
■lommes  ou  d^indiridus  qui  montrcroient  le  dejîr 
rentrer  dans  leur  devoir  ; mais  lorfqiiHl  s^agit 
traiter  de  conditions  de  foamijjïon  ^ le  Lord 
ortk  doit  /avoir  qu^on  ne  peut  entamer  aucune 
gociation  avec  des  Rebelles  armés  ou  défarmés, 

^ les  conditions  de  leur  obéiffance  envers  la  fii* 
îme  légiflation  , ou  au  droit  de  taxation, 

» Voilà  donc,  pourfuivit  le  Colonel  Barré, 
premier  Miniftre  d’une  grande  Nation  , & 
premier  Miniftre  de  la  Guerre  & de  l’A- 
frique , qui  dans  le  Parlement  diffère 
ivîs  fur  un  objet  de  la  plus  grande  impor- 
ice.  Que  nous  ont  dit  en  dernier  lieu  les^ 
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memes  Lords  ? Le  Lord  North  a déclaré 
polîfivemenc  que  nous  étions  obligés  da 
remplir  les  conditions  offertes  par  les  afies 
conclliatoi^e^s  de  la  derniere  SelBon  , & les 
paroles  données  par  les  Commiffaires  qui  les 
ont  portés*  Le  Lord  Germaine  a foutenu  le 
contraire*  Il  y a donc  eu  faâion , mécon- 
tentement  & dcTunion  dans  le  coeur  même 
du  Gouvernement  exécuteur.  Comment  étoit- 
ïi  poflîble  que  des  mefures  fi  contradiâoires 
dans  leur  principes , puflent  réuflîr,  ou  que 
les  deux  pians,  ou  l’un  des  deux,  puflent 
etre  efficacement  exécutés  fous  des  Conleils 
aiiflî  difcordansPcc 

Le  Colonel  Barré  , après  avoir  parlé  quel- 
que tems  fur  les  différends  entre  le  Lord 
North  ôc  le  Lord  Germaine  , tant  au  Parle- 
ment que  dans  leCabinet,  tâcha  d’égayer  les  dé- 
bats, en  repréientant  ces  Lords  comme  au- 
teurs de  certains  paragraphes  qui  paroiflbient 
dans  les  papiers  publics  : nouvelle  preuve , 
àutentique,  dit-il,  que  ces  deux  Lords  fe 
querellent  même  par  écrit , qu’à  l’inftar 
de  quelques  grands  hommes  perfécütés,  ils 
cherchent  à la  Barre  du  Public , la  juflice 
que  chacun  d’eux  s’imagine  lui  être  refufée 
par  Ion  Antagonifle.  ( Ceci  fait  allufion  à 
défenfeque  le  Gouverneur  Johnftone  a 
faite  de  l’appel  du  Chevalier  Hugh  Pallifer  , 
dans  le  Morning-Poft.) 

Un  des  deux  Lords  dit  à l’autre  dans  le  Mor- 
ning-Pofl:  : » Vous  étiez  à cinquante  milles  de 
Londres , lorfqu’ony  reçut  la  nouv^le  que  le 
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imte  d’Eftaing  avoir  mis  à la  voile  de 
)ulon.  ce  — 33  Non  , répliqué  celui-ci  ^ je  n^é- 
is  qu’à  huit  milles  , de  vous  étiez  à vingt.  <* 
Heurs  voici  comme  un  de  ces  Meflieurs 
oftfophe  l’autre:  On  ne  peut  poufTec 
JS  loin  que  vous  la  parefle  Ôc  la  négligence^ 
y a long  tems  que  la  guerre  d’Amérique 
:oit  heureufement  terminée , fi  vous  aviez 
s en  œuvre  les  moyens  qui  étoiént  en  votre 
luvoir.  a — 33  Non  pas , répond  l’autre  avec 
tant  de  vivacité  , ce  n’eft  point  à la  Tré- 
rerie  qu’il  faut  s’eo  prendre,  mais  aux 
itres  Départemens  qui  ne  fourniffent  ni 
idéaux  , ni  hommes  pour  les  monter.  « 
près  avoir  décrit  de  la  maniéré  la  plus  plai- 
nte la  guerre  que  fe  font  le?  Minières  dans 
Mornïng-Fojl  de  dans  le  Public  Advertifer  ^ 
t.  Barré  prend  le  ton  férieux  : » Il  n’eft  pas 
onnanr , dit  il , que  l’efprit  de  défunion , de 
éiion , de  cabale  de  de  mécontentement, 
igné  cous  les  Départemens  inférieurs  de  ’ 
Etat , quand  on  voit  fa  fource  remontet 
(qu’aux  principaux  Chefs  de  TAdminiftra- 
on  , de  qu’ils  ne  rougiüent  pas  de  publier 
lurs  démêlés  par  la  voie  de  l’imprelfion , de 
e mettre  dans  cette  indécente  plaidoirie  un 
:lat  qui  ^ décréditeroic  deux  Marchands 
’Orviécan.  ce 

Le  Colonel  remplit  au  moins  fon  princi- 
al  objet,  en  excitant  des  éclats  de  rire, 
lie  l’on  entendit  partir  à la  fois  de  toute  la 
Chambre , & prefque  de  tous  les  bançs  , à 
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l’exception  de  celui  où  étoient,  les  deux 
Lords. 

Le  Lofd  Norih  nia  que  ni  lui  ni  le  Lord 
Germaine  enflent  jamais  eu  des  difcuflîons 
dans  le  Confeil  & dans  le  Parlement.  ^>Nous 
pouvons,  a t-il  dit,  nous  être  exprimés  d’une 
maniéré  différente,  mais  nos  opinions  ont 
toujours  été  les  mêmes  pour  le  fonds.  Il  eft 
certain  qu’à  Tépoque  dont  a parlé  le  Lord 
Germaine,  mon  fentiment  étoit  qu’il  falloic 
traiter  avec  les  Rebelles  armés;  ôc  dans  la 
même  circonftance , j’aurai  toujours  le  même 
avis*  Le  Lord  Germaine  n’avoit  pas  d’autres 
vues  que  moi,  il  vouloir  effeéiuer  ce  queTaéle 
prohibitoire  autorifoic.  Cet  aéle  ne  donnoit 
point  le  pouvoir  de  traiter  des  moyens  de 
la  founiiffion  ; mais  il  n’aftreignoit  pas  non 
plus  les  Commiflaires  au  point  de  les  empê- 
cher de  prêter  l’oreille  aux  ouvertures  de 
foutniflîon  des  Rebelles  , & aux  propofirions 
qu’ils  pourroient  faire  à ce  fujet.  Il  y a fans 
doute  une  grande  différence  entre  accepter 
ces  ouvertures , de  les  recevoir  pour  les  en- 
voyer en  Angleterre,  afin  que  le  Parlement 
les  prenne  en  confidération  & prononce  dé- 
finitivement fur  leur  contenu.  « 

» Le  Colonel  Barré  me  qualifie  d’Ecrivaîn 
pour  les  Gazettes.  Je  puis  l’afiTurer  que  je 
n’ai  jamms  eu  la  moindre  correfpondance 
avec  le  Mormng-P ojï , ni  avec  le  Public  Ad^ 
perrifer:  c’eft  un  avantage  que  je  ne  me  fuis 
point  encore  procuré^  & je  ne  fuis  pas  af- 
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jaloux  des  honneurs  de  la  preile  , pour 
'uter  par  un  article  de  Gazette.  Je  n’ai 
>ais  fait  ce  roérier , &:  je  crois  pouvoir 
rmer  que  je  ne  le  ferai  jamais.  Au  (ur- 
s je  protefte  ici  fur  mon  honneur  que  je 
connois  en  aucune  maniéré  l’auteur  des 
des  en  queftion  , fi  tant  elî  qu’ils  aient 
ais  paru  dans  les  Ga2ettes.  « 

Le  Lord  George  Germaine  protefla  qu’il 
it  dans  les  mêmes  fentimens.  Je  fuis 
3 furpris  , dit-il,  que  le  Colonel  Barré 
àche  une  fi  grande  Importance  à des  ar^ 
les  de  Gazettes.  Ce  font-là  , en  vérité, 
t preuves  bien  viâorieufes  des  divifions 
il  fuppofe  dans  le  Cabinet.  Pour  moi , je 
is  l’aOurer  que  je  n’ai  pas  le  bonheur  d’en 
inoître  l’exiflence.  Au  furplus,  s’il  regarde 
is  les  paragraphes  des  Gazettes,  comme 
:ant  d’articles  de  foi  , la  fienne  a de  quoi 
xercer,  & je  ne  doute  pas  que  pour  un 
leling  les  Gazettes  n’impriment  en  tout 
as  autant  de  paragraphes  qu’on  le  jugera 
)ropos  , pour  démontrer  de  la  maniéré  la 
is  circonrtanciée  que  dans  tout  le  Cabinet 
[î’y  a pas  deux  Miniftres  qui  foient  d’ac-, 
rd  entr’eux.  « 

© Quant  aux  objets  traités  dans  d’anciens 
Oats  , ils  font  abfolument  étrangers  à la 
eftion  aéluelle.  Je  protefte  ne  me  rappel- 
en  aucune  maniéré  de  m’être  jamais 
vi  de  cette  expreftion  ; Le  Lord  North 
i nous  ne  fimmes  pas  du  même  avis  dans  le 
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Confeil  y je  le  lui  ai  dit.  Je  fuis  très-sûr  • 
au  contraire,  de  n’avoir  jamais  tenu  un  pareil 
langage  , parce  qu’il  n’a  pas  le  moindre  fon- 
dement. Au  furplus , il  n’eft  pas  honnête  de 
répéter  des  mots  qui  peuvent  échapper  dans 
la  chaleur  des  débats  , mais  je  le  répété,  ma 
mémoire  & mes  fentimens , tout  me  prouve 
que  je  n’ai  certainement  point  tenu  un  pa- 
reil propos  , parce  que  je  ne  me  fuis  jamais 
trouvé  dans  une  circonftance  où  j’aie  pu  me 
croire  obligé  de  contrarier  & d’arrêter  les 
mefures  nationales, 

Le  Colonel  Barré  ^ après  avoir  infifté  fur 
ce  qu’il  avoit  dit  relativement  aux  expref- 
fions  de  à la  contrariété  des  avis  dans  le  dé- 
bat en  queftion , pourfuivit  en  ces  termes  : 
» Quant  à la  petite  guerre  des  Gazettes , je 
commence  à croire  que  le  Lord  North  n’y  a 
point  de  part,  & quecesefcarmouches  n’ont 
eu  lieu  qu’entre  le  Lord  Germaine  de  le 
Comte  de  Sandwich  qui  s’amufoit  alors  à 
Portfmouth  avec  (es  timbales  de  fes  régattas(â). 
D’ailleurs,  mon  objet  en  rappellant  ces  cir- 
conftances  ridicules , n’efl:  point  de  profiter 
d’un  incident  frivole  pour  le  vain  plaifir  de 
prolonger  un  débat.  Un  intérêt  bien  plus 
noble  m’anime.  J’ai  voulu  convaincre  la 
Chambre,  d’abord  que  l’efprit  de  cabale  & de 
défunion  était  le  premier  principe  des  me- 


(a)  Partie  de  plaifir  fur  l’eau,  c’eft  à ‘dire  la  re* 
yue  & les  évolutions  des  Taifleaux* 

fuies 
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es  que  l’on  a'prifes  relativement  à l’Amé- 
ue  y enfuiie  , lui  rappeller  que  le  2.^]  Avril 
78  , jour  auquel  on  a fu  à Londres  le 
part  du  Comte  d’Lftaing  pour  l’Amérique  9 
n’y  avoir  pas  dans  cette  Ville  un  feul  Mi- 
Ire  pour  ouvrir  les  paquets  du  Courier 
pour  donner  des  ordres  en  conféquence. 
Lin  ctoit  à quatre  lieues,  & n’a  reçu  au- 
[1  avis  5 l’autre  à fcize , Tautreà  cinquante; 
premier  Lord  de  l’Amirauté  's’amufoit  à 
rtfmouth  avec  fes  timÊales , fes  pavillons 
fes  banderoles  , tandis  que  le  Lord  North 
tenoit  la  bouche  béante^à  conhdérer  les 
Tveillesqu’opéroient  fes  dignes  collègues,  ce 
» Telle  étoit  la  fituatiou  de  la  Grande- 
etagne  dans  un  moment  auflî  critique.  Ce- 
ndant j’aurois  pu  avoir  la  complaifance  de 
point  lever  1q  rideau  qui  couvroit  cette 
ne  dégoûtante  , fi  du  moins  les  Miniftres 
eur  retour  s’étoient  occupés  des  moyens 
réparer  le  tems  perdu.  Mais,  hélas!  ce 
^ménr  précieux  ne  fut  employé  qu’à  fe 
nner  en  fpedacle  par  de  nouveaux  ridi- 
es.  Au  lieu  de  faire  partir  le  plutôt  pof- 
le  l’efcadre  de  Byron  , ils  fe  font  lâché 
) bordées  de  paragraphes  d’injures , & 
n’eft  qu’après  s’être  traîné  tout  à leur 
e dans  la  fange  des  Gazettes , que  les  deux 
rtis  également  déshonorés  ont  permis  à 
Ton  d’appareiller  avec  treize  vaiffeaux  de 
ne  le  9 Juin , à près  de  deux  mois  du 

Tome  XK  , h 
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moment  où  ils  eurent  appris  le  prochain 
départ  du  Comte  d’Eftaing. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Jeudi  13  Mai,  — Le  Duc  de  Graftoa 
informe  la  Chambre  d’un  foulèvement  arrive 
fur  le  vaiffeau  de  ligne  la  Défiance  , dans  le- 
quel l’équipage  a protefté  qu’il  ne  ferviroit 
point  fous  fon  Capitaine  le  fieur  Jacobs;  & 
que  s’il  y étoit  forcé , il  rendrait  le  vaiffèatt 
aux  François,  En  vain  on  fit  venir  main- 
forte  , l’équipage  révolté  fe  rangea  en  ba- 
taille, & tourna  deux  pièces  de  5^  contre 
ceux' qui  vouloient  le  réduire,  déclarant 
qu’il  ne  ' fortiroit  point  de  Spithéad , qu’il 
n’eût  un  autre  Capitaine.  Cet  événement  a 
retardé  le  départ  de  la  flotte , qui  eft  aduel- 
lement  à Torbay  avec  un  vent  contraire  ; ce 
oui  fait  un  grand  tort  aux  Marchands  dont 
les  vaifleaux  font  aflemblés  pour  profiter  de 
l’efeorte  de  l’Amiral  Arbuthnot , qui  a la  Dé- 
fiance fous  fes  ordres. 

Le  Lord  Sandwich,  contre  qui  l’oppofi- 
tion  cherchoit  à profiter  de  cet  événement , 
aflura  la  Chambre  que  l’équipage  en  queftion 
«toit  rentré  dans  le  devoir  ; qu’il  y avoir  eu 
l’année  dernière , dans  la  divifion  du  Cheva- 
lier Harland,  des  émeutes  pareilles  qui  n’a- 
voiênt  entraîné  aucune  fâcheufe  conféquence. 

Lé  Lord  Brifiol  demanda'  communication 
«Je  la  lettre  pat  laquelle  le  Chevalier  Hailand 
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enolt  de  donner  fa  démiflîon.  Le  Cliance-r 
er  s’oppofa  à certe  motion  , fur  le  pré- 
2xte,  que  ce  feroit  foumetrre  la  difcipline 
lilitaire  à la  jurifdiâion  du  Parlement. 

Le  Lord  Shelburne  prétendit  que  le  Par- 
ement ayoit  le  droit  de  connoître  des  caufes 

décidé  un  (i  grand  nombre 
Officiers  de  tout  rang  a quitter  le  fervice» 
.e  Lord  CâTtibdcn  oblerva  que  les  Amiraux 
lardy  ^ Darby  & Digby , n’avoient  pasfervi 
epuis  long-tems , &,  qu’on  ne  les  avoir  ja- 
lais  vus  chargés  de  commandement  dans 
ne  aftion.  Suivant  ce  Lord,  tout  le  défor- 
re  actuel  de  la  marine  provient  des  deux, 

loofeils  de  guerre  tenus  contre  Keppel  &’ 
’allifer. 

La  motion  fut  rejettée  par  <2  voix  contre 

J. 

Le  Lord  Chancelier,  qui  avoir  pris  la 
éfenfe  du  Lord  Sandwich  , avait  laiïTé 
chapper  cet  aveu.  » Notre  fituation  eft 
raiment  déplorable  , & je  ne  fais  comment 
ous  pourrons  nous  en  tirer.  « Le  Lord 
ffingham  en  prit  occafion  de  faire  à la 
Ihambre  l’ouverture  d’une  idée,  qui,  dit- 
. l’occupoit  depuis  long-tems.  C’étoit  de 
lire  accorder  au  Prince  de  Galles  des  dif- 
enfes  d’âge  pour  affilier  au  Parlement , afin 
ue  le  Roi  y eût  au  moins  un  ami , pour 
informer  de  l’opinion  qu’on  a dans  le 
londe  fur  l’état  des  affaires.  Comme  il  n’en 

hij 
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fit  point  une  motion  en  forme  j cet  avis 
tomba  à terre. 

Le  Vendredi  14  Mai.  — Le  Lord  Sand- 
;wich  demanda  la  permiflion  de  lire  un  Mé- 
moire jullificatif  & apologétique  de  (on  ad- 
ffiiniftration  relativement  à l’Hôpital  de 
Green  «ich.  Il  tic  voir , par  plufieurs  détails  ^ 
qu’il  avoir  rendu  les  plus  grands  ferviccs  à 
cette  fondation  . qui,  en  ne  nourrif- 

foit  que  quatorze  cens  penlionnaires , & 
nui  aujourd’hui  en  entretient  deux  mille  deux 
cens.  Il  fe  défendit  aulli  fur  fept  des  douze 
chefs  de  l’accufation  intentée  contre  lui , 
jugeant  ces  fept  les  (euls  qui  méritaflent  fon 
attention  , & celle  de  la  Chambre.  On  pro- 
céda enfùice  à l’audition  de  quelques  té-, 

moins. 

l 

Chambre  des  Communes.  '' 

• / . . 

Le  Vendredi  Uy  Mai.  --  Un  Avocat  eft 
entendu  de  la  part  de  la  Ville  de  Londres, 
contre  le  projet  d’étendre  aux  boutiques  & 
aux  magalins  le  nouveau  droit  (ur  les  mai- 
fons.  Il  inhfte  eh  'vain  pour  qu’on  n’impofe 
point  fur  le  commerce  cette  nouvelle  char- 
ge. Le  Bill  eft  approuvé . parce  qu’il  faut 
qu’il  paye  l’intérêt  de  l’emprunt,  de  l’année 
dernière  , •& 'que  , fans  cette  extenlion,  la 
taxe  ne.rendroit  point  une  fomme  égale  a 
l’intérêt  du  nouveau.  L’oppofition  obtint  ce- 
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lendant  qu’il  n’y  auroit  de  fujets  à la  taxe 
ue  les  bâtimens  attachés  au  manoir.  Sur  le 
■«•plus  des  objedions,  le  Miniftre l’emporta 
6 5*^  contre  28  , Qc  ds  contre  ly. 

Chambre  des  Communes. 

Le  Lundi  17  Mai.  — Le  Bill  pour  les, 
îhrion^°"”‘^^'’  Comité  fans  op- 

Le  Bill  de  ^ M.  Luttrel  fur  l’état  de  la 
anne  p^e  a la  négative  fans  lever  les 

•L'^puté  , foutenu  dans  toutes 
! allertions,  par  le  fufFrage  de  M.  Burke 

ou  informé  la  Chambre  qu’il  y avoit 
des  émeutes  . non  pas  fur  le  feul 
illeau  la  Défiance^  mais  fur  prefque  tous 
vailTeaux  de  l’efcadre  ; qu’elles  étoient 
avenues  des  mécontentemens  des  équi-' 
?es,  fur  ce  que  leurs  Capitaines  avoient 
•changes  a l’occafion  du  Confeil  de  guerre 
Keppel  ; fur  ce  qu’ils  n’avoient  aucune 
ihance  dans  les  Commandans  aâuels  ; fur 
que  leur  paye  leur  étoit  retenue.  Il  cita 
! équipages  qui  ont  fait  trois  ansdecam- 
;ne  en  Amérique,  & qui  non* feulement 
n ont  pas  reçu  la  paye , mais  ont  été 
nfportes  fur  d’autres  bords,  ,&  ont  re- 
rné  à la  mer,  fans  l’avoir  reçue;  ce  qui 
abfolument  contre  les  réglés  de  la  nia- 
s*  Il  fit  voir  que  l’expédition  tentée 
un  armement  particulier  de  Saint-Mdo 
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contre  llfle  de  Jerfey , avoit  fait  un  mal 
confidérable  à l’Angleterre , par  le  teins 
précieux  qu’avoit  perdu  FAmiral  Arbuthnot» 
^11  reprocha  à l’Amirauté  qu’aucune  frégate 
ne  s’étant  trouvée  à portée  de  cette  Ifle,  le 
Gouvernement  n’avoit  fu  que  le  Dimanche 
3 I Avril , que  l’ennemi  y avoit  paru  le  Jeudi 
^8  : — qu’il  avoit  vu  à Portfmouth  tous 
les  équipages  décourages  par  la  promotion 
de  Darby  à un  commandement , après  avoir 
été  feize>  ans  fans  fervir  , & quoiqu’il  ne  fût 
encore  qu’un  fimple  Capitaine»  * 

Chambre  des  Pairs» 

Le  Mardi  Mal  — Une  Commiffion  du 
Roi,  donne  devant  le  Parlement  raffemblé, 
l’agrément  de  Sa  Majefte  aux  Bills  fuivans. 

Pour  adoucir  le  fou  des  Miniftres  & Maî- 
tres d’Ecole  non  conformiftes. 

Pour  permettre  que  le  tabac  du  cru  de 
l’Irlande  puiflè  entrer  dans  la  Grande  Bre- 
tagne. - 

Pour  accorder  , pendant  un  tems  limite , 

une  gratification  a ceux  qui  Importeront  en 
Angleterre  le  chanvre,  du  cru  de  1 Irlande. 

Pour  accorder  une  remife  de  droits  fur  les 
vins- étrangers  exportés  de  la  Grande-Bre^ 
îagne  à l’Amérique  ou  a I Inde. 

Chambre  des  Communes» 

U Mardi  i8  Mai.  — Le  Chevalier  W. 
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jîpwe  déclare  qu’il  n’a  plus  de  témoins  à 
aire  entendre , relativement  au  parti  qu’il  a 
wis  en  1777,  de  gagner  Philadelphie  par 
a riviete  de  Chéfapeak,  plutôt  que  par  celle- 
le  Delaware , ce  qui  forme  la  première 
}artie  de  fon,  enquete.  — Le  Général  Bur- 
foyne  demande  que  la  Chambre  s’occupe; 
e 20,  de  lafienne  fur  l’expédition  du  nord 
luffi  en  1777.  Sa  mocfon  eft  agréée, 
nalgré  une  vive  oppofition  de  M.  Rigby , 
[ui  s’obftinoit  à ne  voir  en  ce  Général  qu’un 
uiTonnier  des  Rebelles , dont  le  Parlement 
l’étoic  point  le  Juge  compétent/  * 

Il  Fut  reconnu  par  Mylord  Germaine  ,, 
[u’on  ne  pouvoic  point  fe  difpenfer  d’en- 
rer  dans  Fexâmen  de  cètce'  affaire , à caufe 
le  fa  liaifon  avec  Texpédition  du  fud , les- 
eux  ne  formant  qu’un  grand  tout*  En  con- 
équence , le  Comité  , au  lieu  d’étre  diflous  ^ 
ajourna  au  Jeudi  20<.' 

Le  Mercredi  19  Mah  — Le  Lord  NortL 
iforme  la  Chambre  de  l’expiration  pro^ 
haine  de  la  Chartre  de  la  Compagnie  des 
ades.  Il  déclaré  qu’il  efpere  lever  une  force 
artie  du  fubfide  de  Ifannée  1780,  par  les 
rrangemens  à faire  avec  cette  Compagnieo 

1 propofe  un  Bill,  pour  empêcher  la  Corn- 
agnie  de  donner  Tannée  procliaine  un  di« 
idende  plus  fort  que  huit  pour  cent , afin 

2 conferver  les  moyens  d’aider  Je  Gouver- 
2ment  en  échangé  du  renouvellement  d^~ 

h iv-  ■ 
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fa  Chartre.  hehoïd  Newhaven  demanda  ail 
,Lord  North  à qui  appartenoient  les  revenus 
.territoriaux  de  la  Compagnie,  dont  le  même 
Bill  lui  alTurera  la  Jouiflance  encore  pendant 
un  an. 

Le  Minière  répond  que  c’etoit  une  quef 
tion  non  encore  décidée.  On  lui  reprocha 
qu’il  avoit  fubtilifé  à la  Compagnie  , la  no- 
mination de  fes  Officiers  ; qu’il  s’étoic  ingère 
dans  fes  affaires,  pour  la  mettre  plus  aifé- 
ment  à contribution.  Tout  ce  que  le  Colonel 
Barré  ôc  d’autres  purent  dire,  n’empêcha 
pas  que  le  Lord  North  n’obtint  la  permiffion 
de  préfenrer  le  Bill.  — Le  Colonel  Barré 
lui  demanda  comment  il  comptoir  lever  les 
1,200,000  livres  qu’à  l’ouverture  du  Bud- 
^ get , il  avoit  annoncé  devoir  fe  procurer  pat 
des  furetés  commerçables  de  la  Compagnie. 
— Il  répondit  que  la  Compagnie  ne  s’étant 
pas  arrangée  pour  les  conditions  qu’il  avoit 
propofées , il  lèveroit  cette  fomme  par  des  bil- 
lets d’Echiquier. 

• Il  ne  fera  fait  dans  cette  feffion  aucun 
changement  aux  affaires  de  l’Inde  , fi  ce  n eft 
d’étendre  à une  autre  année  le  Bill  relatif  au 
Confeil  füprême.  Les  papiers- pour  le  nouvel 
arrangement  refieront  fur  le  Bureau  , jufqua 
la  feffioia  prochaine, 

U Jeudi  20  Mai.  — Le  Lord  Beauchamp 
fait  une  motion  , pour  qu’un  afte  de  la  trei-. 
^iàme  année  de  George  premier , pour  em- 
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lécher  les  pourfultes  vexatoires  en  Juftice,' 
oit  expliqué  par  un  nouvel  aéte/  L’objet  de 
:ette  motion  efl:  de  diminuer  le  nombre  des 
împrifonnemens  pour  de  petites  dettes.  La 
notion  , fécondée  par  M.  Dunning  , pafle 
manimement.  Cet  aéle  d’humanité  du  Lord 
îeauchamp  a fon  principe  dans  une  foclété 
lour  le  foulagement  des  prifonniers  pour 
letites  dettes  de  laquelle  il  eft  Membre.  On 

cependant  obfervé  qu’il  feroit  tort  au  re- 
enu  du  Roi  de  plus  de  60,000  livres  fter- 
ing  par  an  , & feroit  perdre  le  crédit^fur 
squel  les  affaires  fe  font  dans  le  petit  pen- 
de. 

Le  Jeudi  10  Mal.  — Première  leéèure  de 
3 Chartre  de  la  Compagnie  des  Indes.  — 
!^omité  fur  l’expéditiofTpar  le  nord  de  LA- 
lérique.  — • Le  Général  Burgoyne  fait  un 
écit  très- curieux  de  toute  fon  expédition, 
-II  parle  de  fa  nomination  , de  fa  corref- 
ondance  & de  fes  opérations',  depuis  fa 
îttre  du  mois  de  Mars  1777?  au  Chevalier 
7,  Howe  , jüfqu’à  l’affaire  de  Saratoga. 

Le  Chevalier  Guy  Carleton  fut  entendu; 
1 s’excufa  de  répondre  à cette  queftion  du 
blonel  Barré.  — Si  les  ordres  donnés  au 
iéiîéral  Burgoyne  étoient  ablolus  pour  ga- 
7er  à Albany,  te  Après  d’affez  longs  débats 
our  favoir  fi  on  exigeroic  de  lui  d’y  ré- 
ondre  , M.  Dunning, en  fit  voir  la  conve- 
mee  & la  néceffité.  Sa  réponfe  fui  claire 5 
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plâine  & fat)  s fai  fan  te.  JLg  Général  Burgoyrï^ 
dut  être  coqtent  de  l’examen.  Cependant  le 
Chevalier  Carleton  s’exeufa  de  dire  s’il  ju- 
geoit  que  les  ordres  envoyés  d'AngJeterre 
étoient  péremptoires. 

Le  Colonel  Barré  fuccomba  dans  une  mo- 
tion pour  faire  produire  la  correfpondance 
du  Chevalier  Carleton  & du  Général  Bur- 
goyne  , par  une  pluralité  de  1 1 ; favoir  2S  » 
contre  2 7. 

Le  Vendredi  21  Mal»  — La  Chambre 
étant  en  Comité  de  fubfides  , M.  Bamber 
Gafcoyn'e,  demanda  qu’il  fûtodroyé  2, y 00 
livres  fterling  , pour  le  relèvement  des  côtes 
en  Amérique  ; & diverfes  fommes  pour  les 
établiffemens  civils  de  la  nouvelle  EcolTe , 
& desFIorides,  donc  yôyo  livres  pour  le 
Sénégal , ô^c.  — M.  Burke  fit  quelque  op- 
pofition  à la  demande  concernant  le  relè- 
vement des  côtes  ; quoiqu’il  ne  fût  point  fâ- 
ché, dit-il,  n'importe  à qui  l’Amérique  ap- 
partiendra-, & pour  l’intérêt  feul  de  la  navi- 
gation , de  voir  de  bonnes  cartes  des  côtes 
de  r Amérique.  Il  fut  parlé  avec  éloge  , à 
cette  occafion , de  celles  de  M.  Debar.  Ce 
Géographe  travaille  depuis  deux  ans  à ce  re- 
lèvement , qui  eft  heureufemenc  terminé* 
Ses  planches  feront  les  meilleures  qui  aient 
paru.  Elles  fe  vendront  un  shilling  pièce, 
Sc  il  y en  aura  neuf  volumes. 

M.  Dempfter  aceufa  les  Miniftres  d’avoir 
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aîfle  le  Sénégal  fans  provifions,  par  une 
aufle  économie , en  différant  trop  long-tems 
)our  une  bagatelle,  de  conclure  un  marché 
vec  l’Entrepreneur,  pour  y faire  pafTer  des 
dvres.  Il  leur  reprocha  pareillement  de  n’y 
ivoir  pas  entretenu  des  forces  navales  fuffi- 
antçs. 

Le  LordNorth  juftifia  le  Gouvernement, 
în  faifant  voir  qu’il  étoit  impoffible  de  gar- 
ier  un  établiffement , tel  que  le  Sénégal , à 
]ne  fi  grande  diftance.  Suivant  lui,  il  vau- 
Iroit  mieux  abandonner  tous  les  portes  , 
"emblables  à la  Compagnie  d’Afrique:  il 
iéclara  qu’on  eût  pris  ce  parti  , il  y a déjà 
ong  tems,  fi  on  n’eût  pas  craint  de  foulever 
:ontre  le  port  de  Londres , tous  les  autres 
oorts  du  Royaume , qui  font  auflî  le  com- 
iierce  d’Afrique.  — Enfin  on  difcuta:  les 
noyens  d’adminiftrer  le  Sénégal , comme 
î’il  étoit  encore  au  pouvoir  de  la  Nation  an«^ 
;loife.  La  fomme  demandée  était  dey.éjo 
ivres  fterling.  — M.  Gafcoyne  ne  put  point 
)bt€nir  qu’elle  fût  oâroyée  pour  cet  éta- 
)lifrenient  ; M.  Bamber  Gafcoyne  avoie 
:ependant  déclaré  que  les  y,éoo  livres  fer- 
/iroient  au  payement  des  Officiers  civils , 
îmbarqués  pour  le  Sénégal  avant  qu’on  eût 
ronnoiflance  de  fa  prife  par  le  Duc  de  Lau- 
:un.  Il  fut  dit  que  le  Roi  feroit  fupplié  de 
)ourvoir  à leur  payement  , fur  • d’autres 
bnds  qui  feroient  rembourfés  par  ia  Cham- 
bre, 
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Le  Mercredi  z6  Mai.  — Confirmation  des 
Octrois  faits  le  21,  par  le  Comité  de  fub- 
Cde. 

L’établiffemenc  civil  de  Saint-Jean 

en  Amérique 5,150  U 

Dko  de  la  Géorgie 2,poo 

Dito  de  la  Floride  occidentale...  4,5)00 
Dito  de  la  Floride  orientale. ....  4,500 

Dito  de  la  nouvelle  Ecofle 

Pour  le  relèvement  .des  côtes  d’A- 

iri  cr  î q U c».*.,  I 

En  Comiié  de  fubfides.  — Le  Lord  North 
demande  qu’il  foit  odroyé  une  fomme  de 
60,000  livres  fterling  , pour  les  loyalifles 
Américains  réfugiés.  Cette  fomme  efl:  plus 
forte  de  5^000  livres  , que  l’année  dernière. 
ÏI  promet  à. la  Chambre  que  l’année  pro- 
chaine elle  , fera  , diminuée  , plufieurs  réfur 
giés  de  la  Géorgie  y étant  retournés. 

On  demanda  en  vain  au  Lord  North , les 
noms  de  ceux  qui  étoient  aflîftés  fur  ce 
fonds , pour  voir  fi  les  Américains  donc  la 
Chambre  entend  quelquefois  le  témoignage, 
ne  feroient  pas  du  nombre  des  penfionnaires 
du  Miniftre.  — La  motion  pafla  fans  lever 
les  voix. 

En  comité  des  moyens , le  même  Miniftre 
fit  une  propolition  qui  fut  pareillement 
agréée.  Il  s’agilToit  de  convertir  en  droit 
de  timbre  , fur  le  parchemin  nécelTaire  à 
certains  aéîres , le  nouvel  impô-t  mis  fur  les 
chandelles  > le  favoa  & le  cuir  j & fur. les 
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itîftes  étrangères  , lequel  doit  rendre 
5o33']ivres,  pour  les  intérêts  du  dernier 
nprunt.  Ce  fut  le  moment  où  il  déclara  , 
le  les  repréfentations  de  TEcofle  le  déci- 
)i€nt  à ne  point  retirer  m prohibition  lur 
5 batifles  étrangères  , pour  les  foumettre 
jn  impôt. 

Le  Lord  Eeauchamp^  fit  une  motion  en 
^eur  de  rirlande  , qui  palTa  fans  qu’on  le- 
t les  voix.  — Elle  porte  que  le  Koi  feroit 
3plié  de  faire  communiquer  à la  Chambre 
s états  du  commerce  de  la  Grande-Ere- 
çne  te  de  rirlande , fur  lefquels  ùn  puilTe 
blTer  un  plan  utile  à raccroiffemenc'Eô  la 
xe,  de  la  profpérité  Sc  de  la  richefle  des 
ux  Royaumes.  Le  Lord  Beauchamp  inhfta 
temenî  fur  la  néceffité  de  tenir  à flr- 
ide  la  promefle  qui  lui  a été  faite  de  re-- 
er  fes  Loix  mercantiles*  M.  .Pelham,  qui 
:onda  la  naotion , fit  obferver , qu’il  y 
3it  un  million  & demi  de  Sujets  en  Ir- 
de  qui  n’étoienc  attachés  au  fol  par  aucun 
érêt  , de  qui,  en  cas  d’invafion  , feroient 
îi  bien  de  dangereux  ennemis  que  d’utiles 
is. 

M,  Conolly  donna  à la  Chambre  les  dé- 
[s  fuivans.  ^ 

A la  fin  de  la  guerre  derniere  , l’Irlande 
devoir  rien , de  elle  avoir  en  cailfe 
0,000  livres  fterling. 

Aujourd’hui  fon  Echiquier  éft  épuifé , & 
î doit  700,000  livres  fterling,  qu’elle  a 
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empruntées  en  fondant  des  annuités,  Danà 
la  prochaine  fefiîon  , elle  fera  obligée  d’em- 
prunter (fi  elle  le  trouve)  un  demi-million 
de  plus.  — ^ 11  ajouta  que  les  quatorze  mille 
Volontaires  qui  'î  trouvent  armés  aujour- 
d’hui en  Irlande  , dévoient , dans  de  pareil- 
les circonftances , donner  de  l’inquiétude  au 
Gouvernement, 

Le  parti  mlnifteriel  déclara  aflez  nette* 
ment  que  l’affaire  d’Irlande  n’étoit  pas  la 
première  donc  il  pût  s’occuper,  — Le  Che- 
valier George  Young  obferva  que  les  Irlan- 
dois  s’y  étoient  bien  attendus , & qu’ils  ne 
pouvoient  pas  mettre  grande  confiance  dans 
des  Miniftres  par  qui  les  biens  fonds  en  An- 
gleterre ont  été  réduits  dans  leur  valeur  de 
33  à 25  années  du  produit,  & les  effets  du 
crédit  public  de  8p  à 60. 

Chambre  des  Pairs» 

Le  Jeudi  27  Mai,  — Le  Marquis  de  Roc- 
kingham  fait  des  efforts  inutiles  pour  per- 
fuader  à la  Chambre  que  l’affaire  de  l’Ir- 
lande ne  peut  pas  fouffrir  de  délai.  Le  parti' 
miniftériel  foutienr  qu’on  ne  peut  point  la- 
voir ce  que  veut  ce  Royaume,  de  ce  qu’on* 
peut  lui  accorder , fans  avoir  lû  une  immen- 
lîcé  de  papiers , ce  qui  ne  peut  fe  faire  que* 
pour  l’ouverture  de  la  prochaine  Seflîon, 


\ 


1 


E T D B A M 6 K I Q U £i  CXXVÎ j 

Chambre  des  Communes. 

Le  Jeudi  27  Mai.^  — - Le  comité  fur  les 
'aires  d’Amérique  entend  le  Lord  Balca* 
s & le  Capitaine  Money,  dont  ksréponfes 

nt  favorables  au  Général  Burgoyne. 

► ' 

I - 

Le  Vendredi  28  Mai.  Diverfes  modifica- 
ns  propofées  au  Bill  pour  la  nouvelle  taxe 
les  maifons,  font  rejettées  par  les  plura- 
îs  fuivantes,  — 74,  contre  2ÿ.  — 72 

ntre  ip*  -r-  dp  contre  18. 

L’Alderman  Sawbridge  avoit  demandé  que 
mailons  qui  ne  tiroient  leur  valeur  que 
in  jardin  en  dépendant , fuflent  exemptes 
la  taxe  , sll  étoit  vrai  que  ce  n étoit  point 
e taxe  fur  les  terres.  — A cette  occafion. 
Chevalier  Gray  Cooper  , qui  foutenoit  l’on 
lion  contraire , rapporta  que  Tannée  der- 
!re  la  Ville  de  Bridgewater,  fous  ce  pré- 
:te  , s’étoit  difpenfée  de  payer  un  feul  fol 
la  taxe. 

Le  Lundi  3 1 Mai.  La  Chambre  fut  en 
imité  de  voyes  & moyens. 

^ Ce  qu’il  y a d’eflentiel  à favoir  de  la 
nce  du  3 1 Mai , qui  roula  fur  les  affaires 
Finance,  fe  trouve  dans  les  Lettres  du* 
nquier,  N°.  71  & 72.  ] • ! 

Le  Lord  North  annonça  que  les  fubfides. 
ar  l’année  fe  monteroient  à 15,178,245 
► 4 f*  5 d.  que  les  moyens  trouvés  jufqu’à 
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ce  jour  refteroienc  de  ^,5*78,000  au  defibus 
de  cette  femme.  — Il  propofe  de  prendre 
fur  ie  produit  attendu  du  fonds  d’amorcilTe- 
ment  2,178,5)00  liv.  & par  billets  d’Echi- 
<juier  1,400,000  liv.  Il  alTure  la  Chambre 
que  les  reflources  qu’il  tirera  l’année  pro- 
chaine de  la  Compagnie  des  Indes  rempli- 
ront tout  ce  qu’il  prend  aduellement  par 
' anticipation  fur  le  revenu  de  cette  année. 

Chambre  des  Pairs» 

* 

Le  Lundi  31  Mau  L’agrément  du  Roi 
eft  donné  par  une  commiffion  à divers  bills 
d’adminiftration. 

Chambre  des  Pairs» 

Le  Mardi  premier  Juin.  — Débats  fur  le 
Bill  pour  taxer  1er  malfons.  Il  eft  arreté  par 
une  pluralité  de  ly  contre^  quon  ne 
peut  point  admettre  la  pétition  de  Londres 
préfentée  par  le  Marquis  de  Rockingham , vu 
qu’il  s’agit  d’un  Bill  burfal. 

La  pétition  expofoit  que  la  nouvelle 
feroit  trop  onéreufe  au  commerce  & 2.  i in- 
duftrie  ; — que  c’étoit  une  vraie  taxe  fur  le 
commerce , en  ce_  que  les  batimens  qui  lui 
font  utiles  , s’y  trouvoient  taxés,  ce  qui  n a* 
voit  point  lieu  dans  l’aéte  precedent 
qu’elle  étoit  d’autant  plus  affligeante  , qu  on 
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1 lèVoit  pour  une.  guefre  défagréable  aux 
labitans  de  Londres.  . 

Il  parut  par  les  états  de  recette  que  les 
îbats  donnèrent  lieu  d^  produire  , que  par 
derniere  taxe  on  avoir  compté  tirer  trente 
lille  livres  fterling  de  Londres  & de  Mid- 
sllex  qui  n’avoienc  produit  que  mille  livres. 
■Que  l’eftimation  de  l’EcofTe  avoir  été  à 

ois  mille  livres , & qu’elle  n’avoic  rien 
ndu. 

i 

Chambre  des  Communes, 

Le  Mardi  premier  Juin.  — Le  Lord  North 
éfenre  à la  Chambre  un  Meflage  par  le- 
lel  Sa  Majefté  demande  à être  autorifé  à 
procurer  les  fommes  que  certaines  nou- 
illes circonftances  très  inquiétantes  (la  jonc- 
)n  prévue  de  TEfpagne  avec  la  France  ) 
mrront  la  mettre  dans  la  néceflîté  d'era-»  ' 
ünter.  Le  Meflage  elt  renvoyé  à un  co- 
ite de  la  Chambre.- 

Le  comité  des  Affaires  d’Amérique  reprend 
inquête  fur  rexpeditidn  du  Noijd.  Le  Comt© 

1 Harrington,  qui  étbit  un  dés  Aides-de- 
imp'du  Général  Burgoyne,  fous  le  nom 
î Lord  Petersham , donne  les  plus  grandi 
oges  à fa  conduite  , à fa  fagefle,  à fa'  bra- 
)ure  3c  à fon  humanité. 

Là  Chambre  approuva  les  arrêtés  fuivans^ 
ris  la  veille  par  le  Comité  de  6ubfide. 

Il  fera  appliqué  aîüdit  fubfide  une  fomme 
J orne  XV.  i 
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leftante dans  TEchiquiei:,  de...  200,07 ï K 
X^ito  > de»  «.••*.•.•••••••  207*06'^ 

Enfin*  le  produit  des  droits  provenans  de 
la  gon:ime  Sénégal , jufqu’au  5 Avril  1780. 

Chambre  des  Pairs* 

' J ' 

Le  Mercredi  2 Juin*  — Mylord  Shelburne 
yemet  fur  le  tapis  les  affaires  d’Irlande. 

Ce  Royaume,  en  l’année  175P  » avoir 
-dans  fon  échiquier  , ou  dans  fon  crédit  ^ une 
fomme  de  q.00,000  liv* 

En  177P  . if  endetté  de  ï, 400, 00  liv. 
pour  les  intérêts  defquels  font  établis  des 
impôts  : en  outre  de  600,000  liv.  noh  fondés  , 
c’eft-à-dire  , dont  lés  intérêts  fe  payent  fur 
le  revenu  5 ôt  encore  de  300,000  liv.  pouij 
lefquels  il  s’eft  engagé,  — de  forte  que  dans 
un  intervalle  de  vingt  ans , ce  Royaume  a 
dépenfé  près  de  3,000*000  de  plus  que  fes 
fubfides.  — Il  parla  des  aflbciations  formées 
dans  ce  Royaume  contre  le  comrtierçe  de 
FAngleterre.  Il  fit  une  courte  excurfion  fur 
l’Efpagne , en  l’amitié  de  laquelle  il  dit-^que 
l’Angleterre  n’ avoir  pas  droit  de  mettre 
grande  confiance,  quels  que  fuffent  à. ce  fu- 
jet  les  fentimens  manifeftés  dans  la  Chambre 
par  le  Lord  Stormont.  Enfin  il  conclud  par 
une  motion  pour  demander  au  Roi  de  fe 
faire  rendre  compte  des  mefures  déjà  pnfes 
pour  fatisfaire  l’Irlande  , d oïdonner  au 
iement  de  s’occuper  » fans  difcontinuer  > du 
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areiïement  des  griefs  de  l’Irlande  , & mê^ 
e de  faire  convoquer  Je  Parlement  de  ce 
oyaume.  La  motion  fut  rejettée  par  dii 
>ntxe  32,  - 

« 

Chambre  des  Communes^  >, 

Le  Mercredi  z Juin.  — Le  Lord  North 

imande  un  vote  de  cre'dit  d’un  million. . 

*,  ToWnsIiend  s appuyant  fur  l’ufage  ^ 

Il  permet  l’exarnen  de  l"’état  général  des 
Faires  de  la  Nation  , lorfque  la  Chambre 
ic  fes  odrois  dlargent , traita  de  la  fitua-  ' 
on^aétuelie  des  chofes , fur  Je  continent 
î 1 Amérique  , ou  Clinton  rehe  avec  des 
rces  infuffifantes , fur  l’impoJTibilité  où  eft 
yron^de  détacher  des  vaiJîeaux  pour  ren- 
)yer  a Clinton  le  peu  qui  relie  de  la  gar* 

Ion  de  Sainte  Lucie.  Il  Ut  voir  les  plus 
yes  appréhenfions  , s’il  fe  vérifioit  que  là 
édiation  de  l’Efpagne  étoit  celTée.  Il  îe- 
•ocha  aux  Miniftres  leur  indolence , quant 
ixdriîerecs  de  1 Irlande,  & leur  mauvaifs 

ildnté  àlTez  manifefte  en  ce  qu’ils  n’avoient 

jint  voulu  y accorder  aux  non  conformifles 
s adoucilTemens  accordés  aux  Catholiques, 
f Enfin^  il  demanda  fi  on  etoit  toujours  ré-* 
du  a exiger  de  l’Amérique  une  foumiffion 
ifolùe. 

t 

Mylord  North  , fur  ce  dernier  article,  af- 
ira  la  Chambre,  que'  le  Confeil  n’avoit 
iinais  eu  l’intention  de  donner  des  fers  à 

4 « • 
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FAmérique , mais  feulement  de  maintenir  à 
fon  égard  les  juftes  droits  de  l'Angleterre. 
Quant  à FEfpagne  , il  avoua  que  la  média- 
tion étoit  rompue  ; mais  il  aflura  que  cette 
Puiflance  étoit  toujours  dans  les  mêmes  dlC» 
polîtions  amicales  à Tégard  de  l’Angleterre: 
qu’elle  faifoit  les  mîmes  proteftations  que 
ci-devant  de  fon  défîr  de  la  paix  : qu’il  ne 
s’étoit  fait  aucune  réunion  de  la  France  &de 
FEfpagne  ; mais  que  les  mêmes  armemens 
que  le  Roi  avoit  eus  en  vue  dans  le  Dif- 
cours  de  l’ouverture  de  la  Seflîon  , conti- 
nuant encore , Sa  Majefté  ne  pouvoit  s’em- 
pêcher de  les  voir  d’un  œil  inquiet.  — II 
répondit  au  fujet  de  l’Irlande,  qu’il  y avoir 
beaucoup  d’exagération  dans  le  danger  que 
Fon  vouloir  voir  de  ce  côté  là.  — Enfin  la 
motion  du  vote  d’un  million paffa  fans 
qu’on  levât  les  voix. 

i 

Le  Jeudi  3 Juin.  Le  Colonel  Kingftone , 
entendu  fur  la  derniere  campagne  de  Bur- 
goyne,  juftifie  ce  Généra!  fur  les  points  ca- 
pitaux de  fa  conduite.  On  avoit  fait  aupa- 
ravant le  rapport  du  ’ Comité  pour  le  vote 
de  crédit.  La  Chambre  reçut  ce  rapport  , 
quoiqu’elle  ne  fût  pas  compofée  de  plus  de 
vingt  Membres  . & malgré  les  réclamations 
du  Chevalier  Philipps  Jennings  Clerke. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Lundi  7 Juin.  — Le  Duc  de  Richmond 
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ans  un  Difcours  de  deux  heures  , réfuma 
Dûtes  les  preuves  qu’il  a produites  contr,e  la 
lauvaile  adminiftration  de  THopiral  des  gens 
e mer  à Greenwich.  Il  conclud  par  cette 
lotion,  qu’il  foit  fait  un  Bill  pour  remettre 
ordre  dans  cette  adminiftration  , & que  le 
Capitaine  Baillie  , ci- devant  Lieutenant-  de 
rouverneur  de  cet  Hôpital,  foit  recommandé 
ux  bontés  du  Roi , comme  ayant  été  injuC- 
îment  deftitué  de  cette  place.  Une  plu- 
ilité  de  57  contre  2y  , fait  rejetter  cette 
lotion.  — Le  Duc  de  Richmond  s’étant  éle- 
é avec  chaleur  contre  cette  décifion,  quitta 
i Chambre  , fuivi  du  Lord  Efiîngham  éc  de 
uelques  autres.  Le  Lord  Bathurft  deman- 
1 qu’il  fût  dit  par  la  Chambre  que  mal  à- 
ropos  on  l’avoit  engagée  dans  cette  en- 
aête.  — Le  Duc  de  Chandos  propoft^  de 
lus , que  la  Chambre  adrefsât  des  remerci- 
ens  au  Lord  Sandwich,  pour  la  ftîgefle  & 
ntelligence  avec  laquelle  il  s’eft  conduit 
ans  cette  adminiftration.  — Ce  qui  fut 
jréé. 

Chambre  des  Communes^ 

Le  Lundi  7 Juin,  — Le  Bill  pour  le  vote 
un  million  pafle  malgré  les  inftances  que 
ic  M.  Jennings  pour  que  la  Chambre  dé- 
Dere  encore  avant  de  s’y  décider.  Il  repré-» 
nte  inutilement  que  le  Roi , dans  fon  der- 
er  meflage,  ayant  parlé  devénemens  qui 
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pourroient  mettre  l’Etat  en  danger,  & de  la 
néceflîté  de  pourvoir  à la  défenfe  du  Royau* 
me  , la  Chambre  a le  plus  grand  intérêt  à 
examiner  l’état  de  la  Nation , avant  que  de 
mettre  en  la  main  des  Miniftres  des  fommes 
il  confidérables. 

I 

P.  S.  du  31  Aoûu 

Sans  doute,  Monfieur , vous  ne  voyez, 
plus  dans  la  Marine  Angloile  ce  rempaK 
inexpugnable  qui  devoir  raffiirer  la  Grande- 
Bretagne  contre  toutes  menaces  d’invafioa. 
Le  confeil  *de  fes  Amiraux  ne  Tavoic  point 
trompée  lorfqu’il  déclara  que  même  avec  le 
double  de  fes  forces  navales , ils  ne  répon- 
droient  point  de  garantir  fes  côtes.  Mais  il 
n’y  a encore  qu’une  partie  de  cet  Oracle 
qui  fe  foit  vérifiée,  par  l’impoffibilité  oùs’eft 
vu  le  Chevalier  Flardy  de  marcher  à un 
ennemi  qui  s’eft  retué  avec  la  conviéllon 
que  des  vents  feuîs  dépendoit  le  faîut  ou  la 
perte  de  TAngleterre.  Ils  ont  foufflé  de  l’Eft, 
&:  la  grande  efcadre  Angloife  , armée  au 
mifieu  de  tant  de  contradictions  , a encore 
éprouvé  celle  d’entendre  la  nation  entière 
l’appefier  en  vain  à fon  fecours.  Dans  une 
autre  iaifon  , ils  (ouffleront  du  Sud-Ouei}  pour 
porter  nos  valiTeaux  jufqu’à  l’entrée  de  fes 
ports  où  les  fiens  feront  renfermés,  tandis 
que  fon  rivage  Ôr  fes  campagnes  fe  cou- 
\rkant  de  nos  bataillons.  Le  tems  n’eft  peuc-t 
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cô  pas  éloigné  où  l’on  fe  dernandera , 
►mm^nc,  avec  une  fureté  fi  précaire,  cette 
ition  pouvoir  - elle  être  fi  injufle  , li  am- 
tieufe&  fi  arrogante  ? En  attendant , je  vais 
)us  rendre  compte  de  mon  mieux  de  tout 
î qui  s’eft  paflé  depuis  cette  première  al- 
rme.  Ce  fera  un  intermedearaufant , quoique 
s effets  en  aient  été  très-férieux  : quoique 
étonnement  & la  terreur  qui  1 ont  accom- 
ignée  3c  fuivie  fe  foient  gravés  pour  ja- 
ais  dans  le  fouvenir  de  cette  nation.  Sr 
moment  d’après  le  départ  de  1 armée  com- 
inée,  on  n’en  a plus  retrouvé  la  trace  fur 
stte  partie  mobile  de  l’Empire  Britannique  j» 

1 récompenfe  elle  a laiflé  dans  les  elprits 
ne  impreflion  fi  vive  Sc  fi  profonde  , que  je 

2 crois  point  qu’une  fuite  de  (lecles  fiiffife 
nur  l’effacer* 

Extraits  du  Jouvfial  Patriotique,, 

Lors  q.x;  e l’armée  combinée  a paru  de- 
ant  Plymouth  , le  vent  du  Sud  - Eff  oppo- 
)it  un  tel  obftacle  à la  rentrée  de  l’Amiral 
îardy  dans  la  Manche  , que  la  frégate  la 
outhampton  , revenant  de  l’efcadre  > a mis 
■ois  jours  entiers,  depuis  le  17  jufqu’au; 
O , à revenir  à fa  ftàtion  à;  la  pointe  du , 
«izard. 

L E 20,  comme  le  vent  éroit  un  peu  ap- 
aifé , on  appréhendoit  encore  à Plymoutb 

iiv 
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le  retour  de  l’armée  combinée.  Il  y avoit 

trois  jours  que  les  troupes  y paiïbient  la  nuit 
lous  les  armes. 


Le  2 J ^ 1 efcadre  du  Chevalier  Hardy  étoit 

01  tv  au  plus  de  trente-  (epc  vailTeaux  de  ligne; 
ans  ce  nombre  il  y en  avoit  trois  qui  à 
peine  étoient  en  état  de  tenir  la  mer  , & qu’il 

etoir  iropolîîblede  mettre enligne  pour  com- 
battre, Ces  trois  vaifleaux  ont  été  répart 
avec  des  bois  étrangers,  .Ceux  qû’on  pré- 
pare  a la  hâte  dans  les  ports  pour  renforcer 
1 elcadre . ne  font  pas  en  meilleure  condition. 

nouvelles  qu’on  avoit  eue» 
du  Chevalier  Hardy  le  22  , étoient  datées 
ou  12,  a quinze  lieues  au  Sud  Oueft  des 
oorhngues.  Un  de  Tes  Capitaines  écrivoit 
par  cette  occafion.  » Un  renfort  de  dix  vaif- 
leaux  de  ligne  ne  nous  feroit  pas  autant  de 
bien  que  le  Lord  Howe  ou  l’Amiral  Keppel. 
Le  Lord  Hpwe  a été  le  Jeudi  26  au  lever 
du  Roi , qui  ne  lui  a pas  dit  un  mot. 

. L Amiral  Hardy  n’a  encore  reçu  (au- 
jourd  hui  ^ i ) aucun  des  renforts  qui  depuis 
long  tems  lui  font  deftinés.  La  Princejfe  Améliep 
vaiüeau  de  80  canons  ; ne  peut  pas  faire 
d autre  fervice  que  celui  de  vaifïeau  de  garde  « 

U Stokelbay  près  de  Portfmouth.  Le  Bxr- 
& le  Sandit>'ich , de  po , en  réparation 
a Portfmouth , ne  font  pas  encore  prêts , non 
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is  que  le  Royal  William , de  8o,  & IMrro- 
nt  ^ de  7-j..  On  croit  V Alcide  ScVEdgard^ 
74»  fur  le  point  de  partir  de  la  Tamife  ^ 
ur  le  joindre. 

La  conllernation  étoit  prodigieufe  à Portf- 
mth  le  22  , quoiqu’on  fût  alTuré  que  l’ar- 
e cornbinée  avoit  quitté  les  côtes.  On  y 
vailloit  jour  & nuit  aux  - fortifications» 
s bouées  avoient  été  enlevées  ; on  avoit 
Jttu  la  marque  de  terre  de  Kicker  : on 
voit  une  redoute  dans  la  baye  de  Stockes, 
y a eu  un  débat  de  plufieurs  heures  entre 
Général  Moukton  & le  Colonel  Archer 
Jr  favoir  fi  on  abattroit  la  Pointe.  Il  a 
convenu  qu’elle  ferait  abattue  au  premier 
nal  que  donneroient'deux  frégates  placées 
le  à r£ft,  l’autre  à l’Oûeft  de  l’Ifle  vers 
extrémitét  II  a été  queftioa  d’abattre  Gof- 

te 

/ 

^es  partifans  des  MIniftres  débitoient  le 
que  toutes  les  lettres  écrites  au  Cheva- 
Hardy  depuis  l’arrivée  des  efcadres  en- 
i^ies,  lui  recommandoienc  d’éviter  le  com-^ 

. Ce  qui  eft  regardé  généralement  comme 
tain  , c’eft  que  fes  ordres  lui  prefcrivoient 
croifer  perdant  un  mois  entier  fur  les 
lingues  ; fans  doute  pour  attendre  la  flotte 
/ingt  vaifleaux  de  Kt  Compagnie  des  Indes  ^ 
a du  partir  de  Tlfle  Sainte  Helene  vers  le 
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Il  y Juillet,  & qui  peut  arriver  dans  le  cours 
de  Septembre. 

i -A 

X.  ^ 

C’est  encore  un  fait  dont  tout  le  monde 
ici  paroîr  afi'uré , que  le  Conleil  a été  fur 
le  point  de  retirer  le  commandement  de  l’ef-* 
cadre  au  Chevalier  Hardy  fous  le  prétexte 
de  fes.  infirmités  , & de  le  donner  au  Che- 
valier Hugh  Paliifer,  C’eft  le  Chancelier  qui 
s’y  eft  oppofé  avec  une  force  dont  le  refte  du 
Confeil  a craint  les  fuires, 

. Le  27 , on  ne  favoit  point  encore  à Ply- 
moutîi  où  écoit  i’efcadre  Angloife.  Mais  au- 
jourd’hui 3 1 le  bruit  court  qu’elle  eft  ren- 
trée dans  ce  port^  3c  que  la  nouvelle  en 
eft  arrivée  ce  matin* 

f * 

Placard  affiché  à la  Bourfe  le  24  Aaut  ûr  re^ 
\ . <nùuvellé  chaque  jour  jufqu^au  27* 

Une  livre  & un  denier  fterling  à gagner. 

\ 

Pour  celui  qui  retrouvera,  l’efcadre  An- 
gloife Ôc  uQ-cercain  jeune  Prince.  — L’eP* 
cadre  de  trente  • huit  vaifTeaux  de  ligne  eft 
commandée  par  un  Amiral  portant  perruque, 
en  bonnet,  la  jambe  emmaillotée  de  flanelle, 
avec  des  fouhers  tailladés.  On  eft  d’autant 
plus  furpris  qu’il  fe  Toit  égaré,  qu  il  aime 
prodigieufement  le  poit.  — ^ Le  jeune  Prince 
n’eft  connu  que  par  les  fanfaronades  que  de 
lâches  flatteurs  lui  mettent  à la  bouche.  ^ 
elles  font  de  lui , il  fera  encore  tjop  payé» 
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Lorsque  le  Lieutenant  du  vaifleau  le 
xrlboroughj  apprit  au  Lord  Sandwich  que 
! efcadres  de  France  & d’Efpagne  paroif- 
ient  dans  la  Manche , cet  Officier  trouva 
Miniftre  décidé  à n’en  rien  croire  , quel- 
es  proteftarions  qu’il  pût  lui  faire  & queU 
es  détails  qu’il  pût  lui  donner , ayant  vU 
compté  lui-même  les  vaifleaux.  Enfin, 
ylord  Sandwich , fe  débarralTa  de  lui,  en 
argeant  l’Amiral  Mann  de  l’entendre.  L'Ofr 
ier  lui  ayant  répété  toutes  les  circonftan- 
s , le  pria  de  lui  dire  s’il  doutoic  auffi  de 
n rapport.  33  Non  en  vérité  , répondit  le 
levalier  Mann  ; mais  je  vois  bien  queMy- 
rd  n’en  croit  rien.  « — Mylord  partit  le 
Dment  d'après  pour  Windfor,  fans  doute 
ur  empêcher  le  Roi  de  donner  croyance 
X rapports  femblables  qui  lui  viendraient. 
On  affure  que  ce  n’étoit  pas  le  premier 
i étoit  parvenu  à Mylord  Sandwich.  — • 
aelques  heures  avant , un  Officier  Marinier 
Dit  venu  de  Falmouth  le  trouver  à fa  cam- 
gne,  pendant  fon  diner.  Cet  homme  avoit 
t grand  bruit  en  entrant  dans  fa  cour,êC 
ylord  qui  mangeoic,  dans  ce  moment-là, 
me  hure  de  faumon , avoit  laiflé  patTer 
le  arrête,  qui  l’incommodoit  beaucoup. Le 
ateîot  , tout  elTouffle  , entre  en  criant: 
Mylord  , les  ennemis  font  fur  nos  côtes,  ce 
)int  de  réponfe  de  Mylord;  mais  diverfes 
imaces , que  le  mefiager  prit  pour  des 
;nes  du  dépit  ou  du  chagrin  que  fa  nou^ 
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velle  caufoit  au  Minlftre#  Il  reprend  fon  ré- 
cit. » J’ai  compté  les  vaiiTeaux , c’eft  une 
armée  formidable.®  A ce  mot,  Mylord, 
prenant  tout' à-coup  un  air  riant  &fatisfait, 
s’écrie;  » Ah  ! je  l’ai  avalée,  ce  L’autre,  qui 
ne  favoit  point  ce  qui  fe  paflbit  dans  l’inté- 
rieur du  Miniftre  , lui  réplique  d’un  ton 
pleureur:  » 11  n’y  a pas  là  de  quoi  plaifan-^ 
ter;  j’appréhende  bien  plutôt  que  ce  ne  foic 
elle  qui  nous  avale.  « 

Un  troifième,  dépêché  pareillement  de  la 
côte,  rencontra  le  même  Lord,  lorfqu’ilar- 
rivoit  chez  le  Roi.  Il  courut  à lui^  imagi- 
nant lui  apprendre  la  nouvelle.  Mylôrd  le 
prévint.  » Ne  m’allez-vous  pas  dire  auffi  que 
l’efeadre  françoife  eft  dans  nos  eaux  ? Il  faut 
- que  vous  foyez  bien  crédule.  C’eft  l’efeadre 
angloife.  « — « En  effet,  répondit  l’autre 
enaffedant  un  air  furpris,  votre  Seigneurie 
doit  avoir  raifon.  Elle  nous  a affurés  dans 
le  Parlement , que  notre  efeadre  feroit  du 
double  plus  forte  que' celle  de  l’ennemi,  & 
c’eft  à quoi  reffemble  celle  que  j’ai  vue.  « 

La  ville  de  Plymouth  eft  en  combuftion  i 
depuis  l’arrivée  des  ordres  delà  Cour  pour 
détruire  tous  les  ouvrages  que  le  Chevalier 
David  Lindfay  & le  Capitaine  Bockely  , de 
l’avis  des  Amiraux  & anciens  Officiers  de 
terre  & de  mer , avoient  fait  commencer 
avec  la  plus  grande  diligence,  & qui  dé- 
voient fermer  efficacement  l’entrée  du  port 
aux  vaiffeaux  ennemis.  Les  Miniftres  pré- 
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ident  que  ces  ouvrages  empêcheroient  les 
ifiTeaux  angiois  d’y  trouver  un  afyle  , foit 
ntre  Fennemi,  foit  contre  les  gros  tems. 
ais  on  eft  généralement  perfuadé  que  c’eft 
e pique  de  parti  qui  a fait  donner  ces  or- 

Jl  en  eft  de  même  pour  les  armes  de- 
indées  par  les  Lieutenans  des  Comtés.' Le 
niftere  s’obftine  à les  refufer , à moins 
ï les  Volontaires  qui  s’armeront,  ne  fe 
gent  fous  les  ordres  des  Commandans 
liraires.  Il  s’eft  tenu  à ce  fujet , le  Jeudi 
, une  aftemblée  dans  le  Comté  de  SulTex , 
les  débats  ont  été  très-animés  , & qui  n’a 
nt  produit,,  à beaucoup  près,,  au  Gou- 
nement  les  fecours  que  fon  parti  s’éroic 
imis  de  lui  procurer  de  la  part  de  ce 
mté  , dans  lequel  l’influence  du  Duc  de 
:hmond  a prévalu. 

• w 

_ J 

_iE  Chevalier  David  LindfayT  Cdmnian- 
it  des  troupes  .à  Plymouth , éprouve  le 
agrément  de  fe  Voir  remplacé  par  le  Che- 
er  William  Draper.  Le  premier  efl  pour- 
: neveu  de  Mylord  Mansfield.  Mais  il  eft 
ig  outré,  ainfi' que  fon  frere  le  marin» 
avoir  rendu  un  témoignage  favorable  à 
niral  Keppel.  Tk,  feroient  des,  miracles^ 
& l’autre  j'^qü’d'n  ne  voudrbîc  point  de 
s fervices.  ^ ^ 

i 

I’est  au  Chevalier  Hardy  que  l’on  veut 

I prendre  de  la  perce  du  vaifféau  dé  ligne 

• 1 


i 


cxîîj  Affaires  DE  l’Angleterre 

Ÿ Ardent,  Il  n’avoic  point  laifle,  dit-on  v 
Cgnaux  particuliers  de  fon  efcadre , aux 
Commandans  des  ports  ni  dePortfmouth  ni 
de  Plymouth  , le  Chevalier  Pye  & le  Lord 
Shuldham»  En  conféquence  , il  n’a  pas  été 
polîîble  à ce  dernier  d’avertir  le  Capitaine 
de  Ÿ Ardent  de  fon  danger.  En  vain  le  Cormor 
rant  tira  plofieurs  coups  de  canon.  M.  Bq- 
teler  ne  comprit  point  ce  qu’on  vouloit  lui 
faire  entendre  ; & il  laifla  écouler  le  moment 
dans  lequel  il  auroit  pu  s’échapper. 

4 

Le  premier  mouvement 4 

Voici  comme  la  nouvelle  de  l’arrivée 
de  l’ennemi  fur  nos  côt^es  fut  accueillie  dï 
quelques  gens.  ^ ^ 

Le  Roi  frappa  du  pied,  mordit  fes  on- 
gles, 3c  demanda  Mylord  Bute. 

La  Reine  fe  mit.  à pleurer,  en  criant 
Eh  mon  pauvre  fis! 

Mylord  Manslield  alla  donner  des  ordres  l 
fa  caifTe.  ' 

Mylord  Bute  laifla  tomber  un  vafe  étruf- 
que , & défendit  fa  porte. 

Mylord  North  fourit  3c  ronfla. 

Mylord  Weymouth  prit  fa  plume  , h 
trempa  dans  l’encre  , fe  recueillit  un  mo- 
ment, 3c  n’écrivit  point. 

Mylord  Sandwich  jura  , & fredonna  un  air 

Mylord  Germaine  courut  à une  petite  porte 
& s’enfermât 


t 
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lËT  DE  l’A  MÉR  î que;  ^ Cxluj 

M.  Rigby  fonna  le  garçon  de  taverne* 
)ur  une  autre'^  buuîeilie* 

r ' 

->  y ■ r ; V c*  , ' i . r 

Le  Phénix  y de  canons  , Capitaine  Par^ 
r V commande  une  divifion  de  frégates  cjui 
oiie  devant  les^porcs  de  France,  dans  la 
anche;  tandis  que  le  JVinchelfea  de 
nons  , Capitaine  Bateman>croiie  avec. trois 
très  frégates plulieurs  xaiçhes  , , depuis 
! Dunes  iutod’à  Bridethelmrtone.  — 


nés  ju(qd]a  Briglethelmftor^e.  — Une 
tçe  petite  elc^dr^  de  caiclies  armées  croife 
r les  côtes* ..d’Eflex  & de  Kent,  L’une  Ôc 
utre  .ont  été  iprjmées.d  apres  un  plan  aonné  . 
r M.  Bamber  Gafcpyne  , un  dès  Lords  de 
tmiraucé,  ^ ^ 


Pendant  les  quatre  ou  cinq  jours  que 
rmée  combinée  a/pailés  de.yant  nos  côtes  ^ 
î n’y  a fait  aucetXjîî^al  aux  liiabiiaps,niaux 
:heurs  , dont  . les  "barques  , cpr  continué 
lier  & venijr^^  cptame  à rordinaire,  C’eft 
2 ,,çonduite  :pien\dîfférencè  de  celle  que 
s^vailTeaux  tiennent  en  Apérique  , .où  ils 
'Ot  fait  autrè"Ahbfe  dans  les  deux  dernières 
npagnes,  que  voler  les  fermiers,  ^ brûler 
chaumières  des  pauvres;  le  tout  pour 
éir  aux  ordres  du  meilleur  des  maîtres» 


, Nouvelles  f^tes  de  Chatles-Town» 

[1  circule  une  lettre  de  l’armée  du  Général 
iyôt , qui  eft  donnée  pour  autentique. 
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L’Officier  qui  Técrit  paroît  furieux  contre 
les  réfugiés  & les  déferteurs  , fur  la  parole 
de  qui  on  s’eft  engagé  dans  l’expédition  con- 
tre Charles-To  ^n.  Il  n’eft  pas  venu  dix  hom- 
mes le  joindre  à l’armée  angloife  dans  toute 
fa  marche.  Il  fe  félicite  de  ce  que  le  Gé- 
néral a ouvert  les  yeux  , au  moment  où  il 
alloit  ne  plus  être  tems  d’éviter  le  fort  dè 
Burgoyne.  L’armée  a été  fans  ceflTe  harcelée 
dans  fa  retraite  jufqu’à  Beaufort , où  elle  eft 
arrivée , épuifée  par  la  fatigue , les  mala* 
dies , les  accidens  & les  déferrions  ; & d’où 
elle  ne  peut  fdrtir  qu’en  s’ouvrant  un  che- 
min avet  la  bayoanette.  Elle  eft  à fôixante 
& dix  milles  ( vingt-trois  lieues  ) de  Charles- 
ITown,  environnée  d’ennemis  de  toutes 
parts. 

Par  cet  évènement , fingulièrement  heu* 
reux  pour  les  Etats-Unis  & leurs  alliés, 
l’Angleterre  ne  peut  plus  fe  flatter  d’au- 
cune conquête  en  Amérique  ; 6c  ce  fera 
beaucoup,  fi  fes  Généraux  fe  maintiennent 
dans  les  poftes  de  Halifax^  de  Rhode-lfland 
& de  New-York. 

» I 


P.  s.  du  premier  Septembre. 


Ou  ne  veut  pas  croire  ici,  Monfieur, 
une  nouvelle  que  je  m’emprelTe  de  vous 
mander  6c  que  je  me  fens  la  confiance  de 

Vous  garantir.  Elle  a été  apportée  par  un 

vaifleail 


^ D E l’AmÉR  ÎQUÏ.  CXlv 

eau  HoIIandois  qui  a mouillé  aux  Dunes , 

^anc  de  l’Ifle  Saint  Euftache.  C’eftque 

lirai  Byron  a été  complètement  battu* 

ue  M.  le  Comte  d’EilaIng  a remis  le  Roi 

maître  en  pofleirion  de  fon  Ifle  de  la 

lade#  J ai  recueilli  en  fubftance  des  di- 

rapports  qui  me  font  parvenus que  le 

ite  d Eftaing  avoit  exécuté  un  débar— 

lent  à la  Grenadele.3  ou  le  4 Juillet, 

que  le  6 il  n étoit  maître  encore  que 

[uelques  poUes:  que  Byron  s’eft  préfenté 

3ur  là  avec  toute  fon  efcadre , forte  de 

t un  vailTeaux  de  ligne  , deux  de  yo  ca- 

fix  frégates , ayant  lous  fes  ordres 

-<ontre  - Amiraux  Rowley  , Barriogtoîi 

aiker  : qu  il  etoit  fuivi  d’une  flotte  de 

nens  chargés  de  huit  régimens , corn- 

lés  par  le  Général  Grant  , formant  à- 

pj.es  quatre  mille  hommes  : que  le  Comte 

:aing  ayant  remonté  fur  '(on  vaiffeâu, 

ilfant  une  partie  de  fon  efcadre  pour 

^r  fes  troupes,  avoit  marché  à lui  avec 

îie  vaifieaux  feulem‘ent  r&’l  avoit  attaqué 

la  plus  grande  vivacité  ; que  le  com- 

i etc  des  plus  animes , ëc  non  fans  une 

alfez  cpnflderable  du  côte  des  François  i 

la  nuit  feule  la  fait  cefïer,  les  Anglois 

t neuf  vailTeaux  entièrement  défemparés, 

trois  leurs  mâts  abattus  : que  M.  le 

te  û Eftaing  confervant  la  pofitiî0*h  ^ avoic - 

fes  feux  allumés  toute  la  nuit  ; que  TA- 

Byron  n’en  avoit  mis  aucuns:  que  le 
rriQ  X/'.  ^ 
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7 , au  marin  ^ le  refte  de  Tefcadre  de  W 
îd’Eftaing  s’étoit  joint  à lui , ce  qui  lui  foi 
.moit  vingt-trois  vailTeaux  de  ligne , mai 
que  l’armée  navale  Angloife  n’avoit  poin 
reparu.  Cette  glorieufe  vidoire  a décid 
le  fort  de, la  Grenade,  dont  on  dit  cepen 
dant  que  le  principal  fort  n’a  pû  être  pri 
que  l’épée  à la  main.  Il  eft  vifible  que  le  Comt 
,d’Eftaing  s’eft  abftenu  par  prudence  de  prer 
dre  les  vaiffeaux  Anglois  que  fon  feu  avo 
maltraités , parce  qu’il  n’auroic  pû  le  faii 
qu’en  s’engageant  dans  une  pourfuite,  qi 
l’auroit  emporté  plus  loin  qu’il  n’auroit  voulu 
les  courants  étant  contre  lui.  On  aflure  qu 
ces  détails  parviendront  en  France  par  u 
Lieutenant  des  vailfeaux  du  Roi , & que  1 
relation  en  a été  imprimée  dans  le  princ 
pal  fort  de  la  Grénade*  ' 

Il  ne  fe  dit  encore  rien  de  certain  i< 
fur  l’efcadre  du  Chevalier  Hardy  : c*efl:-c 
dire  qu’on  ne  fait  point  s’il  a quitté  fa  pc 
jfition  des  Sorlingues  & s’il  eft  rentré  à PI] 
mouth , comme  le  bruit  en  couroit  hier. 


Fin. 

« 
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s Motifs  de  la  conduite  du  Roi 
rès  - Chrétien , relativement  à VAn^- 
eterre  , 

Accompagné 

t 

v*  pareil  Expofé  ceux  qui  mt  dcter^ 
n^é  le  Roi  notre  Maître  dans  le  parti  quUl 
7ris  à r égard  de  la  même  Puijfance» 

iit  de  TEfpagnoI  par  Tordre  de  Sa 

Majeûé. 


t >_  * 


' îSfcA' 


S 


A MADRID. 
Imprimerie  Royale  de  la  GazettCi 


M.  Dec.  LXXIX. 


L ET  T R E 

l’un  Banquier  de  Londres , à M.*** 

à Anvers. 

De  Londres  le  8 Septembre  1777* 

aj  i. 

F E ne  doute  point , Monfieur  ^ que  la  Cour 
le  Verfailles  ne  fafle  traduire  , imprimer  & 
liftribuer  Texpofé  Efpagnol  publié  à Madrid 
t côté  de  la  traduétion  de  celui  des  motifs 
le  la  conduite  du  Roi  relativement  à l’An- 
jlecerre.  Mais  comme  il  eft  pofiible  que  les 
)remiers  exemplaires  qui  s’ea  répandront  ne 
)arviennent  pas  jufqu’à  vous , je  crois  bien 
aire  de  vous  en  envoyer  une  copie.  Ce  re- 
:ueil  y a d’ailleurs  des  droits  bien  légitimes , 
3uifque  Fexpofé  Efpagnol  me  fait  gagner 
)Ieinement  ma  caufe  fur  la  centaine  de  griefs^ 
linfi  que  vous  le  verrez  dans  la  quatrième 
îote.  Vous  ferez  dans  robligaclon  de  donner 
lufTîl’ExpoféFranfoIs  yles  notes  Efpagnoies  ne 
pouvant  point  en  être  féparées.  Mais  comme 
1 a été  dit  généralement  qu’on  ne  pouvoir 
iflTez  lire  ce  morceau , vous  pouvez  être  fur  du 
piaifir  que  vous  ferez  en  le  réimprinunc. 


^ij 


Tome  Xy, 


> *•  • I V ' « H ^ 


EXPOSÉ 


E S Motifs  de  la  conduite  du  Roi  TreÈ^ 
Chrétien  y relativement  à U Angleterreé 

ôrsqüe  la  Providence  âppêlla  le  Roi 
Trône  , la  France  jouilToir  de  la  paix  la 
s profonde.  Le  premier  foin  de  Sa  Majefté 
demanifefterà  loutès  lesPuifTances  Ton  défit 
n perpétuer  la  duree  : toutes  applaudirent 
les  difpofîtions  aufii  heureufes  ^ le  Roi 
uigleterre  en  particulier  en  témoigna  fa 
sfaftion  , donna  à Sa  Majefté  lesaflu- 
ces  lesplus  expreilîves  d'une  fincere  amitié* 
tte  réciprocité  de  fenrimens  autorifoit  le  R oî 
oirequela  Gourde  Londresétoit  enfin  dif- 
ée  à fuivreune  marche  plus  jufteôc  plus  ami- 
2 que  celle  qu’elle  avôit  tenue  depuis  la  paix 
iclUe  en  1763  (i),  8c  qu’elle  mettroic 

■■  ■ ' -g 

E X T OSÉ 

: s Motifs  de  la  conduite  du  Roi  Catholique. 

Comme  ce font  des  motifs fèmhlahles  & encore  plus 
ijdns  qui  ont  déterminé  le  Roi  Catholique  dans  le 
ti  qiéil  vient  de  prendre  vis-à-vis  de  V Angleterre  ^ 
i paru  nécejfaire  dé expofer  ici  les  principaux  de  . 
motifs  à la  vue  du  Public , afin  quenméme  tems 
^ous  un  feul  afpeél,  il  puijfe  fie  convaincre  de  la 
ice  des  deux  Souverains,  ) 

I ) Il  (èroit  trop  long  de  rapporter  tous  les  fujets  de 

Xom?  XV,  k iij 
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un  terme  aux  procédés  arbitraires  que  les 
fujets  du  Roi  avoient  éprouvés  de  fa  part- 

p'iainre  donnés  à l'Efpagne  depuis  Tépoque  du  Traite 
de  Paris  de  i7^>3.  En  conféquence  nous  nous  borne- 
rons aux  plus  graves  & aux  plus  récens  ^ pour  qu’on 
île  difè  point  que  nous  rappelions  des  griefs  ancienj 
& oublies  Par  l’article  i6  des  Préliminaires  de  cc 
Traité,  PAngleferre  a reconnu  que  la  Baye  de  Hon- 
duras appartenoit  au  territoire  d'Kf pagne  ^ & elh 
s*ejl  obligée  à faire  rafer  toutes  les  fortificatiom 
que  fes  fujets  auroient  pû  avoir  condruites  dan^ 
cette  P anie  du  monde  ^ quatre  mois'  après  la  rati- 
fication du  I raite  : la  Cour  d’Angleterre  n’ayani 
fait  d’autre  réferve  que  celle-ci;  fa  voir,  qu’on  n’em- 
pécherolt  point  les  Anglois , fur  la  côte  de  Campéc/ie, 
de  couper  le  bois  de  teinture  : qidon  n^ inquieteroii 
point  pour  cela  leurs  Travailleurs  , & qidainfi  ils 
pourroient  y avoir  les  maifons  & les  magafins  dont 
ils  auroient  befoin, 

Jufqu’à  prêtent  les  Anglois  n’ont  exécuté  aucune 
de  ces  conditions.  Ils  ont  pénétré  de  plus  en  'plus 
dans  les  anciens  établilTemens,  fbulevant  les  Indiens, 
& leur  donnant  -des  armes  & d’autres  fècours  pout 
cet  objet , fous  la  protedion  du  Gouvernement  Bri- 
tannique. 

Non  contens  de  cela,  ils  fè  font  permis  de  s’éta- 
blir dans  un  grand  nombre  d’autres  ports,  rivières j 
anfes  & côtes  du . territoire  Efpagnol  de  ladite  Baye 
de  Flonduras , où  ils  n’ont  pas  meme  le  prétexte  de 
.bois  à couper  , mais  avec  la  feule  intention  d’y  em- 
piéter fiir  la  Souveraineté  Efpagnole  & d’y  faire  la 
'contrebande  la  plus  étendue.  Tels  font  les  lieux  ap- 
pelles leFiche  , Rio  tinto , Rio  matinaSc  divers  au- 
tres où  ils  ont  formé  & armé  des  Milices.  Ledit  Roî 
Britannique  a meme  donné  à un  ce’*tain  Jacob  Lourrî 
la  comrniilion  de  Capitaine  général  de  ces  nouveaux 
•^établIfTemens , laquelle' a' été  lue  d’une  maniéré  folem-; 
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uîs  cette  époque  , dans  les  quatre  parties 
Monde.  Sa  Majefté  fe  perfuadoit  qu'elle 

î à toute  la  Colonie  le  vingt  unième  jour  de  Sep-  • 
)re  1776^  les  Troupes  étant  raflembiées  ; & on 
lu  pareillement  d’autres  commilïions  d’Officiers 
-hefs  de  moindre  grade.  Voilà  ce  que  faifoient 
Anglois  & ce  que  FEfpagne  a découvert,  apres 
le  Minillere  Britannique  avoit  nié  cjue  ces  éta- 
èmens  fe  f ilTent  de  Ion  confèntement  8c  par  fbn 
rlté. 

es  Colons  Anglois  ont  u£e  d’artifices  & de  ruf^ 
débaucher  celui  qui  fè  nommolt  Roi  des  Indiens 
fuites  , & celui  qu’on  appelle  Capitaine  ou  Géné- 
les  autres  Indiens  dont  les  Chefs  ont  envoyé  des 
imifïaires  au  Viceroidu  Gouvernement  Efpagnol, 
îconnoilîànt  Sujets  de  Sa  Majeüé  Catholique;  lis 
ont  fourni  des  armes  & toutes  fortes  de  fèccurs 
' les  empêcher  de  fè  mettre  fous  la  proteflion  de 
)agne  , à la  fbiiveraineté  de  laqueüe  reiTortiiTent 
ufîvement  tous*  ces  territoires.  Quoique  ce  fbit 
ge  des  Anglois  de  recevoir  dans  leurs  Eta- 
emens  tous  les  Etrangers  de  quelqu’Etat  ou 
gion  qu’ils  puifient  être  , on  en  a toujours  re- 
l’entrée  aux  féuls  Efpagnols  : au  contraire  , dès 
s y paroiiïent , ils  font  arretés  & emprifbnnés,  ou 
on  les  contraint  d'en  fbrtir. 

)ur  preuve  du  delTein  où  a toujours  été  l’Angîe- 
î de  s’approprier  ces  vaÜes  territoires,  d’y  fonder 
Etablifiemens  , & d’y  étendre  de  plus  en  plus  i’é- 
ne  contrebande  que  fès  Sujets  font  déjà  dans  l’in- 
ur  des  Provinces  Efpagnoles  , il  eft  à propos  de 
' aufTi  un  événement  de  Tannée  i77  5- 
In  Médecin  célébré  par  Tes  voyages  autour  du 
ide,  & connu  fous  le  nom  du  Dodeur  Irwin  , étoit 
i de  la  Tamifè  meme,  emportant  avec  lui  toutes 
ssd’inflrumens  propres  au  labourage  & aux  métiers, 
ne  infinité  d’autres  chofès  qui  lui  étoient  fournies 
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pouvoit  d’autant  plus  compter  fur  la  vérîtc 
des  proteftations  du  Roi  d Angleterre  , (^u( 


par  le  Gouvernement , pour  faire,  dans  la  Province  d 
Hacha  , un  etablifiement  permanent  auquel  if  devoi 
employer  les  familles  qu*il  emrnenoit  avec  lui,  & le 
autres  qui  dévoient  les  fuivre.  fi  el.i  à remarquer  que 
dans  cette  vue , il  avoit  nourri  & élevé  dans  fa  mai 
fon  un  fils  d un  Roi  Indien  & deux  des  principau 
ïnd  ens  de  ce  canton. 

Le  Batiment  du  Dodeur  Irwin  fut  pris  par  le 
GardeS'CotrCS  Efpagnoles  ^ & le  Gouvernement  Bri 
tannique , au  lieu  de  donner  fatisfadion  pour  cett 
îiifradion  des  Traites,  fe  plaignit  amèrement,  ei 
menaçant  TEipagne  de  la  guerre.  ' 

Au  mois  de  Novembre  de  Tannée  dernîere , quel 
ques  Elpagnols  voulurent  s’établir  fur  la  rivière  d 
Saint  Juan  à ladite  Cote  des  Mofquites , où  il 
condruiiirent^  des  maifons.  Au  moment  qu’ils,  • 
étoient  le  moins  fur  leurs  gardes , ils  fo  virent  atta 
qués  par  un  parti  d’Anglois  , fimtenu  d’un  parti  d’In 
dieiis  qui  bleïïerent  le  Capitaine  du  Bâtiment  , firen 
prifonniers  beaucoup  de  Tes  gens  , & commirent  ui 
grand  nombre  d autres  violences.  Cet  évènement  ü 
palToit,  pendant  que  la  négociation  fe  fuivoit  ave( 
la  plus  grande  adivîté  de  la  part  du  Roi  d’Efpagne 
pour  obtenir  une  paix  favorable  à l’Angleterre.  Rier 
ne  fait  mieux  voir  combien  la  Cour  dé  Londres , for 
Minidere  fSc  £ès  Sujets  répondoient  peu  â de  fî  bonne: 
intentions  , & combien  il  y a de  diHance  entre  de 
pareils  procédés  8c  la  conduite  magnanime  & généreufe 
de  Sa  Majellé. 

Les  Anglois  ont  fait  la  meme  chofê  dans  tous  le< 
lieux  où  on  les  â foulferts.  Par  exemple  , fur  la  côt^ 
de  Saint  Blaifè  dans  la  Province  de  Darien  , ils  exci- 
tent à la  révolte  les  Indiens  établis  fur  les  Frontières 
Efpagr.ples,  auxquels  ils  donnent  des  fècours  , & qu’ils 
^néme  dci  commidions  & de  marques  de 
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i germe  de  la  révolution  que  l’Amérique 
ient  d’éprouver,  commençoit  à fe  dévelop- 


Di-nmandement  fous  la  protedion  Britannique  ; c’eft  fur 
e pied  qu’un  Chet  Indien,  nommé"Bernard,  y efi: pourvu 
*une  commifllon  en  forme  donnée  par  le  Gouverneur  de 
i Jama  ique  , & qu’il  porte  un  bâton  de  commandement 
vec  une  înlcription  angloifè  qui  le  qualifie  Capitaine 
yénérai  de  cette  Cote,  Cette  dét  ouverte  s’efi  faite  aufïî 
ans  le  commencement  de  Tannée  préfènte;  & le  8 
[ars  5 il  a été  ordonné  d’en  porter  plainte  au  ’^iniC- 
ire  Anglois , qui  a répondu  en  afFedant  de  Tignorer, 
Dmme  il  a toujours  fait. 

Dans  ces  dernières  années , les  Anglois  ont  fait  dî- 
erles  tentatives  pour  fdulever  les  Nations  des  In- 
iens  alliés  ou  amis  de  TElpagne , qui  habitent  fur 
s frontières  de  la  Louifia*ne  , en  leur  /ournifTaut  des 
•mes , en  les  débauchant  par  des  préfèns  , en  leur 
Dnnant  des  coramiffions  8c  des  médailles  angloifès , & 
ifin  en  les  excitant  ouvertement  à s’unir  avec  les 
.nglois  armés  , pour  commettre  des  hodüités  contre 
’S  Sujets  de  Sa  Majefié  Catholique* 

Il  a été  porté  en  pîufieurs  occafions  à la  Cour  de 
ondres  des  plaintes  de  divers  évènemens  de  cette 
ature  ; & , quoiqu’elle  ait  répondu  en  termes  géné- 
ux  , qu’cZ/e  prendroit  les  informations  y & qîdelle 
cpédieroit  les  ordres  convenables , ces  plaintes  « 
ont  point  produit  les  effets  que  i’Efpagne  devoit 
tendre,  d’après  toutes  les  réglés  de  la  juflice  & de 
raifbn. 

Au  contraire  , fous  le  prétexte  de  leur  guerre  avec 
s Américains,  les  Anglois,  fermant  les  yeux  fur 
îxaéfe  impartialité  que  la  Colonie  Efpagnole  a ob- 
rvée,  ainfi  que  fur  le  bon  accueil  qu’ils  y ont  tou- 
urs  reçu  , ont  comrfjis,  tant  par  mer  que  par  terre  , 
s iniultes  les  plus  révoltantes,  jufqu’au  point  qu’une 
régate  de  guerre  Angîoifè  a ofé  menacer  la  Ville 
ime  de  la  nouvelle  Orléans , Capitale  delà  Colonie, 
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per  de  la  maniéré  la  plus  alarmante  pour  la 
\ Grande  - Bretagne, 


Il  s’en  eft  fuivi  que , dans  les  mois  de  Juin  & de 
Juillet  de  Tannée  derniere  1778,  les  Angloîs  ont 
Ibulevé  les  Chatcas , les  Cheroquis  & les  Chicachas , 
payant  à chaque  Indien  la  valeur  d’une  peau  de  cerf 
par  jour^  & les  excitant  à frapper  avec  la  cruauté 
ordinaire  de  ces  Nations  barbares , liir  les  EtablifTe- 
niens  Elpagnols  , pour  les  détruire;  au  mépris  de  la 
paix  qui  regnoit  entre  TElpagne  3c  l’Angleterre,  ainlî 
que  de  la  modération  3c  de  l’impartialité  que  le  Roi 
montroit  par  fa  conduite  pendant  les  divifions  de  cette 
Puiflance  avec  fès  Colonies  Sc  la  France. 

Pour  cette  entreprile , les  Indiens  dévoient  s’unir 
avec  un  Corps  d’Angîois  armés  dans  le  diüriâ:  ap- 
pelle Natchès,  Mais  ce  projet  inhumain  n’eut  pas 
fon  effet.  Heureufement  deux  de  ces  Nations , tou- 
chées fans  doute  de  Tinjuftice  qu’elles  alloient  com- 
mettre , au  mépris  de  la  bonne  foi  Sc  des  bons  trai- 
temens  qu'elles  recevolent  des  Efpagnois , fe  retirèrent 
avant  Texécution. 

Toutes  les  fois  que  les  Angloîs  ont  pris  des  Habitans 
de  la  Colonie  Etpagnole  3c  en  ont  emmenés  quel- 
ques - uns  dans  l’intérieur  des  terres  , ils  les  ont 
forcés  de  prendre  les  armes  contre  les  Américains» 
On  peut  citer  entr’autres  exemples,  celui  d’un  jeune 
homnie  appeilé  Livois , fils  d’un  Capitaine  de  la  Co- 
lonie pfpagnole. 

Nons  avons  requ,  avec  les  dernieres  informations 
les  lettres  originales  du  Commandant  Angloîs  Hamil- 
ton  , dans  lelquelles  il  a menacé  de  violer  le  territoire 
de  i’Efpagne , comme  il  a été  dit  dans  la  Gaziette  de 
Madrid  du  20  Juillet  dernier  , article  de  la  Havan- 
ne.  On  y voit  en  outre  , que  le  Gouvernement  Bri- 
tannique a donné  ordre  de  conilruire  difîérens  Forts, 
dont  un  devoir  être  fiable  3c  permanent,  fur  le  bord 
du  fvliîlifîipi  du  coté  du  lac  d’I  ber  ville.  Ce  fèul  fait 
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Mais  la  Cour  de  Londres , prenant  pour 
ainte  ou  pour  foiblefle  ce  qui  n’étoit  que 
îfFet  des  diîpofitions  pacifiques  du  Roi , de- 
eura  fidele  à fon  ancien  fyftême  ; elle  con- 
lua  fes  vexations  & fes  aâes  de  violence 
•ntre  le  commerce  & la  navigation  des  fa- 
:s  de  Sa  Majefté. 

Le  Roi  jugeant  le  Roi  d’Angleterre  d’a- 
ès  fes  propres  fentimens,  lui  déféra  avec 
plus  grande  franchife  tous  fes  griefs,  & 
en  atrendoit  avec  confiance  le  redrefle- 
mtj  il  y a pluSj  Sa  Alajefié , inftruite  des 
ibarras  que  caufoient  à la  Cour  de  Londres 
afFairesde  l’Amérique  feptentrionale,  évita 
les  augmenter  en  infiftant  trop  vivement 


îroit  pour  prouver  les  deiTeins  de  laCourdeLon- 
5 contre  la  Souveraineté  de  i’Efpagne  , puifque  lé 
t en  queftion  ne  fèrviroit  de  rien  contre  les  Amé- 
lins , & qu  il  ne  peut  que  caulèr  le  plus  grand  pré- 
ice  à la  Nation  Efpagnole, 

yed  ici  le  lieu  de  citer  le  Mémoire  remis  au  mois 

Franeirco  Efcarano  . 
rgé  des  Afraires  a Londres  5 contenant  des  plaintes 
:e  que  les  Anglois  détournoient  de  lobéifTance  du 
les  Indiens  Paséagulas  , habitans  des  frontières  de 
^ouiliane,  en  leur-  donnant  des  • commilTions  de 
itaines  au  fervice  de  Sa  Majelîé  Britannique , & 
es  décorant  de  marques  d’iionneur  8c  de  Inédalî- 
On  ne  finiroit  jamais  s’il  falloit  rapporter  fout  au 
: chacun  de  ces  excès , & une  infinité  d’autres 
idions  des  Traités,  ainlî  que  les  violences  Sc  les 
nations  commifès  depuis  quelques  années  par  le 

vernement  Anglois  contre  la  Souveraineté  Efta- 
e.  . ^ " 
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fur  des  réparations  que  le  Miniftere  Angloiâ 
ne  ceflbit  de  promettre  & d’éluder. 

Telle  étoit  la  pofition  des  deux  Cours 
lorfque  les  procédés  de  celle  de  Londres 
forcèrent  fes  anciennes  Colonies  de  recou- 
jir  à la  voie  des  armes  pour  rriaintenir  leurs 
Droits  , leurs  Privilèges  & leur  Liberté.  Tout 
le  monde  connoît  l’époque  où  cet  événe- 
ment éclata  ; les  démarches  multipliées  & in- 
frudueufes  des  Américains  pour  rentrer  dans 
le  fein  de  leur  Mere-Patrie  ; la  maniéré  dont 
PAngleterre  les  repoufla  ; enfin  l’Ade  de  l’In- 
dépendance qui  en  fut  & qui  duc  en  être 
le  réfultaté 

L’état  de  guerre  où  les  Etats-Unis  de  l’A-“ 
mçrique  feptentcionale  (e  trouvèrent  nécef- 
fairemenc  à l’égard  de  l’Angleterre  , les  força 
de  fe  frayer  un  chemin  pour  arriver  juiqu’aux 
autres  Puiffances  de  fEurope  ^ & pour  ou- 
vrir un  commerce  dired  avec  elles  : le  Roi 
auroît  trahi  les  intérêts  les  plus  eflentiels  de 
fon  Royaume,  s’il  eût  refuféde  les  admettre 
dans  fes  Ports  , de  de  les  faire  participer  aux' 
avantages  dont  jouiffenc  toutes  les  autres  Na- 
tions. 

Cette  conduite  jufte,  fage  & fuivie  par  la 
l^lupart  des  autres  Etats  commerçansde  l’Eu- 
rope , engagea  la  Cour  de  Londres  a fe 
permettre  les  plaintes  de  les  repréfentations. 
les  plus  ameres  : elle  s’éîolt  perfuadee  ians 
doute  , qu  il  lui  fuffiroit  d’employer  le  lan- 
gage de  ion  ambition  de  de  fa  hauteur , pour 

obtenir 
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'Hir  de  la  France  des  preuves  d’une  dé- 
ice  fans  bornes.  Mais  aux  propos  Ôc  aux 
arches  les  moins  méfurés , le  Roi  n'oppofa 
Æamment  que  lecalme  de  la  jufticeôi  de  la 
)n  ; Sa  Majeflé  fit  connoîcre  fansdétour  an 
d’Angleterre  qu’elle  n’étôitni  ne  préten- 
être  le  Juge  de  fa  querelle  avec  fes  ancien- 
l^olonies,  & que  ce  n’écoit  point  à Elle  à la 
jer;que  par  conféquent  tien  ne  lui  im- 
it  l’obligation  de  traiter  les  Américains 
me  des  Rebelles , de  leur  fermer  les  Ports 
on  Royaume  , âc  encore  moins  d’inter-^ 
à fes  Sujets  tout  commerce  & toute  ef- 
de  liaiioîî  avec  eux.  Cependant  le  Rot 
ut  bien  mettre  les  entraves  qui  pouvoient 
ndre  de  lui  à l’exportation  de^  Arment 
îs  Munitions  de  guerre,  Sc  il  donna 
e l’affiirance  la  plus  pofitive  , que  noa 
mentilneprotégeroit^ointcecommercej. 
auffi  qifil  laifleroit  a l’Angleterre  une 
;re  liberté  de  réprimer,  félon  les  réglés 
:rites  par  les  Traités  ôc  félon  les  loix  Sc 
2S  de  la  Mer,  tous  ceux  de  fes  Sujets 
eroient  trouvés  en  contravention  à fes 
îfes.  Le  Roi  alla  plus  loin  encore  : iî 
un  devoir  fcrupuleux  d’exécuter  les 
lations  du  Traité  de  Commerce  ligné  à 
chc , quoique  l’Angleterre  eût  refufé  » 
le  tems , de  le  ratifier  dans  routes  tes 
es  & que  la  Cour  de  Londres  y ton- 
ne journellement  ; Sa  Majellé  déit  .dlî 
onféquence  aux  Corfaires  Américains 
rpffe  l 
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d’armer  dans  fes  Ports , d’y  vendre  leur: 
Pi  ifes  & d’y  féiourner  au-delà  du  tems  port( 
parle  Traité  qui  vient  d’être  cité  (2 );  élit 
défendit  même  à fes  Sujets  de  faire  1 achat 
de  fes  prifes  , & les  menaça  de  confifcatioi 
dans  le  cas  outils  tranfgrefleroient  fes  or 
dres  ) ce  qui  a eu  fon  effet*  Alais  tous  ce 
aâes  d’une  complaifance  aufll  marquée  , tan 
de  fidélité  à remplir  un  Traité  que  l’on  au 
roit  été  autorifé  à regarder  comme  non-exi( 
tant , étoient  bien  loin  de  fatisfaire  la  Cou 
de  Londres  ; elle  prétendoit  rendre  le  Rc 
refponfable  de  toutes  les  tranfgreffions , tan 
dis  que  le  Roi  d’Angleterre  ne  pouvoir  pa 
lui  même  , malgré  un  ade  formel  du  Parh 
ment,  empêcher  fes  propres  Négocians  d 
fournir  des  marchandifes  & même  des  mti 
nitions  de  guerre  aux  Colonies. 

Il  eft  aifé  de  comprendre  combien  le  re 
fus  de  fe  prêter  aux  prétentions  arbitrairt 
de  l’Angleterre  . dut  bleCTer  ’l’amour-propi 
de  cette  Puiflànce  & réveiller  fon  ancienn 
animofité  contre  la  France  ^ elle  s irrita  d ai 
tant  plus  qu’elle  commençoit  à éprouver  d( 


( 1 ) L’Efoagne  a donné  les  mêmes  ordres  que 
France,  relativement  aux  Priles,  & elle  les  a f* 
exécuter  avec  tant  d’exaditûde  & de  vigueur,  qi 
pluîîeurs  Corfalres  Américains  , enrr’aufes  le  f 
nieux  Cunningham,  ont  cherche  a s en  venger  , 1 
maltraitant  & en  prenant  des  Vaiffeaux  Eloagnols 
lefquels  jufqu’à  préfent  n’ont  point  été  rendus , que 
gu’ils  ayent  été  réclamés. 
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et  de  L^AmÉRIQUE.  cÎxÎÎ| 
en^  Amérique;  que  tout  lui  pronoftl^ 
I fépararion  irrévocable  de  fe^  ’aticiens 
Sc  les  pertes  qui  dévoient  en  être  la 

évitable,  & qu’elle  voyoit  la  France 

d’une  partie  d’un  cotïjinerce  qu’elle 
poufl'é  d’une  main  indifcrete  , 3d  s’oc- 
5 ) des  moyens  de  faire  relpedter  fotî 


^^Angleterre  ne  pouvoit  pas  non  plus  a voie 
is  de  jaioulîe  & de  deinelés , relativement  à 
5 pour  cefier  de  la  traiter  d’une  rnaniere 
aux  réglés  de  Téquité  & de  la  reconnoif^ 
ainnqu  aux  bienféances,  attendu  que  l’Elpagne 
& ne  pourroit  faire  que  très-peu  ou  point  de 
2 avec  les  Colons  Anglois  : celui  de  les 
s en  Amérique  étant  Hîffilànt,  & meme  plus 
mt  pour  elle.  Cependant  la  Cour  ^ de  Lon- 
Lir  fe  ménager  un  prétexte  de  rupture  ^ iorl^ 
rojets^  feroient  parvenus  à leur  point  de  ma- 
ffedoit  de-  grandes  inquiétudes  fur  la  corref^ 
de  commerce  que  quelques  Négocians  de 
itretenoient  avec  d autres  Négocians  de  lès 
5 quoique  cette  correfpondance  eût  commen- 
■and  nombre  d’années  avant  qu’elles  rem- 
uée leur  Métropole.  Le  Miniflère  Anglois 
aulïi  devoir  prendre  ombrage  de  la  correl— 
mercantile  qu’en tretenoient  quelques  Fîabî- 
içois  de  la  Louiliane  avec  les  Colons  , & iî 
•endre  le  Gouvernement  Elpagnol  relpon- 
cette  contravention  a lès  propres  ioix  dans 
dans  le  tems  même  que  les  Sujets  d’An- 
appelles  RoyaliUes  , étoient  pareillement  en 
ition  par  la  contrebande  qu’ils  failbient  fùc 
i Efpagooles  du  MiffiiTipi  & de  la  Louilia- 
«i  fut  caulè  qu’il  y en  eut  plulîeurs  d’arrê- 
[ue  les  Angiols  fe  répandirent  en  plaintes 


clxlv  Affaires  de  l’Angleterre 
Ce  font  toutes  ces  caufes  réunies  qui  au 
menterent  le  défefpoir  de  la  Cour  de  Lo 
dres,  & qui  la  portèrent  à. couvrir  les  nu 
d’Armateurs  munis  de  Lettres  de^marq 
d’une  teneur  vraiment  ofFenfive  , à^vio 
fans  ménagement  la  foi  des  Traités , a trc 
bler , tous  les  prétextes  les  plus  frivoles 
les  plus  abfurdes , le  commerce  & la  Na 
gation  des  Sujets  du  Roi  (4)  > ^ ^ arrO; 
un  empire  tyrannique  en  pleine  mer , à pi 
criredesloix  arbitraires,  inconnues &in 
miflibles,  à infuîcer , en  plus  d une  occafic 


cette  occafion.  L’orgueil  des  Commandans  Anj 
dans  ces  parties , prétendoit  auifi  que  Ton  ne  de 
point  donner  d’afiie  dans  la  Louifiane  aux^ 
Lrfecutés,  tandis  que  les  Royalifîes  qui  s y 1 
gioient  étoient  sûrs  de  n’avoir  rien  a craindre, 
lèulement  pour  leur  vie,  mais  pour  leurs  biens.  ^ 
un  fait  conflaté  par  les  remerciemens.  de  plul 
de  ces  Royalitles  au  Gouvernement  Efpagnol , 
quels  ne  fe  font  pas  bornés  a témoigner  leur  n 
'Boiffance  de  vive  voix,  mais  en  ont  conhgne 
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preffion  dans  un  écrit  figne  d un  grand  nombre 
«eux.  Le  Gouvernement  Efpagnol  a porte  1 hi 
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nité  iufqu’à  envoyer  de  fon  propre  mou^menl 
farines  à Penfacoia , d’apres  la  connoilTance 
avoir  de  la  difette  qui  régnoit  dans  cetre  Elac 
reconnoilTance  du  Minidere  & de  la  Nation  Bi 
nique  a éclaté  par  les  menaces , les  violences 
manœuvres  .qui  viennent  d’etre  rapportées. 


f 4 ) Pour  ne  pas  nous  arrêter  aux  evenemer 

téfieurs  aces  derniers  tems, 

les  infultes  faites  par  la  Manne  Anglo’^e  a la 

cation  & au  Commerce  Elpagnols  depuis 


feT  Dl  l’AmÉRIQUîE.  ctxŸ 

i^îllon  de  Sa  Majefté  ( j*  ) , enfin  à vio- 
n teriitoire,  tant  en  Europe  qu’en  Amé- 


jufqu’au  commencement  de  Mars  de  1 annee 
:e  1779  (e  montoient  déjà  à quatre-vingt-fix ^ 
î nombre  defquelles  on  comprend  des  prifes  In- 
des pirateries  & des  vols  de  différens  effets  a 
es  bâtimens , des  coups  de  canon  tirés  & d’au- 
olences  incroyables.  Depuis  ledit  mois  de  Mars  , 
obfiant  le  Mémoire  remis  le  14  du  fufdit  mois 
^mbaffadeur 'Marquis  d*Almodavar,  dans  lequel 
laignoit  des  griefs  les  plus  capitaux , & où  il 
oit  les  autres  Mémoires  précédons , les  Anglois 
t emparés,  lesii,T9&  ^6  Avril,  des  trois 
ens  E(pagnoîs  nommés  Nuejîra  Senora  de  la 
vcion , la  Virgen  de  Gracia , & las  Animas» 
jccès  joints  aux  autres  infùltes  dont  la  note 
été  envoyée  audit  Marquis  d’Aimodovar , pour 
în  informât  les  Minières  Anglois  , ont  donne 
cet  Ambafladeur  de  dire  , dans  la  derniere  dé- 
on  qu*îl  a remife  au  Miniflère  Angiois  le  \6 
que  les  griefs  dont  on  fè  plaîgnoit  depuis  ces 
res  années  s'approchoitnt  du  nombre  de  cent» 

) Les  Vaifïeaux  ou  Bâtimens  du  R®i  Catholi- 
ainfî  que  lès  Barques  courières  , Balandres  , & 
, incapables  de  faire  une  réfiflance  convenable, 
it  été  infùltés  par  la  Marine  Angloilè  dans  le 
des  deux  années  dernières  , jufqu^au  conimen- 
it  de  Mars  de  Tannée  préfènte,  dans  les  mers 
ope  & d’Amérique  , font  au  nombre^  de  douze, 
3Ugit  de  rapporter  Tindécence  & meme  1 igno- 
avec  lefquelles  les  Officiers  Anglois , tant  dans 
rconflances  que  dans  d’autres , ont  traite  le  pa- 
i de  Sa  Maiefté  Catholique.  On  citera  feulement 
ui  s’efl  paffé  le  3 f Odobre  de  Tannée  der- 
, Un  Officier  Anglois  , détaché  par  deux  fre- 
de  la  même  Nation  , vifitant  entre  les  Lies  de 
ona  & de  la  Saona  , le  Guayro  Efpagnol  nomme 

i ii] 
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rique,  de  la  maniéré  la  plus  caradérifée  É 
la  plus  infültante  ( 6 )• 

Si  le  Roi  eût  moins  refpedé  les  droits  d 
l’humanité,  s’il  eût  été  moins  avare  du  fan 
de  fes  Sujets  , enfin  , fi  au  lieu  de  fuivre  l’irri 
pullion  de  fon  propre  caradere,  il  n’eût  pri 
co^nfeil  que  de  fa  dignité  bleffee,  il  n’auroi 
point  héfité  un  inftantà  ufer  de  repréfaillles 
& à repoufler  l’infulte  par  la  force  de  ù 
armes. 

Mais  Sa  Majefié  fit  taire  fon  jufte  reffer 
timent  : elle  .voulut  combler  la  mefure  de 
bons  procédés.,  parce  qu’elle  avoit  encor 


Nuejîra  Senora  de  la  JLfclavitud , ayant  fait  abaifler 
pavillon  du  Roi , s’elt  iervi  de  fendroit  où  étoie 
les  armes  de  Sa  Majefté  pour  s’en  frotter  le  viûj 

elfuyer  fà  fueut  , voulant  par-là  montrer  le  mépi 
qu’il  en  faifoit.  Ce  digne  Officier  & fes  compagno 
ont  pillé  le  bâtiment , & julqu’aux  hardes  des  Mat( 
lots. 

( ^ ) La  Nation  AngIoKê  a violé  onze  fols  le  te 
rltoire  Effiagnol  dans  ces  dernières  années.  Parmi  to 
tes  ces  iniultes , on  remarquera  celle  que  fe  p€ 
mirent  les  chaloupes  de  trois  Frégates  Angloiffis  q 
étoient  dans  la  baye  de  Gibraltar  le  30  Avril  177 
Elles  firent  feu  fur  le  bateau  des  Fermes  du  Roi 
ainfî  que  fur  le  corps  de  garde  qui  étoit  au  poi 
jVîayorga , & enlevèrent  l’équipage  & les  effets  d’ui 
goélette  prifè  par  le  même  bateau,  parce' qu’el 
étoit  fbupçonnée  de  porter  en  contrebande  du  tab; 
& de  l’argent  monnoyé.  Auffitôt  que  les  Anglois 
furent  emparés  de  toutes  ces  chofès , ils  fe  retirerei 
en  faifànt  des  fàluts  avec  leurs  chapeaux , comme  p: 
dérifioH.  ' 
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iz  d’opinion  de  fes  ennemis  pour  fe  flat- 
qu’à  force  de  modération  Ôc  de  repréfen- 
ions  amicales,  elle  réuflîroit  ^ 

nener  dans  la  voie  de  la  conciliation  que 
r propre  intérêt  leur  confeilloit. 

C’eft  par  une  fuite  de  ces  confidérations  > 
3 le  Roi  déféra  à la  Cour^  de  Londres 
is  fes  gûefs  (7)  Sa  Majefté  les  fit  accom- 

7 ) Les  plaintes  de  la  Cour  d’Efpagne  ont  etc  aulïi 
vent  répétées  que  les  inlultes  de  la  part  de  l An- 
terre  , les  Mémoires  fê  fuccedant  continuellement 
^ondres  & à Madrid  , de  manière  qu*on  peut  dire 
il  en  a été  donné  une  infinité  ; & malgré  cela  , on 
)Cé  faire  dire  par  Sa  Majeflé  Britannique  , dans  Ton 
lenient  , qu’un  grand  nombre  de  ces  plaintes 
înt  point  venues  à là  connoifîance.,  & qu  ede  etoit 
êrîeurement  convaincue  qu’elle  n’avolt  point  donne 
et  au  procédé  injufle  de  l’Efpagne*  Ces  plaintes  y 
le  répète  aujourd’hui,  ont  etc  fi  continues,  que 
Francifco  Efcarano  expofant  par  écrit  quelques- 
5 de  ces  griefs  au  Lord  Weymouth  le  5 Février 
78  J lui  témoignoit  déjà  qu’il  fe  lafToit  de  le  plain- 
î fi  fôuvent , & lui  marquolt,  » qu’il  fèmbloit  que 
is  les  Commandans  des  VaifTeaux  de  Sa  Majefle 
Ltannique  fufTent  convenus  entr’eux  du  traitement 
’ils  dévoient  faire  à cetix  du  Roi  ou  de  la  Nation 
bagnole  ; ptaifqüe  , d’apres  les  preu\^s  multipiiees 
me  contante  expérience,  les  VaifTeaux  Anglois 
mmençoient  par  tirer  plufieurs  coups  a boulet  mr 
; nôtres  ; que  les  Officiers  venoient  les  vifîter  ; 
:’ils  enchaînoient  l’équipage , ou  l enfernioient  a 
tld  de  cale  ; qu’ils  emportoient  fans  le  moindre  f^ru- 
ile  , les  effets  qui  leur  convenoient , pour  adieu 
ar  tiroient  un  autre  coup  de  canon  a mitraiUe , que 
s VaifTeaux  Efpagnols  , & nommément  les  Couriers 
iquebots  qui  portent  de  Tartillerie  y aùroient  pu  fait© 
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pagner  des  repréfentations  les  plus  férieufeSa; 
parce  qu’elle  ne  vouloir  point  laiffer  le  Roi 


ufâge  de  la  force  contre  ces  înfùltes , maïs  qu’ils  s’en 
étoient  abiîenus  , parce  que  le  Miniflère  Efpagnol 
avoit  très  exprelTément  ordonné  de  vivre  dans  la 
meilleure  harmonie  avec  la  Nation  Angloilê';  enfin 
îl  pr.oit  le  Lord  Weymouth  de  vouloir  bien  compa- 
rer cet  excès  de  modération  de  l’Eipagne  avec  les 
infuites  fréquentes  que  faifôit  la  Marine  Britannique , 
& de  voir  s’il  étolt  jufie  de  ne  la  point  contenir,  & 
de  ne  donner  aucune  latisfadion  à TElpagne,  « 

C’efi  ainfi  que  l’Elpagne  s’expliquoit  au  mois  de 
Février  1778.  On  va  voir  comme  elle  s’efi  expliquée 
le  14  Mars  de  l’année  préiente  177^  , par  le  canal 
du  Marquis  d’Almodovar  , dans  un  écrit  de  cette 
date  donné  au  même  Vicomte  de  Weymouth, 

L’AmbafTadeur  Efpagnol  rapporte  deux  points  lur 
lefquels  il  avoit  reçu  une  réponfè  de  ce  Minifire  An- 
gloîs  ; puis  il  continue  ainfi  dans  là  lettre  : » Cepen- 
dant^Ie  Roi  n’a  pas  pu  s’empêcher  de  remarquer  que 
de  toutes  les  plaintes  portées  par  fôn  ordre  , depuis 
deux  ans  , au  Minlfière  Britannique , il  n’y  a eu 
que  ces  deux  affaires  fur  lefquelles  on  ait  donné  une 
réponfê  cathégoriqiie.  Sa  Majefié  a examiné  les  mo- 
tifs contenus  dans  celle  du  13  Février  pour  excufêr 
le  délai  relatif  à ce  qui  s’efi  paffé  en  Amérique  , 
mais  elle  ne  voit  pas  que  le  changement  de  la  defii- 
nation  des  vaiireaux , la  mort  des  Commandans  & le 
retour  des  Amiraux  auxquelsiles  ordres  s’adreffoient , 

( c’étoient-là  les  motifs  ou  les  prétextes  qu’on  allé- 
guolt , ) aient  pu  empêcher  la  vérification  demandée^ 
Quand  même  les  Commandans  fèroient  morts , ou 
que  les  VailTeaux  fèroient  allés  ailleurs,  & même  en 
admettant  que  ces  évènemens  aient  été  univerfèls  , 

& qu’ils  euflènt  eu  lieu  précifément  dans  le  tems 
qu’on  Xè  propofoit  de  faire  la  vérification  i cela  n’em-  ^ 
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^Angleterre  dans  l’incertitude  fur  la  difpoT 
cion  ferme  où  elle  écoic  de  maintenir  fa 


choit  pas  pour  cola  que  le  Gouvernement  des  lieux 
ns  lefquels  ces  faits  font  arrivés  & où  Ton  devoit 
oir  pris  connoiiTance  des  mêmes  faits , ne  fût  per^ 
anent.  Quoique  les  Chefs  ayent  été  changés,  fexer- ' 
,e  de  leurs  emplois  continue  toujours , & les  bureaux 
5 departemens  ou  1 on  doit  avoir  pris  connoifïànce 
rendu  compte  de  chaque  affaire  de  cette  efpèce  ^ 
)fifîent  encore.  D’ailleurs,  on  a vu  arriver  en  An— 
îterre  quelques-uns  des  Commandans  fous  les  or- 
es defquels  avoient  agi  les  vailTeaux  qui  ont  pris  & 
iltraite  les  Valfïeaux  Efpagnols , & ces  Comman- 
ns  Anglois  auroient  pu  être  interrogés  fiir  beaucoup 

Le  Marquis  d Almodovar  fait  enftute  quelques  ob— 
varions  fur  un  cas  particulier  ; 8c  il  termina  ainfî 
depeche  : Enfin  quand  tout  auroit  confpiré  à em- 
:her  ou  à retarder  les  informations  que  le  MiniE- 
s ,Britannique  defîroit  avoir  pour  fàtisfalre  ma: 
ur , le  Roi  mon  maître  croyoit  que  les  plaintes 
les  ordres  donnes  par  Sa  Majefîé  Britannique  > 
oient  au  moins  arrête  le  cours  de  ces  violences  r 
contraire , on  reçoit  continuellement  à 
drid  des  avis  de  nouvelles  violences , ôc  Bon  m’a 
7oyQ  le  detail  de  quelques-unes  , avec  ordre  de  les 
nmuniquer  a Votre  Excellence.  Je  joins  donc  ici 
•elation  des  faits  les  plus  remarquables,  >ne  faifànt 
nt  mention  des  autres,  pour  ne  pas  accumuler  les 
ntes  , quoiqu’elles  (oient  toutes  aufïi  fondées*  Votre 
^ellence  ne  tardera  pas  a reconnoître  l’importance 
tout  ceci , & la  neceflité  d’accélérer  autant  qu’il 
poffible  , la  fàtisfadion.  que  le  Roi  mon  maître  fè 
.e  d obtenir  de  la  jufiice  8c,  de  la  droiture  de  Sa 
efieBritannique.ee 

-e  Mémoire  donné  au  mois  de  Mars  , n’a  produit 
de  belles  promefles  de  la  part  du  Minifière  An- 
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dignité , de  protéger  les  droits  & les  intérêts 
de  fes  fujets  , ôc  de  faire  refpeder  fon  pa- 
villon. 

Maïs  la  Cour  de  Londres  affeda  de  gar- 
der un  filence  ofFenfant  fur  la  plupart  des 
offices  de  l’Ambaffadeur  du  Roi , & lorf- 
qu’elle  fe  détermina  à répondre  , il  ne  lui 
en  coûta  rien  dé  nier  les  faits  les  mieux 
prouvés  , d’avancer  des  principes  contraires 
au  droit  des  gens  , aux  traités  & aux  loix 
de  la  mer  (8),  & d’encourager  des  juge- 


gloîs  , & n’a  pas  empêché  qu’on  ne  fe  permît  de 
nouvelles  prifès  & de  nouvelles  infiilces  dans  les  mois 
d’ Avril  & de  Mai  luivans  , ainlî  qu’on  l’a  expofe 
dans  la  note  du  N®,  4,  On  peut  révoquer  en  doute 
6 le  Minidère  Anglois  a feulement  pris  la  peine  de 
lire  la  note  ou  la  lide  des  griefs  , & fi  ce  n’ed  pas 
pour  cette  raifon  que  beaucoup  de  ces  griefs  ne  font 
point  parvenus  à la  connoifTance  de  Sa  Majedé  Bri- 
tannique, ainfi  qu’elle  l’a  affirmé  à fbn  Parlement. 

( 8 ) X*’Efpagne  a été  plus  heureufè  vis-à-vis  du 
MInidère  Anglois  : car  du  moins  on  ne  lui  a point 
nié  les  faits  , & on  lui  a toujours  promis  de  belles 
chofès , quoiqu’elle  n’ait  jamais  obtenu  une  fàtisfac- 
rion  compiette,  ni  réuffi  à faire  ceiïer  les  vioiences. 
Toutes  les  PuifTances  de  l’Europe  fàvent  très  - bien 
quelles  font  les  maximes  de  la  Marine  Angloifè  dans 
fès  déprédations  ; elles  en  ont  affez  éprouvé  dans  cette 
guerre , & dans  la  guerre  précédente  entre  l’Angle- 
terre & la  France  ; mais  elles  ne  (avoient  pas , Sc 
elles  n’auroient  pas  pu  s’imaginer  que  le  Capitaine  de 
la  Frégate  ou  de  la  Corvette  Angloile  le  Zephlr  y 
appellé  Tifomas  Hadh  , après  avoir  pris  injuilement 
la  Balandre  la  Trinité',  allant  de  Bilbao  à Cadix  fur 
la  fin  de  1777,  & chargée  de  cuirs  , de  clous  & 
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nens  & desconfifcationsderinjuftice  la  plus 
‘evüitante  en  excluant  jufqu’aux  moyens 
l’appel  (p). 


Vautres  marchandifès  > la  conduîroit  à Tanger , & 
lans  cette  Place  tacheroit  .de  Péchanger  contre  un 
Brigantin  Américain  pris  parles  Maroquins,  en  IziG 
ânt  comme  elclaves  le  Capitaine  Elpagnol , Ibn  Pilote 
^ Ibn  équipage.  Heureufèment , les  Maures  n’accep- 
erent  point  le  marché  ; & alors  quoique  le  Vaiiïeau 
ut  conduit  à la  baie  de  Gibraltar , comme  tout  pré- 
exte  manquoit  pour  le  déclarer  de  bonne  prilè  5 les 
^nglois  le  laifTerent  en  liberté  , après  avoir  pillé  une 
grande  partie  de  fà  cargaifbn  ; mais  ce  vaiffeau  avoit 
’té  h maltraité  depuis  là  prilè , qu’au  Ibrtir  de  Gi- 
)raltar  il  ne  put  réliller  à une  tempête  qui  fiirvintj 
k qu’il  donna  fur  la  côte.  Un  fait  de  cette  nature  ne 
èroit  pas  croyable,  s’il  n’étoit  aulîi  pofttif,  & per- 
bnne  ne  pourra  le  perliiader  qu’une  Nation  aufli  cî- 
ûlifee  que  l’Angleterre  ait  des  Officiers  de  Marine > 
mbus  de  pareilles  maximes. 

( 9 ) Les  deux  faits  luivans  peuvent  faire  juger  de 
’injuffice  des  Amirautés  Angîoilês , & de  leur  extra- 
ragante  conduite  à l’égard  des  Prilès  Elpagnoîes.  La 
Calandre  Angloilè  le  Lively^  Caoitaine  Joleph  Smith, 
•rit  le  Navire  Efpagnol  le  Nicolas  & S.  Telmo  ^ 
pparteiiant  à D.  Manuel  del  Cerro  Rubio , Habitant 
le  la  Corogne  , & allant  de  ce  port  aux  Ifles  Elpa- 
[noles.  Smith  condui/ît  ce  Navire  à l’Ifle  de  PAn- 
[uille  , où  déclaré  mau^raile  prilè , il  fut  mis  en  11- 
>erté , & reçut  du  Gouverneur  Anglois  un  làufcon- 
luit  pour  continuer  là  route  ; mais  cette  précaution 
le  lui  lèrvit  de  rien  ; au  lèrtir  de  ce  port,  il  fut 
>ris  par  une  autre  Corvette  Angloile , & celle-cî 
payant  mené  au  port  de  Bafîeterre  de  Pille  Saint 
ffirillophe  » il  y fut  déclaré  de  bonne  prilè,  La  même 
holè  arriva  au  Paquebot  Elpagnol  Saint  Pedro,  Ca- 
itaine  D,  Francilco  Xavier  Garcia;  ayant  été  pris 
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^ Tandis  que  la  Cour  de  Londres  mettoîc 
à une  fi  forte  épreuve  la  modération  & la 
longanimité  du  Roi , elleifaifoit  dans  fes  ports 
des  préparatifs  & des  armemens  qui  ne  pou- 
voient  avoir  l’Amérique  pour  objet;  leur 
but  étoit  par  conféquent  trop  déterminé  pour 
que  le  Roi  pût  s’y  méprendre,  & dès -lors 
il  devint  d’un  devoir  rigoureux  pour  Sa  Ma- 
jefté  de  faire  des  difpofitions  capables  de 
prévenir  les  .mauvais  delTeins  de  fon  ennemi  , 

Sc  des  déprédations  & des  infultes  pareilles 
à celles  de  (lo). 

Dans  cet  état  des  chofes , le  Roi  i qui 
malgré  des  intérêts  preflans,  s’étoit  refufs 
jufque-Ià  aux  ouvertures  des  Etats-Unis  de 
l’Amérique  Septentrionale,  fentit  qu’il  n’y 
avoir  plus  un  moment  à perdre  pour  former 

t 
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îe  8 Mai  177S  , par  le  Capitaine  Anglois  Jayme 
Dunevant,  & conduit  à J a meme  lHe  de  TAnguille*  ' 
où  on  le  déclara  libre , il  fut  liiivi  & pris  de  nouveau 
par  une  autre  Balandre  Angloilè  aux  ordres  de  Jolêph 
Armet , mouillée  dans  ce  port , Sc  qui  le  conduisît  à 
Saint  Chridophe  où  il  fut  déclaré  de  bonne  prilê. 

( 10  ) L’Elpagne  , plus  qu’aucune  autre  PuifTance  ^ 
a fait  la  trille  épreuve  des  «greffions  & des  ufûrpa^ 
tîons  du  Gouvernement  Anglois  , toutes  au  milieu 
de  la  paix  la  plus  profonde  & fans  être  précédées  de 
Déclaration  de  guerre.  L’Angleterre  poiTede  à peine 
quelque  territoirede  l’ancienne  dépendance  Efpagnole 
qui  n’ait  été  acquis  par  furprife  dans  un  tems  de 
paix,  Sc  toutes  les  mers  ont  vu  les  vaifîèaux  E(pa- 
gnols  battus , quand  il  ■ n’exiftoit  aucun  motif  de 
croire  qu’ils  fulTent  attaqués.  Le  Cabinet  Anglois 
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des  llaifons  avec  eux  ( ii  ),Leur  indépen- 
dance éroic  prononcée  & établie  parle  fait; 
l’Angleterre  i’avoic , en  quelque  forte,  re- 
connue elle-même  en  lailTant  fubfifter  des 
Aéles  qui  tiennent  à la  fouveraineté.' 

Si  rintention  du  Roi  eût ‘été  de  tromper 
['Angleterre  & de  l’induire  à faire  de  faufies 
démarches  en  la  lailTant  dans  Terreur,  il  au- 
roit  enfeveli  dans  Tombre  du  fecret  fes  en- 
gagemens  avec  fes  nouveaux  Alliés  ; mais 


eft  le  (èul  qui  ait  donné  Texemple  de  conclure  un 
Traite  avec  TEipagne  & de  commettre  l’initant 
d’après  contre  elle  les  plus  révoltantes  hofîilités* 
A la  vue  d’une  pareille  conduite  , on  lai/Te  au  monde 
impartial  a juger  fi  le  Roi  a bien  fait  d’augmenter 
fes  armemens  de  mer  & de  prendre  les  devants  pour 
Faire  avorter  les  defleins  de  lès  ennemis  & de  lès 
agrelTeurs. 

' ( Il  ) Aucun  motif  ne  pouvoît  déterminer  l’Angle- 
rerre  à ne  pas  faire  làtisfadion  à TElpagne,  à ne  pas 
empecher  qu’il  ne  lui  fût  lait  de  nouvelles  infultes  & 
a ne  pas  la  payer  de  reconnoiffance  , "car  malgré  les 
projets  & les  menaces  publiques  de  divers  Membres 
du  Parlement  Anglois  dans  Tes  féances  des  mois  de 
de  Décembre  1777  & Janvier  & Février  1778  , pour 
s’arranger  avec  les  Américains  & faire  la  guerre  à 
la  Mailbn  de  Bourbon  , Jamais  le  Roi  Catholique  ne 
voulut  faire  aucun  Traité  avec  les  Colonies,  afin  de 
ne  point  donner  le  plus  léger  prétexte  de  plainte  à 
la  Cour  de  Londres.  On  n’entend  point  par  là  que 
de  Ibn  coté  le  Minidere  François  n’ait  pas  eu  des  motifs 
tres'graves  pour  prendre  aulïi  les  devants  , en  fè  pré«g 
cautionnant  contre  de  nouveaux  ennemis  & fè  ga- 
rantiffant  des  pièges  8c  des  delleins  pernicieux 
Cabinet  Britannique- 
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les  principes  de  juftice  qui  ont  dirigé  Sa 
Majefté , & le  defir  fincere  de  conferver  la 
paix  J la  décidèrent  à tenir  une  conduite  plus 
franche  & plus  noble  : Sa  Majefté  crut  fe 
devoir  à elle-iiiême  d’éclairer  le  Roi  d’An- 
gleterre en  lui  notifiant  fes  liaifons  avec  les  , 
Etats-Unis  ( 12  ). 

Rien  ne  pouvoir  être  plus  fimple  & moins 
offenfif  que  la  déclaration  que  rAmbaffa- 
deur  de  Sa  Majefté  remit  au  Miniftere  Bri- 
tannique. 

Mais  le  Confeil  de  Saint-James  n’en  jugea 
pas  de  même  , & le  Roi  d’Angleterre,  après 


(12)  La  Cour  de  France  s’eil  conduite  avec  tant 
de  franchile  & de  bonne-foi  dans  cette  démarche 
( dont  alors  le  Roi  Catholique  n’eût  aucune  connoit^ 
fànce  ) qu’elle  ordonna  à Ton  AmbafTadeur  à Lon- 
dres de  déclarer  que  l’Erpagne  n’aVoit  eu  aucune  part 
à ce  qui  s’étoit  fait.  Néanmoins  ^ par  un  ordre  en- 
voyé le  24  Mars  à Don  Francitco  d’Efcarano  , chargé 
d’affaires  en  Angleterre,  il  lui  fut  mandé  entr’au très 
chofès  qu’en  même  tems  qu’il  feroit  lavoir  au  Mi- 
niflere  Anglois  que  Sa  Majefté  Cathol  que  n’avoit 
aucune  part  à ce  qui  s’étoit  paffé,  & quoiqu’e'le  fût 
très-décidée  à maintenir  la  paix  , il  devoit  oblèrver 
que  ce  feroit  cependant  autant  que  Sa  Majefté  pour- 
roit  y parvenir  fans  manquer  à la  dignité  de  fâ 
Couronne,  à la  défenfè  de  lès  droits  & à la  protec- 
tion due  à lès  fujers  , attendu  que  la,  conduite  de  l’An- 
gleterre lèrviroit  de  réglé  à celle  de  i’Elpagne  «.  C’eft 
ce  que  Effarano  déclara  8c  fit  /avoir  au  Vicomte  de 
Weymouth  dans  une  audience  particulière  qu’il  eut 
le  4 Avril  fuivant  ; & il  en  rendit  compte  à /à  Couc 
le  8 du  même  mois. 


I 
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lir  rompu  la  paix  en  rappellant  fon  Am- 
fadeur  , dénonça  à fon  Parlement  la  dé- 
rche  de  Sa  Majefté,  comme  un  aéte  d’hoC- 
té  , comme  une  agreflion  formelle  & pré- 
ditée.  Cependant  ce  feroit  s’abufer  de 
ire  que  c’eftla  reconnoiflance  que  le  Roi 
aite  de  l’indépendance  des  Treize  Etats- 
is  de  l’Amérique  Septentrionale  qui  a ir- 
î le  Roi  d’Angleterre;  ce  Prince  n’ignore 
fans  doute  tous  les  exemples  de  ce  genre 
î fourniffent  les  annales  britanniques  & 
me  fon  propre  règne  : fon  relfentiment  a 
un  tout  autre  principe.  Le  Traité  de  la 
mce  prévenoit  de  rendoit  inutile  le  plan 
mé  à Londres  d’une  coalition  momenta- 
5 & précaire  avec  l’Amérique  ^ & il  fai- 
t échouer  les  projets  fecrets  qui  avoient 
iduit  Sa  Majefté  BritanAique  à une  pâ- 
lie démarche:  la  véritable  caufe  de  l’ani- 
)fité  que  le  Roi  d’Angleterre  a manifef- 
; & qu’il  a communiquée  à fon  Parlement, 
ft:  autre  que  de  n’avoir  pu  rallier  à fa 
•uronne  les  Américains  pour  les  armer 
itre  la  France  ( 13  ). 


13)  Voici  quel  a été  le  grand  projet  de  TAn-^ 
terre.  C’étoit  de  réunir  les  Colonies  pour  les  ar- 
r contre  la  Malfbnde  Bourbon  , ou  de  réduire  cette 
ifbn  par  des  négociations  Sc  des  traités  artificieux, 
I de  Ce  venger  defdites  Colonies  après  les  avoir  brouil- 
5 avec  la  France.  Le  commencement , la  fiiite  & 
in  des  négociations  dont  ôn  va  parler  dans  œt  Ex« 
'é  découvrent  évidemment  la  vérité  de  ce  projet  | 
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Une  conduitte  fi  extraordinaire  indiqnolt 
évidemment  au  Roi  à quoi  il  dévoie  s’at- 
tendre de  la  part  de  la  Cour  de  Londres  ; 
& s’il  avoit  pu  lui  relier  le  moindre  doute 
à cet  égard.  Sa  Majeftéen  eût  bientôt  trouvé 
l’éclairciffement  dans  les  préparatifs  immen- 
fes  qui  redoublèrent  avec  la  plus  étonnante 
précipitation  dans  tous  les  ports  d’Angleterre. 

Des  démonftrations  aufli'  manifeftemenc 
dirigées  contre  la  France  , durent  faire  la 
loi  à Sa  Majefté;  elle  fe  mit  en  état  dere- 
poufier  la  force  par  la  force.  C’eft  dans  cette 
vue  qu’elle  preflales  arméniens  dans  fes  porcs 
& qu’elle  envoya  en  Amérique  une  efeadre 
fous  le  commandement  du  Comte  d Eftaing. 

Il  eft  notoire  que  les  forces  de  la  France 
furent  les  premières  en  état  a’agir  ; il  étoit  ^ 
au  pouvoir  du  Roi  de  porter  a l’Angleterre 
les  coups  les  plus  imprévus  de  les  plus  fen- 
fibles  ; on  avouera  même  que  Sa  Majefté  s en 
occupoic  , & que  fes  projets  alloient  eciater, 
lorfqu’une  parole  de  paix  l’arrêta.  Le  Roi 
Catholique  lui  fit  part  du  défit  que  la  Cour 
de  Londres  laiftoit  entrevoir  pour  une  con- 
ciliation par  la  médiation  de  l’Elpagne.  Ce^ 
Monarque  ne  voulutpas  paroitie  comme  mé- 
diateur fans  être  afliire  préalablement  d une 
acceptation  claire  & pofitive  , dans  le  cas  où 
il  ofFriroît  fon  entremife , & fans  connoître 

& c’eft  auffi  ce  qu’il  fera  alfé  d’intérer  des  faits  contenus 
dans  }es  notes  <jui  fuivent. 

les 
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objets  principaux  qui  pourroienc  fervit 
bafe  à la  négociation  ( 14). 

Le  Roi  reçut  cette  ouverture  avec  une 
isfaélion  proportionnée  au  vœu  qu’il  a 
ïjôurs  fait  pour  le  maintien  de  la  paix, 
oique  le  Roi  d’Efpagne  eût  déclaré  dV 
rd  qu’il  lui  étoit  indifférent  qu*on  acceptât 
qu’on  refufât  fa  médiation,  & que  no- 
)ftant  les  ouvertures  qu’il  faifoit-,  il  iaiffâe 
Roi  fon  neveu  dans  une  entière  liberté 
pT  félon  fes  vues , non  « feulement  Sa 
jefté  accepta  la  médiation , mais  elle  fuf- 


14)  Le  Roi  d’Efpagne  ne  pou  voit  pas  procéder 
:^plus  de  clrconfpedion  qu’il  ne  l’a  fait  , pour'ne 
s’engager  dans  une  médiation  infrudueufe  & s’en- 
pper  dans  Tes  fuites  ; aüdi  s’eft-il  expliqué  dans 
memes  termes  avec  la  Cour  d’Angleterre  qu’avec 
î^de  France,  ayant  donné  fes  ordres  le  Avril 
Chargé  d’affaires,  DonFrancifco  Efcarano , pouc 
yant^  tout  il  exigeât  que  le  MiniÛere  de  Londres 
^clarat  ouvertement  & pbftivement , Ci  réellement 
“froit  d’établir  une  négociation  avec  la  France 
le  moyen  de  Sa  Majefié  ^ & quels  dévoient  être 
>oints  principaux  qui  ffrviroient  de  baie  à cette 
ciayion  «.  Les  précautions',  & beaucoup  d’autres  « 
été  néceffaires  vis  à^vis  d’un  iVImidere  toujours 
utumé  â parler  avec  myHere , ambiguité  & ré^ 
î , & à s’expliquer  avec  les  Ambaffadeurs  & Mi- 
Eïs  Efpagnols  tout  autrement  qu’il  n’avoit  coutume 
: faire  dans  (es  dépêches  miniftérielles  adreffées  à 
\mbaffadeur  à Madrid.  Le  Cabinet  Efpagnol , qui 
I point  de  cette  politique , a eu  la  francliife  d’en  faire 
êrvation  auMiniftere  Angiois  pendant  ladite  négo- 
on,  fans  celîèr  pour  cela  d’y  procéder  avec  foute 
onne-foi  & la  fincérité  pofïibless 

Tome  XK  m 
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pendit  fut  le  champ  la  fortîe  de  fa 
(de  Breft , & confentit  à communiquer  fes-' 
conditions  de  paix  aufli-tôt  que  l’Angle- 
terre auroit  articulé  d une  maniéré  poficive 
fon  défit  pour  une  réconciliation  dans  la- 
quelle feroient  compris  les  Etats-Unis  de 
l’Amérique , la  France  ne  devant  & ne  vou- 
lant les  abandonner. 

Rien  affurément  ne  pouvoir  être  plus  con- 
forme aux  intentions  apparentes  de  la  Cour 
de  Londres  que  cette  détermination.  Le  Roi 
Catholique  ne  perdit  fans  doute  pas  un  mo- 
ment pour  agir  en  conféquence  auprès  dù 
Roi  d’Angleterre  & de  fon  Miniftere  ; mais 
celui  ci  ne  tarda  pas  à convaincre  la  Cour  i 
de  Madrid,  que  fes  ouvertures  de  paiJfna- 

voient  point  été  finceres.  Le  Miniuere  Bri- 
tannique répondit  fans  détour  , qu’il  ne 
pouvoir  être  queftion  de  réconciliation  & de 
paix,  qu’après  que  la  France  auroit  retire 
fa  Déclaration  du  1 3 Mars  de  l’année  der- 
nière. Cette  réponfe  étoit  injurieufe  pour 
l’Efpagne  comme  pour  la  France , & elle 
déceloit , de  la  maniéré  la  plus  évidente  , les 
vues  hoftiles  de  l’Angleterre.  Les  deux  Mo-, 
narques  l’envifagerent  fous  ce  point  de  vue  ; 
& quoique  le  Roi.  toujours  animé  par  Ion 
amour  pour  la  paix , laifTât  encore  Sa  Ma- 
iefté  Catholique  le  maître  de  donner  , s il  le 
lugeoit  à propos,  fuite  à la  médiation,  ce 
Prince  ordonna  à fon  Charge  d aftaires  a 


( 
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[îdres  de  garder  déformais  le  Clence  fur 
objet  c ty  ). 

^^ependantl’efpoir  d’une  conciliation  flat- 
: encore  le  cœur  du  Roi , lorfque  les 
idres , commandées  par  les  Amiraux  Kep- 
& Byron  forcirent  des  ports  d’An- 
rerre:  cette  démonftration  acheva  de  dé- 
rer  le  voile  léger  fous  lequel  la  Gour  de 
adres  cherchoit  à cacher  fes  véritables 
întions.  Il  n’étoit  plus  permis  d’ajouter 
à fes  infinuations  infidieufes^  ni  de  dou- 
de  fes  projets  d’agreflîon  ; & dans  cet 
c des  chofes , Sa  Majefté  fe  trouva  forcée 
changer  la  diredion  des  mefures  qu’elle 
it  prifes  précédemment  pour  la  fureté 
fes  poflefliîons  de  du  commerce  de  fes 
its.  L’événement  démontra  bientôt  com- 
[1  la  prévoyance  du  Roi  avoit  été  jufte.  Tout 
nonde  fait  de.  quelle  maniéré  la  frégaté 
Sa  Majefté,  la  Belk-Poule ^ fut  attaquée 
une  frégate  Angloife  ^ à la  vue  même 
côtes  de  France;  il  n’eft  pas  moins  no- 


ï5^)  Le  & le  2^  Mai,  aîiifî  que  le  premier 
I de  l’année  derniere  , il  fut  donné  des  ordres  à 
rano  , non  feulement  pour  qu’il  ne  parlât  pas  da- 
tage fur  l’affaire  de  la  médiation , mais  encore 
qu’il  répétât  à la  Cour  de  Londres  que  Sa  Ma- 
Catholique  pérfeveroît  & fè  maintiendroit  dans 
lifpofîtions  pacifiques  » tant  que  la  conduite  de 
igleterre  ne  le  forceroit  point  à agir  autrement  «é 
ngleterre  ne  peut  pas  fè  plaindre  que  l’Efpagne  né 
lit  pas  notifié  plufieurs  fois  cette  réfblution* 

ïn  ij 
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tolre  que  deux  autres  frégates  8c  un  moindre 
bâtiment  furent  interceptés  par  furprife  ôc 
conduits  dans  les  ports  d’Angleterre. 

La  fortie  de  l’armée  navale  que  le  Roî 
avoit  mife  fous  les  ordres  du  Comte  d’Or- 
villiers  , devint  nécelTaire  pour  rompre  les 
deffeins  des  ennemis  de  fa  Couronne  , 8c  pour 
venger  les  infultes  qu’ils  venoient  de  faire 
à fon  pavillon.  La  Providence  fit  triomphée 
les  armes  de  Sa  Majefié  : le  Comte  d’Or- 
villiers  attaqué  par  la  flotte  Angloife , la 
conrbattit  ôc  la  força  à la  retraite  après  lui 
avoir  caufé  un  dommage  confidérable. 

Depuis  cette  époque  les  hoflilités  ont  con- 
tinué entre  les  deux  Couronnes , fans  dé-' 
claration  de  guerre  (i6)-  La  Cour  de  Lon- 
dres n’en  a point  fait , parce  qu’elle  man- 
quoit  de  moyens  pour  la  juAifier  ; d’ailleurs 
elle  n’a  ofé  aceufer  publiquement  la  France 
d’être  l’agrefleur,  après  l’enlevement  que  les 
efeadres  Angloifes  avoient  fait  de  trois  bâ- 
timens  de  Sa  Majefté.  & elle  ientoit  qu’elle 
auroit  eu  trop  a rougir  lorfqüe  l execution- 
' des  ordres  qu’elle  avoit  fait  pafler  clandef- 
tinemenc  aux  Indes  (17),  auroit  éclairé 


( lé)  Par  tout  ce  qui  a déjà  été  expofé  dans  les 
notes  précédentes , on  voit  que  l’Angleterre  ne  cefloit- 
de  (è  permettre  des  hoflilités  égales  ou  encore  plus 
• ofFenfantes  contre  le  territoire  & le  pavillon  Ëfpagnol  , 
à l’ombre  des  plus  cordiales  proteftations  de  paix  SC 

d’amitié.  j j r 

1, 17  ) Il  ne  feroit  pas  étonnant  que  des  ordres  le-j 
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urope  fur  la  confiance  qu’on  dévoie  à fes 
poficions  pacifiques,  & auroic  mis  toutes 
Puiflances  en  état  de  juger  à laquelle  > 
deux /de  la  France  ou  de  TAngleterre  ^ 
oit  etre  decernee  la  qualification  de  per^ 

^ que  le  Mmiftere  Anglois  ne  perd  au- 
e occafion  de  donner  à la  France.  Quant 
Roi,  s’il  a différé  de  porter  à la  connoif- 
:e  de  toutes  les  Nations  la  multiplicité 
giiefs  qu  il  avoit  contre  la  Cour  de  Lon- 
de  démontrer  la  ne;ceflîté  abfolue 
elle  1 a mis  de  prendre  les  armes  ^ c’eft 
1 ne  ce/foit  de  fe  flatter  que  le  Minif* 
Britannique  rentreroit  enfin  en  lui^même, 
ue  lajuftice,  & plus  encore  la  pofition 
que  dans  laquelle  il  avoit  mis. fa  patrie, 
jageroit  à changer  de  conduite.'  ^ 
ecte  efpérance  paroiffoic  d’autant  mieux 


donnés  pour  s’empa- 
etabiilTemens  François  dans  Tlnde,  eûffent  etc 
les  par  le  Gouvernement  Britannique  au  com- 
sment  de  l’année  préfente  pour  envahir  les  Phi- 
s,  & que  les  CommifTaires  envoyés  peu  apres 
voie  d Alexandrie  & de  $uez,  aient  été  pon- 
de ces  ordres.  Du  moins  telle  a été  & telle  efî 
on  des  perlonnes  les  plus  fenfees  8i  les  mieux 
tes  a la  Cour  meme  de  Londres.  Le  tems  expli- 
ces  eni^nies,  8c  1 univers  connoitra pleinement  par 
Procédés  le  Cabinet  Anglois  a répondu  aux  géné* 
»rocedes  du  Roi  d’Elpagne  dans  le  tems  meme  que 
ijeite  travailloit  a lui  "obtenir  une  paix  décente 
e ivrer  la  nation  Angloifè  dç  grandes  calaiiû-? 
de  grandes  dilgrace^.  ' 

m uj 
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fondée , que  les  Miniftres  Anglois  ne  cefToient 
de  détacher  des  étniflaires  pour  fonder  les, 
Jidifpofuions  du  Roi , tandis  que  le  Roi  d’Ef- 
pagne  continuoit  de  lui  parler  de  paix  ( l8). 


I 


( i8  ) Sa  Majefté  Catholique  continua  tes  offices, 
auprès  du  Roi  Très- Chrétien  pour  procurer  la  paix,; 
non-feulement  parce,  que  fes  fentimens  de  religion  & 
de  piété  , ainfî  que  fa  tendreffe  pour  fes  Sujets  & fes 
principes  d’humanité  lui  didoient  cette  conduite , 
mais  auffi  parce  que  la  Cour  de  Londres  contmuoil 
à montrer  le  defir  d’un  arrangement  ou  accommode- 
ment avec  la  France.  En  effet,  à peine  le  Marquis 
d’ Almodovar  fut-il  arrivé  à Londres , qu’il  écrivit  er 
Efpagne  , le  Septembre  1778  , que  dans  un  lom 
entretien  qu’il  venoit  d’avoir  avec  le  Vicomte  di 
Weymouth , ce  Miniflre  avoir  fini  en  difant , » qui 
îe  Roi  fon  inaître  connoiflbit  les  favorables  dtfpoli- 
tions  de  Sa  Majeflé  Catholique  ; qu’il  étoit  touché  de 
preuves  d’amitié  qu’il  en  recevoir,  & qu’iLdefîreroi 
bien  finçerement  mettre  fin  par  la  médiation  de  Si 
Majeflé  Catholique  à la  guerre  aduelle , ne  doutan 
pas  qu’on  ne  parvînt  à fauver  l’honneur  de  la  Lou 
ronne  de  la  Grande-Bretagne,  fans  faire  le  moindr 

tort  à celui  de  la  France.  « • »■ 

D’après  les  mêmes  principes , Veymouth  pria  A. 
modovar  d’éviter  dans  fa  dépêche , comme  il  afiui 
qu’il  feroit  dans  la  fienne,  d’employer  ces  n'ptS  i, 
^a?ider  la  médiation  , au  lieu  defquels  il  fallo 
mettre  , défirer  la  médiation,  & accepter  I interp. 
fuion  des  bons  offices  de  Sa  Majede  Cathojiqi 
dans  cette  affaire:  Le  Baron  de  Grantnam  s expl 
qua  en  fubflànce  dans  les  memes  termes  a Madrid 
I en  conféquence  le  Roi  Catholique  fit  remettre 
comme  effeftivement  on  remit  à cet  AmbalTadeur , 
i8  du  même  mois  de  Septembre  , une  note  ' 

«noire  dont  il  fut  envoyé  copie  au  Marquis  d Alm 
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Majefté  loin  de  démentir  les  fentimens 
^elle  avoir  toujours  manifeftés  > fe  prêta 

ar,  pour  qu’il  en  Inlîruisît  le  Gouvernement  An- 
is.  Il  a paru  indîlpenlàble  de  copier  ici  la  réponlcs 
tenue  dans  ledit  Mémoire;  elle  donnera  des  lumiè- 
pour  l’intelligence  du  progrès  de  cette  négocia- 

I. 

> Ce  Roi , ( ce  font  les  termes  du  Mémoire,) 
>rès  ce  qu’écrit  Ton  AmbalTadeur  le  Marquis  d’Al- 
dovar , excité  par  lès  principes  d’humanité  , aufîî 
n que  par  le  défît  d’entretenir  l’amitié  avec  les 
s de  France  & de  la  Grande-Bretagne,  & pour 
□n  ne  puiffe  jamais  lui  reprocher  d’avoir  refufé  de 
tribuer  à la  tranquillité  de  l’Europe  , en  ce  qui 
ivoit  dépendre  de  lui , a réfolu  de  déclarer  a l’une 
a l’autre  Cour , que  fî  elles  veulent  fîncerement 
rer  en  négociation  pour  un  arrangement  par  la 
iiation  de  Sa  Majefté,  fans  que  l’honneur  de  l’une 
de  l’autre  puifTe  fbufFrirpar  des  avances  qu’elles  au- 
mt  faites,  le  moyen  le  plus  convenable  & le  plus  décent 
)it  que  chacune  fît  remettre , fans  délai , & dans 
[nérne  tems  , entre  les  mains  du  Roi , les  points 
articles  qu’elle  voudroit  obtenir  ou  s’afturer  parle 
ite:  que  le  Roi  Catholique  communiqueroit  refpec- 
sment  a chaque  Cour  ce  que  l’autre  aura  ex- 
b , pour  qu’elle  puifle  modifier  ou  contredire , 8c 
général  manifefter  fa  penfée  : que  fur  la  connoif^. 
:e  que  Sa  Majefté  aura  des  intentions  de  l’une  8c 
l’autre  , elle  propofèroit  fbn  plan  de  pacification 
r terminer  l’accommodement  : qu’on  feroit  entrer 
is  cette  Négociation  la  maniéré  de  s’arranger  aveç 
Colonies  , ce  qui  eft  indipenfablement  néceflaire 
ir  la  tranquillité  qu’on  délire:  & enfin  qu’en  mc« 
tems  on  traiteroit  §:,on  concluroit  entre  l’Efpagne  8c 
ngleterre  lés  points  relatifs  aux  intérêts  de  ces  deuîç 
uronnes.  Le  Roi  Catholique  verroit  avec  peine 
ne  JÊ  çoiifçrinât  pas  dès-à-préfent  à ce  plan  ^ 
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au  contraire  avec  empreflemenc  aux  nou- 
velles exhortations  du  Roi  fon  oncle , de 

OU  qu'on  n’entamât  pas  (încerenient  cette  négociation 
"puitqoe , malgré  le  defir  dont  eft  remplie  Sa  Majeflé 
‘de  procurer  la  paix,  elle  prévoit  que  les  circondan- 
ces  de  la  guerre  aduelle  la  forceront  à prendre  un  par- 
.ti , fùrtout  attendu  les  dommages  réels  & les  dépen- 
ds que  lui  occafionnent  les  armernçns  qu’il  lui  a fallu 
faire  pour  faire  refpeder  (on  Pavillon  & (es, droits  ; 
d’autant  que  nonobiiant  ces  armemens  , on  ne  cefTe 
point  de  répéter  des  inlultes  préjudiciables  à (es  Su- 
jets. « 

La  concîu/îon  de  cette  réponle  ne  laiffa  pas  de 
caufèr  quelque  inquiétude  à la  Cour  de  Londres  ; 

‘ mais  cela^ne  l’empêcha  cependant  pas  d’expédier  une  , 
Frégate  quî'entra^le  lo  Novembre  dans  le  port  de 
’ la  Corogne  , avec  des  paquets  pour  le  Çaron  de 
' 'Grantham  , lefquels  çontenoient  la  réponlè  de  la 
~même  Cour,  que  ce  Minidre  remit  le  14  dudit  mois 
de  Novembre.  Son  contenu  fe  réduilbit  à accepter 
avec  reconnpiifance  la  médiation  de  Sa  Majefle  Ca- 
tholique pour  concilier  les  différends  entre  l’Angle- 
terre & la  France,  en  propofânt  que  cetre  PuilTance 
retirât  les  (ècours  qu’elle  prêtoit  aux  Colonies.  Quant 
aux  points  relatifs  aux  intérêts  réciproques  de  la 
Grande-Bretagne  & de  l’Efpagne  , on  déclaroit  dans 
cette  réponfe , que , dans  tous  les  tems , Sa  Majefté 
Britannique  étoit  prête  défireroit  d’entrer  dans  cette 
difcuflion  , ayant  la  plus  grande  envie  de  terminer 
ces  différends , de  maniéré  à confôlider  une  union 
avaptageufe  aux  deux  Empires.  Le  Roi  Catholique  , 
'pour  remplir  la  promelTe  qu’il  avoit  faite  aux  deux 
Cours  f leur  communiqua  , le  10  Novembre  , les  pré- 
tentions , propofîtions  & ouvertures  qu’on  avoit  reC- 
pedivement  faites  ; s’efforçant  de  leur  perfiiader , par 
divpries  raifôns , de  chercher  les  moyens  ou  tempéram- 
■ nions  if  s plus  capables  de  produire  çonciüatiot^ 
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r convaincre  ce  Prince  de  fa  fincérité  ôc 
fa  perféve'rance,  elle  lui  confia  fans  ré- 


/încère  qu’honorable.  En  même  tems  on  écrivît 
Marquis  d’Almodovar  ce  qui  luit.  \ 

Pour  ce  qui  eft  d’un  arrangement  fur  nos  propres 
'ëts  y Votre  Excellence  eft  également  autorifçf  à 
raiter  , & il  convient  qu’elle  emploie  pour  cet 
t important  les  derniers  efforts  de  Ton  zèle.  Le 
délirant  fincèrement  de  confèrver  la  pa.Ix>  re£^ 
ira  la  plus  vive  (âtisfaélion  de  voir  tous  ces  diffè'* 
Is  terminés. 

Pour  y parvenir  y Votre  Excellence  rappellera  au 
iflère  Anglois  le  zélé  que  l’Elpagne  a mis  , quel- 
; critiques  que  fuflent  les  circonitances^  aftueiies  y 
ire  éclater  ffm  impartialité.  Mais  ne  nronquez  pa$ 
repréfènter  en  même  tems  com.bien  la  Marine 
oile  y a 'mai  répondu  y 8c  continue  d’y  repondre 
, ainfî  qué  le  prouvent  les  infiiites  prelque  jour- 
ïres  qu’effuient  nos  vaiffeaux  dans  toutes  les  mers  , 
lême  jufque  fur  les  cotes  & dans  les  ports  de  la 
infule.  Le  MiniPcere  Anglois  doit  fentir  qii’après 
excès  auffi  répétés,  & qui  n’ont  jamais  été  ni 
fuffés  ni  châtiés , les  plus  belles  proteüations  de 
irt  perdent  toute  leur  force  , fur- tout  quand  il  y a 
plufeurs  années  que  nous  ne  ceffons  d’expolec 
plaintes  dans  les  termes  les  plus  affeélueux  8c  les 
honnêtes. 

Votre  Excellence  n’ignore  point  ce  qui  eft  réglé 
les  Préliminaires  du  Traité  de  Paris  de  17^3  , ar- 
î 16  y concernant  les  établiftèmens  dés  Anglois 
5 la  baye  de  Honduras,  & dans  les  territoires  ad« 
ns.  On  y a ftipulé  en  termes  exprès  qu’ils  demoii- 
nt  aiijji-tôt  toutes  les  fortifications  quelconques 
y auroient  été  conftniites  , & qu’on  ne  tolére- 
que  quelques  habitations  ou  niagafins , en  ch- 
ant de  ne  pas  les  troubler  dans  ia  coupe  & le 
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ferve^  les  conditions  modérées  auxquelles 
elle  étoit  prete  de  pofer  les  armes. 


tranfport  du  boîs  de  teinture  dans  les  lieux  ou  on  les 
çn  a laiffe  précédemment  jouir , & qui  ont  toujoips 
etc  reconnus  pour  etre  du  territoire  elpagnol 
^ » Non- feulement  on  n*a  point  exécuté  cette  démo- 
lition y mais  on  a meme  ajoute  aux  anciennes  fortifi- 
cations. Elles  font  défendues  par  de  Eartillerie  8c  des 
troupes  ^ de  forte  que  ces  peuplades  font  devenues 
un  Gouvernement  militaire  avec  Patentes  & autori- 
fatîon  de  la  Cour  de  Londres.  Enfin  c eft  aujourd’hui 
une  Colonie  permanente , qui  a ufurpé  le  terreiu 
qu’elle  occupe , par  une  contravention  formelle  aux 
Traités. 

» Les  Anglois  ont  tenté  d’autres  entreprifes  fem^ 
blables  fur  diverfès  parties  de  cette  vafie  côte^ 
comme  vous  le  verrez  par  les  papiers  de  i’ambafïàde. 
Vous  pourrez  y remarquer  l’artifice  des  Anglois , en 
armant  les  Indiens  contre  les  Efpagnols.  Comme  ou 
lie  pourroit  pas  établir  une  amitié  fîncere  & fôlide  » 
fans  remédier  à des  préjudices  aufïî  notoires , & fans 
faire  enfbrte  qu’ils  n’aient  plus  lieu  par  la  fuite,  il 
faudroit  régler  de  bonne  foi  tous  ces  points  ^ & paflec 
enfuite  à d’autres  avec  la  meme  franchifç  , & dans 
la  perfuafion  qu’on  ne  trouvera  jamais  de  meilleures 
difpofiiions  que  dans  notre  augufte  Souverain. 

Déjà  plus  d’une  fois,  j’ai  informé  Votre  Excel- 
lence (ainfi  que  j’avois  fait  vis-à-vïs  de  votre  Prédé- 
cefTeur)  des  outrages  de  toutes  efpeces  que  nous  avons 
efiuyés  du  coté  de  la  Loulfiane  , oii  on  nous  a dé- 
bauché les  Indiens  nos  amis , en  leur  donnant  des 
armes  & des  munitions  pour  agir  contre  nous  , où  on 
a infiilté  nos  établifTemens  8c  nos  peuplades  efpa- 
gnoles , où  enfin  on  a menacé  avec  des  vaifîeaux  de 
guerre  la  capitale  même  , fous  des  prétextes  aufii  fri- 
voles que  mal  fondés.  Je  dirai  fçulçment  à cet  cgar^ 
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Roi  Catholique  communiqua  à la  Couc 
Londres  les  affurances  quhl  venoit  de 


les  extor/îons  n’ont  point  cefTs  de  ce  cote  la  > SÇ. 

1 y faut  un  prompt  remede  ce.  ^ ^ ^ 

.'Enfin  , Votre  Excellence  efl  t)ien  Informée  des 
Ites  que  nous  avons  efliiyées,^  des  ménagemens 
nous  méritions , tant  pour  notre  conduite  pafiçe 
pour  notre  conduite  prefènte.  D apres  cela>  Vq“ 
Excellence  fera  valoir  nos  droits  avec  beaucoup 
cordialité  & de  modération , pour  que  le  Miniflere 
^lois  Toit  bien  convaincu  de  la  franchife  & de  la 
'érité  avec  laquelle  nous  agiflons , ainfi  que  de  la 
efïité  qu’il  y a de  régler  une  fois  pour  toutes  tous 
différends  & nos  intérêts , en  arrachant  jufqu’aux 
ines  de  tous  démêlés  futurs , pour  le  bien  ^ récipro» 

; des  deux  Nations,  A cet  égard  je  me  référé  aux 
;ruêlions  données  à Votre  Excellence,  Vous  ave2i 
ces  objets  tous  les  pouvoirs  poffibles  ; & on  vous 
inera  encore  tous  ceux  que  vous  demanderez,  & 
i vous  feront  nécefîaires  pour  confbiider  1 amitié 
ire  les  deux  Cours;  c’efl  ce  point  important,  ainli 
e la  pacification  générale  qui  font  1 objet  de-» 

> du  cœur  généreux  du  Roi,  Je  fiippofè  aufli  que 
)tre  Excellence  ne  perdra  pas  de  vue  que  nous  ne 
uvons  nous  compromettre  en  rien  contre  la  France  » 
nt  nous  devons  toujours  confêrver  Famitié.  « 

Après  tous  ie^  faits  Sc  toutes  les  depeches  qu  o« 
ent  de  rapporter , ü doit  etre  inutile  d infiflcr  pouc 
ire  rendre  juflice  à la  circonfpeêlion , a la  fincerite^  & 
la  vivacité  avec  lefquelles  le  Roi  Catholique  s eic 
forcé  d’établir  la  paix  fur  des  fondemens  foiides,& 
obtenir  de  l’Angleterre  la  réparation  de  ces  innom-j 
*ables  infiiltes  : on  y aura  vu  aufïi  i artifice  avec  lequel 
Cour  de  Londres  afleête  aujourd  hui  d etre  ^rprifè  diî 
irti  que  Sa  Majeflé  vient  de  prendre  -,  quoique  cette 
,our  n’ait  point  ceffé  de  répéter  les  infultes , fans  en 
/oir  jamais  donne  de  fatlsfàêtion  ^ ou  meme  fans  en 
y oie  ialffé  efpérer  aucunÇq 
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lecevoir^  de  Sa  Majefté  , & il  prefiTa  cette 
our  d effectuer  enfin  un  rapprochement 
pour  lequel  elle  avoir,  de  fon  côté , témoi- 
gné le  plus  grand  défir  ; mais  le  Minifiere 
^ntannique,en  faignant  toujours  de  fouhaiter 
la  paix , ne  répondit  aux  démarches  offi- 
cieufes  du  Roi  d’Efpagne  qu’en  lui  faifant 

des  propoutions  déclinatoires  & inadmifli* 
blés  ( ip). 


^ bcs  proportions  de  l’Angleterre  en  réponfè 
aux  offices  de  Sa  Majefté  ( du  lo  Novembre  1778  ) • 
n arrivèrent  a Madrid  que  le  15  Janvier  1779.  Elles 
croient  le  refultat  dune  conférence  du  28  Décembre 

entre  le  Marquis  d’Almodovar  & le  Vicomte  de  Wey- 
■inouth.  \ ; 

• On  peut  juger  de  la  conduite  du  Miniftere  Anglois 
en  cette  occafion  par  les  expreftions  fuivantes  d’une 
oepeche  du  Miniftere  Efpagnol  en  réponfè  audit  Al- 
modoyar , en  date  du  20  Janvier, 

^ Cce  font  les  propres  termes  de  la 

clepeche)  toute  la  lettre  de  Votre  Excellence,  aîn/î 
^ue  la  piece  (^ue  vous  a remilè  le  Lord  Weymouth  , 
^ j’ai  informé  en  meme  tems  Sa  Majefté  de  tout  ce 
que  le  Baron  de  Grantham  m’a  communiqué  tùr  ce 
menie  (ujet.  Cet  Ambaiïadeur  m’a  remis  une  copie  de 
a piece  que  le  Miniftre  d’Etat  Anglois  vous  avoît 
donnée.  Mais  on  ne  trouve,  ni  dans  les  explications 
du  Lord  Grantham  , ni  dans  la  dépêche  qu’il  vient 
de  recevoir  '^dè  là  Cour  , les  ouvertures  & les  ex- 
preftions précilês  qu’on  a employées  à Londres,  en 
parlant  a Votre  ^ Excellence  pour  engager  le  Roi  à 
propoter  de  lui-même  les  moyens  qui  peuvent  con- 
duire à une  conciliation. 

» Malgré  cela,  je  ferai  part  à Votre  Excellence 
avec  franehifè  âc  exaditude  > des  réflexions  que 
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étoit  donc  de  la  derniere  évidenc^^ue 
gleterre  ne  vouloit  point  la  par  & 
lie'  n’avoit  d’autre  but  que  de  gagner  le 
; qu’exigeoient  fes  prépartifs  de  guerre. 
^oI  d’Efpagne  fentoic  parfaitement  cette 
é;  il  ne  fentoit  pas  moins  combien  fa 


■aites  y de  la  réfblution  que  S.  M,  a prîfè , & de  la 
:re  dont  vous  devez  vous  conduire  pour  la  com- 
juer  à Londres  & pour  en  obtenir  la  réponfè,’ 
loi  cette  dépêche  vous  lèrvira  d’indrudion. 

>a  Majeflé  s’apperçoit  aujourd’hui  que  la  Cour 
)ndres  s’explique  de  vive  voix , autrement  que 
'crit  : c’elî- à-dire  ; de  vive  voix  ^ il  fèmble 
2 n’attende  que  d’être  informée  des  moyens  & des 
ramens  convenables  que  lui  propofèra  Sa  Ma- 
!2atholique  ; & par  écrit , il  paroît  que  le  Mi- 
î Èritannique  infifle  fur  lès  premières  idées , fê 
nt  uniquement  à des  proteflations  générales  de 
ïlîr  pour  la  paix.  « 

rès  les  réflexions  qu’on  vient  de  voir , on  en  faî- 
’autres  au  Marquis  d’ Almodovar  dans  la  même 
he,  & on  lui  expliquoit  quelques  idées  de  Sa 
té  , aîn/î  que  Ibn  defir  de  trouver  un  moyen  fàge 
:ent  de  faciliter  la  pacification.  La  fubftance  de 
iées  lè  réduilbit  à lavoir  fi  on  pouvoir  efpérer 
Miniflere  Anglois  conlèntiroit  à l’établiflTement 
longue  treve  entre  les  PuifTances  belligérantes 
Colonies,  laquelle  treve  leroic  prifè  fous  diffé- 
oints  de  vue  pour  (àuver  l’honneur  de  ces  Puil^ 
, & en  propoiànt  diverlès  précautions  capables 
‘venir  la  crainte  d’une  nouvelle  rupture.  Sur  cet 
, on  fè  référoit  à une  négociation  poflérieure 
un  Congrès  qui  (e  tiendroit  dans  un  lieu 
î & jî)us  la  médiation  du  Roi , où  (croient  réglés 
iclus  les  Traités  que  les  PuifTances  auroient  à 
entre  elles. 


/ 
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dignité  fe  trouvoit  co'mpromife.  Cepèndanf 
te  Prince  étoic  tellement  touché  des  calamités 
in  réparables  de  la  guerre  , & il  étoit  tellement 
préoccupé  de  Pelpoir  d’en  arrêter  encore  lei 
cours,  qu'il  oublia  tout  ce  que  la  conduite  de  la 
Cour  de  Londres  avoit  d’oifenfant  pour  lui  i 
pour  ne  s’occuper  que  des  moyens  de  rerii- 
plir  les  vues  pacifiques.  C’eft  dans, cette  in- 
tention que  Sa  Majefté  Catholique  propofa 
au  Roi  un  nouveau  plan  félon  lequel  les  Puif- 
fances  belligérantes  feroient  une  trêve  à lon- 
gues années  (20  ).  Ce  plan  fut  agréé  par  Sa 


(ic)  Depuis  le  20  Janvier  dernier  qu’on  dépêcha 
un  Exprès  à Londres  , pour  y faire  connoître  les  idées  & 
les  vues  du  Roi , telles  qu'on  les  a rapportées  dans  l’ar- 
ticle précédent,  le  Minidere  Anglois.  différa  de  répon- 
dre jufqu’au  1 5 Mars.  Après  un  aufïi  long  délai  , là 
Cour  de  Londres  s’expliqua  enfin  dans  une  dépêche 
adreifée  au  Baron  de  Grantham  , qu’on  reçut  a Ma-*, 
drid  le  28  du  même  mois.  Elle  fè  réduifoit  à difcu-^ 
ter  & combattre  fort  au  long  les  réflexions  contenues 
dans  la  dépêche  de  la  Cour  de  Madrid  du  20  Janvier# 
On  y remarqua  fur-tout  reciaircifîèment  que  le  Vi- 
comte de  Weymouth  prétendit  donner  fiir  la  différence 
que  la  dépêche  de  notre  Cour  avoit  naifè  entre  fà 
manière  de  s’expliquer  de  vive  voix  ^ put  écrit» 

Le  langage  que  j’ai  tenu  au  Marquis^  d Almodo- 
var , (ce  font  les  propres  termes  de  fà  réponfê  ) & 
qui  m’étoit  diélé  par  mon  ardent  deflr  de  la  paix  , a 
été  au-delà  de  ma  penfee , & a manque  d exaéfitude  y 
fi  on  a pu  en  induire  une  difpofition  a abandonner 
i’honneur  du  Roi  > & des  droits  aufli  nianifefles  que 


ÊT  DE  L’AMâRtQÜE.'  CÎCCJ 

efté,  à condition  que  les  États-Unis  y 
ient  compris,  & qu ils  feroienc  traités* 

J 

:ens , pour  une  bîenfeance  extérieure  , & pour  des 
)éramens  plaufibles»  cc 

^ les  Minières  en  font  quittes  pour  revenir  avec 
ir  aifé  tur  leur  parole  ; li  c’eft  ainfî  qu’ils  fatisfont 
avec  qui  ils  traitent;  quelle  foi  lèra-t-il  pofli- 
d ‘ajouter  à ce  qu’ils  diront , & quelle  sûreté  y 
-t-il  déformais  dans  les  ouvertures  qu’une  Cour 
era  (blemnellement  à l’AmbalTadeur  d’une  grande 
onne  f 

uoi  qu’il  en  (bit  ; après  toutes  les  objedions  con-tf 
es  dans  ladite  dépêche  angloife  du  i ^ Mars , oij 
luoit  par  une  ouverture  qui  pouvoir  flatter  le  Roi 
eipérance  d’obtenir  enfin  une  pacification  géné- 

Que  la  France  propole  ( dilbit  le  Miniflere  Brî- 
[que  ) (es  plaintes , (es  prétentions , & demandes  > 
uelque  elpece  qu’elles  (bient , & l’on  y fera  une 
lie  convenable;  ou  fi  on  le  trouve  plus  à pro- 
qu’on  établiflè  une  treve  entre  la  Grande-Bre- 
e & la  France  pour  un  tems  limité , & pendant 
intervalle,  on  conciliera  les  prétentions  des  deux 
□nnes , (bus  la  médiation  de  Sa  Majefté  Catho- 

Que  les  Colonies  propolent , ( ajoutoit  le  Minilî 
de  Londres,  ) leurs  plaintes  ainfi  que  les  côndi- 
; nécelîàires  à leur  sûreté  , ou  les  précautions  au 
en  defquelles  on  pourroit  rétablir  la  continuation  6c 
orité  d’un  Gouvernement  légitime  ; onavilera  alors 
moyens  de  régler  une  conciliation  direde  & im- 
iate  ; ou  bien , fi  l’on  préféré  auflTi  le  moyen  indiqué 
îffus  pour  ce  (eul  cas , que  l’on  fafle  également 
treve  dans  l’Amérique  Septentrionale  ; c’eft-à-' 
, une  vraie  treve  & une  (ulpenfion  effedive 
ftilités  , pendant  laquelle  on  puilTe  rétablir  8c 
■er  la  liberté  & les  biens  des  diverfès  clafTes 
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durant  la  trêve  , comme  Jndépendans  de  fait  J 
èc  pour  donner  d’autant  plus  de  facilité  au 
Roi  d’Angleterre  de  foufcrire  à cette  condi- 
tion elTentielle  , Sa  Majefté  confentoit  que 
ce  Prince  traitât  avec  le  Congrès  , foit  direc- 
tement J foit  par  l’encremife  du  Roi  d’Efpa- 
gne. 

En  conféquence  de  ces  ouvertures  ^ Sa 
Majefté  Catholique  rédigea  la  propofition 
qu’il  s’agilloit  de  faire  à la  Cour  de  Londres  : 
indépendamment  d’une  trêve  illimitée  ( 2I  ) 


à’habitafis  , & fufpendre  toute  violence  de  Tune 
& de  l’autre  part  contre  les  individus  refpedifs  > 
& leurs  biens  & effets.  Pendant  ces  treves  , les 
François  pourront  traiter  de  leurs  affaires  parti-» 
culières,  fans  donner  lieu  à des  foupçons  qui  fèroient 
inévitables,  s’ils  confondoientdans  la  négociation  leurs 
intérêts  particuliers  avec  les  intérêts  prétendus  de 
ceux  que  i?  France  affede  d’appeller  fes  alliés.  Alors 
Sa  Majefté  Britannique  pourra  établir  fbn  Gouverne- 
ment (pr  fes  propres  Etats , fans  effuyer  l’humiliation 
de  recevoir  les  ccrnditions  qui  y font  relatives  de  la 
main  d’un  ennemi  déclaré, 

( î I ) Il  paroît  que  l’ouverture  faite  par  la  Cour 
de  Londres  dans  la  dépêche  dont  fait  mention  la  note 
précédente  , pour  établir  une  trêve  avec  la  France  &• 
avec  les  Colonies , ne  renferme  que  cette  feule  difficulté  ; 
favoir,  que  les  prétentions  de  ladite  Puiffance  & celle 
des  Provinces  Américaines  fèroient  traitées  féparé- 
ment , de  forte  que  la  France  ne  fe  mélerok  point 
de  l’arrangement  relatif  aux  intérêts  de  ces  Provinces.- 
C’eft  ainfi  que  l’auroit  cru  alors  & que  le  croira  meme 
encore  à préfent  toute  perfonne  impartiale  & de  bonne, 
foi  qui  lira  les  ouvertures  du  Caoinet  Angiois  dans 

durant 
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it  Iac]*ielle  les  Etats-Unis  leroient  regar- 
omme  Indépendans  de  fait  (22)  , ce 

lépéche.  D'après  cette  fuppoi'îtÎQn  , on  va  mettre 
les  yeux  du  Public  VUltimàtum  des  propp/î- 
faites  par.ie  Roi  Catholique  aux  deux  Cours 
:is  & de  Londres,  Sa  Majefté ‘s’étant  chargée 
inir  les  difficultés  avec  les  Colonies,  vu  quon 
t point  eu  le  tems  de  leur  communiquer  , non 
u’à  la  France  , cette  réfolutioa  du  Roi  Catho- 
de laquelle  on  leur  a fait  part  le  3 Avril  de 
snte  année  ; fèpt  jours  après  qu’on  eut  reçu  la  ré-i 
du  Cabinet  Anglois. 

li  ces  ouvertures  ou  proportions  (on  rapporte  ici 
ettre  Wltimatum)  fuffent  venues  auffi  tôt  que 
eut  fait  les  fîennes  pour  drefTer  le  plan  de  ré- 
iation,'ilya  déjà  quelque  tems  qu’on  auroit  pût 
beaucoup  de  difficultés  par  les  modifications  dont 
fit  convenu , 'dès  que  la  bonne  foi  & la  confiance 
nt  régné  dans  la  négociation,  ainfi  que  ie'dé- 
n venir  à la  conclufion  d’une  paix.  Mais  aprèâ 
laiiTé  perdre  plus  de  deux  mois  .de  tems  fans 
er  celui  qui  avoit  été  perdu  auparavant  , 6c 
qu’il  a été  reconnu  que  pendant  cet  intervalle 
a point  celTé  de  faire  de  grandes. expéditions  6c 
inds  préparatifs , il  n’efi  pas  poffible  de  (è  dé-^ 
de  loupçonner  que  l’on  cherche  à iaifier  écou^ 

1'  mois  de  campagne  qui  refient , & à continuer 
irre  avec  vigueur.  S’il  en  étoit  ainfi , tous  les 
du  Roi  pour  parvenir  à concilier  les  Puiffances 
îrantes,  leroient  inutiles.  Cependant, Sa  Majefié 
it  donner  une  derniere  preuve  de  (es  (èntïmerts 
anité  , & faire  voir  qu’elle  a épui(e  tous  les 
[S  pour  arrêter  & empêcher  les  calamités  de  la 
I , a fait  propoler  aux  deux  Cours  le  plan  lui-t 
qui  (era  dé  (à  part  VUltintatum  de  cette  né<*^' 
ion  c(, 

)u’ii  y aura  une  (uipenfion  d’armes  indéfînle 

tbme  XVt  ' n 
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Prince  voulant  épuifer  tous  les  nîbyens  qui 
pourroient  arrêter  l’efFufion  du  fang  iiumain , 


avec  la  France,  tous  la  condition  qu’elle  ne  fera 
point  roriipue  entre  les  deux  Pwiflances  belligérantes  , 
fans  que  Tavis  en  ait  été  donné  un  an  auparavant 
Que,  pour  que  cette  fulpenfion  d’hoftilités  réfa- 
blifîe  la  fureté  & la  bonne  foi  réciproques  entre  les  deux 
Couronnes , il  y aura  un  défarmement  général  dans 
refpace  d’un  mois  dans  les  mers  d’Europe,  de  quatre 
mois  dans  celles  d’Amérique,  & de  huit  mois  ou 
d’une  année  dans  les  mers  éloignées  d’Afrique  & d’A-i 
fie,  « 

Que  dans  l’elpace  d’un  mois  on  conviendra  da 
lieu  où  doivent  s’alTembler  les  Plénipotentiaires  des 
deux  Cours  pour  traiter  d’un  arrangement  définitif 
de  paix  & regler  les  reflitutions  ou  compenfâtions  ref- 
peàives  pour  les  reprélâilles  que  l’on  a faites  fana 
déclaration  de  guerre  , & relativement  aux  autres  /u- 
jets  de  plainte  , ou  prétentions  qu’auraient  relpedr-* 
vement  l’une  & l’autre  Couronne;  & que  pour  par- 
venir a cette  fin  , le  Roi  continueroit  à employer  fa 
médiation,  offrant  dès  ce  moment  meme  pour  te- 
nir ce  Congrès , la  ville  de  Madrid  «. 

n Que  le  Roi  de  la  Grande-Bretagne  accorde  une 
pareille  fufpenfion  d’hoffilîtés  féparément  aux  Colonies 
Américaines,  par  l’entremifè  & la  médiation  de  Sa 
Maiefté  Catholique  vis-à-vis  de  qui  cette  PuifTance 
s’engagera  à obferver  cette  fufpenfion  , en  promettant 
de  ne  point  la  rompre  fans  en  donner  avisa  Sa  Ma- 
îeffé  un  an  auparavant  pour  qu’elle  puiffè  en  infor- 
mer les  mêmes  Provinces  Américaines,  & que  l’on 
réglera  pareillement  le  défarmement  réciproque  dans 
le  tems  & fuivant  les  intervalles  qui  ont  été  propo- 
fés  par  rapport  à la  France  ; affignant  des  limites  que 
ne  devront  point  pafier  ceux  de  l’un  & de  l’autre 
parti  dans  les  lieux  & terreins  qu’ils  fe  trouveront  oc-; 
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îi:  même  fur  lui  de  propofer,  relativemenc 
l'Amérique»  que  chacun  refteroic  en  pof- 
(fion  de  ce  qu  il  pccilperoic  au  moment  de 

iignaîure  de  la  Trè  ve. 


)êr  ali  moment  de  ia  ratification  de  cet  accom« 
dement 

> (^ue  pour  regler  ces  difFérenS  objets  & autres 
aüfs  a la  folidité  dé  iadhe  fulpenboa  &aiJX  effets 
elle  doit  produffe'pendant  qu’eile  fubffffera  , un  ou 
iiears  Cummiiiaires  des  Colonies , pourront  le  ren- 
a Madrid,  8c  Sa  Majeùe  Britannique  enverra  les 
is  Tous  la  médiation  du  Roi  ( s’il  eft  néceffiiire.) 
ir  regler  les  articles  ci-deirus , & que  pendant  ce  ' 
is  on  traitera  les  Colonies  comme  indépendantes 

( Ennn , ^u  a la  demânde  de  toutes  où  de  quel- 
Itit  des  Puilîances  beaigérantes  , ou  bien  des 
ônies  , lelciites  Puifiances  & TElpagne  garan- 
nt  les  traités  ou  arrangemens  qui  le^feroilt  : Sa 
jeffe  Catholique  accordant  des  ce  moment  la 
intie  aux  lufiits  préliminaires,  ce 

Quiconque  voudra  comparer  ces  articles  aŸeC  les 
ertures  faites  antérieuremenf  par  la  Cour  de  Lon- 
’ 5 i OU  pouvoir  imaginer  des  propoÛ'tions 

modérées  , ou  plus  analogues  au  lyfféme  expliqué 
le  ^ Cabinet  Anglois.  Certainement  Sa  Majeilé 
holique  a porté  trop  loin  la  modérarion  dms  ce 
I de  conciliation,  en  fe  chargeant  de  i’EmpIoî 
elle  d appiaiiir  les  difficultés, 
il)  La  plus  grande  répugnance  qu’ait  affedé  de 
itrer  le  Cabinet  Britannique  à la  vue  de  cet  Ulti* 
iim  & des  propolitions  du  Roi  d’Efpagne  , a porté 
le  point  de  traiter  les  Colonies  comme  indépen- 
tes de  fait  dans  l’intervalle  de  la  trêve,  C’eff 
choie  fort  extraordinaire  & même,  allez  bilàrre 
la  Cour  de  Londres  traite  les  Colonies  comme 

\ • • 
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Il  n’efl:  fans  doute  perfonne  qui  n’eût.jugé 
que  ces  conditions  feroient  acceptées  ; cepen- 
dant elles  ont  été  refufées.  La  Cour  de  Lon- 


/ 


/ 


îndépendantes  non  feulement  de  fait , mais  même  de 
de  droit  pendant  la  guerre  , & qu'elle  ait  de  la  répug- 
nance à les  traiter  comme  telles  feulement  de  fait 
pendant  une  trêve  ou  lufpenfion  d hoftiiites.  La  Con- 
vention de  Saratoga  ; le  Général  Burgoyne  cenfe 
prifonnler  légitime  quand  il  s’agit  de  fufpendre  fon 
procès  l’Echange  & la  liberté  d’autres  prifo^iers 
faits  fur  les  Colons  *,  la  nomination  de  Commiilaires 
pour  aller  chercher  les  Américains  dans  leurs  propres 
foyers  , leur  demander  la  paix  & traiter  avec  eux  ou 
avec  le  Congrès;  Sc  enfin  mille  autres  aCles  de  cette 
kpéce  autoriles  par  la  Cour  de  Londres  ont  été  & 
font  certainement  des  fignes  non  équivoques  de  recon- 
noiiïance  de  l’Indépendance.  Que  la  Nation  Angioife 
iuf^e  & décide  elle  même  fi  tous  ces  ades  font  auiii 
compatibles  avec  l’honneur  de  la  Couronne  Britannique 
que  le  feroit  la  conceflion  faite  aux  Colonies  pat 
rentremife  de  Sa  Majefié  Catholique  d’une  fufpen- 
fion  d’hofiiiités , l’accommodement  de  leurs  dirrerends 
^ un  traitement  qui  dans  cet  intervalle  les  feroit  re- 
garder comme  indépendantes  de  fait.  On  pourroit  ajouter 
a ce  qui  vient  d’être  dit  ce  qu’ont  aihrme^  tous  les 
papiers  publics  du  mois  de  Février  |778  , ^une  pro- 
pofition  faite  par  le  Lord  North  dans  la  feance  du 
Parlement  du  1 7 dudit  mois , comme  d une  chofe  toute 
fiinple  que  les  Commiiïaires , nommes  alors  par  la 
Gourde  Londres  , traiterolent  avec  les  Députés  Amé- 
ricains, comme  s’i's  étoient  Plénipotentiaires  d Etats 
Indépendans , à condition  que  cette  Conceflion  ne 
préjudicieroit  point  à la  Grande  Bretagne  , fi  dans  la 
négociation  les  Colonies  le  decidoient  a (è  defilkt 
i’Indépendanco*  ^ 
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res  les  a rejettées  (23)  de  la  manière  la 
lus  formelle,  & n’a  montré  de  difpofition 

■ ■ • ' ' ■ 

( 13  ) îl  paroîtra  incroyable , après  ce  qui  vient  d’ctre 
pporté,  que  la  Cour  de  Londres  refufe  d’accepter 
s propojitions  de  l^Ultimatum  de  celle  de  Madrid  > 
land  meme  le  Cabinet  Britannique  auroit  jugé  nécel- 
ire  d y apporter  quelque  éclaircilîèment.  Cependant , 
)n  feulement  elle  ne  les  a pas  acceptées  dans  fà  réponfe 
innée  le  4 Mai  après  avoir  apporté  autant  de  délais 
l’elle'put , mais  donnant  des  interprétations  forcées  & 
ptieufès  aux  proportions  fufdites  , elle  s’eft  permifede 
re  que  l Efpagne  partait  des  prétentions  qu  avaient 
s Colonies  d'être  des  Etats  hidependans  & fauve 
dns  y pour faire >caufe  commune  avec  elles  & avec  la 
*-ance^  & le  Cabinet  Britannique  a fini  en  difant:  que 
les  conditions  quelaCourde  V er faille  s avait  corn-- 
uniquées  a Sa  Majejîe  Catholique  ne  pre'f entaient 
isun  afp  e cl  plus  favorable  pour  le  Traite^  ou  que  ' 
elles  n' étaient  pas  moins  impérieuf es  & inégalés  ^ ce 
^oit  avec  le  plus  grand  regret  que  le  Roi  de  la  Grande 
^etagne  fe  verrait  frufiré  des  efpe'rances  qu  il  avoir 
uj  ours  conçues  de  V heureux  r et  ah  lijjement  delà  paix 
nt^  pour  fes  fujets  que  pour  tout  le  monde. 

Si  ce  n’efi  pas  là  manquer  aux  égards  dus  au  Roi 
ediateur  par  une  véritable  provocation  & par  une 
^onfequence  évidente  , il  fera  difficile  de  trouver 
s exprefiions  ^qui  y fbient  plus  propres.  Sa  Ma’efié 
uholique  ne  Talfoit  point  caufe  commune  avec  la 
'ance  S:  les  Colonies  dans  fès  dernjerès  propofitions  y 
elles  n’étoient  point  faites  par  la  France,  puifi|u’il 
certain  que  iufqu’alors  Sa  Majefié  Catholique  ne 
lui  avoit^  point  communiquées,  & qu'elle  n'avoit 
s pu  les  lui  communiquer,  faute  de  tems,  avant  de 
remettre  à la  Cour  de  Londres.  Ainfi,  tout  l’ap- 
rat  de  ces  paroles  hautaines  du  Miniflere  Angîois , 
réduit  à dire  qiie  malgré  l’ouverture  faire  par  ce 
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à la’ Paix , qa’autant  que  le  Roi  abandoaneroit 
les  Américains  à eux- mêmes. 

Après  une  déclaration  auflî  tranchante  , la 
continuation  de  la  Guerre  eft  devenue  inévi- 
table ; U dès-lors  Sa  Majefté  a dû  inviter  le 

^ ' ^ ' — 

înême  Miniflere,  le  \6  Mars,  il  aimoit  mieux  la 
guerre  , que  de  devoir  la  paix  ou  même  la  treve  au 
Roi  médiateur  . auquel  il  infultoit  pour  le  provoquer,  en 
Raccufant  d'etre  partial,  de  s ctreliguc  avec  les  enne— 
mis  de  la  Grande-Bietagn'e  , d avoir  un  ton  impérieux , 
& d’être  capable  depropolèr  des  conditions  inégales. 

Aioutez  à tout  ce  qui  vient  d’etre  dit  , que  dans 
ïe  même  tems  où  le  Cabinet  Britannique  répondoit  dans, 
les  termes  rapportés  ci-deflus  au  Roi  d ETpagne,  il 
cberchoit  par  le  moyen  d’Emiïïaires  & d'offres  conff- 
dérables  à détacher  la  Cour  de  France  des  Colcnies  , & à 
s’accommoder  avec  cette  Cour.  H y a plus  encore.  Dans 
îe  même  tems,  ledit  Miniflere  Anglois  s’occupoit 
pareillement  à faire,  par  le  canal  d’un  autre  Emif- 
faire  , differentes  propofitîons  au  Dodeur  Franklin 
Miniffre  des  Colonies,  rélidant  à Paris,  pour  s’accom- 
moder avec  elles  , & les  détacher  de  la  France, 
moyennant  certaines  conditions  prefque  femblables  à 
celles  qu’il  a reiettées  quand  elles  lûnt  venues  de  Sa 
Maieffé  Catholique,  ou  pour  mieux  dire,  en  failant 
des  oAtcs  beaucoup  plus  favorables  à ces  Colonies, 
Les  chofes  furent  portées  julqu’au  point , que  ledit 
Traité  fut  dreffé  en  articles  formels  avec  differentes 
explications;  & ü fe 'faifoit  ftus  ramoriié  d’un  des 
principaux  Miniftres  Anglois.  Il  feroit  facile  d mfirmre 

le  public  de  tous  ces  détails,  & de  beaucoup  d’autres 
chofes  encore,  en  mettant  fous  fes  yeux  des  copies 
bien  entières  & bien  conftatées  des  pièces,  licelaetoit 
. néceffaire,  ou  fi  l’on  y étoit  forcé  par  cet  ennemi  im- 
placable , à l’égard  duquel  1 Efpagne  de  fon  cote  s eft 
- {ppjpprs  conduite  avec  la  plps  grande  modération. 


N 
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I Catholique  à fe  joindre  à Elle  , en  verciji 
leurs  engageniens(24)  ,pour  venger  leurs 
îfs  refpeâifs,  & pour  mettre  un  terme  à 
ipire  tyrannique  que  l’Angleterre  a ufurpé , 


L4  ) Les  véritables  intentions  de  la  Cour  de  Lon- 
étant  découvertes  ^ le  Roi  Catholique  ne  pouvoit 
enfin  le  dilpenfèr  de  remplir  dans  toute  leur  éten- 
les  Traités  conclus  avec  la  France.  Par  Texpofé 
a été  fait  dans  la  note  précédente , il  paroît  évi- 
ment  que  tout  l’objet  de  la  politique  angloifè  étoit 
élunir  les  deux  Cours  de  Madrid  & de  Paris  par  le 
en  des  (iiggeftions  & des  offres  faites  à cette  der- 
e ; de  détacher  pareillement  les  Colonies,  fi  on 
Duvoit , des  engagemens  qu’elles  avoîent  contrac- 
avec  la  France  pour  les  armer  contre  la  Maifbn 
Bourbon,  ou  bien  pour  les  opprimer  quand  elle 
irerroit  feules  fans  proteéleurs  ni  garans  de  tout 
;é  quelcpnque  qu’elles  feroient  avec  le  Minifiere 
annique.  Voici  enfiiite  le  piège  dans  lequel  ce 
iftere  cherchoit  à faire  tomber  les  Etats  Amérî- 
s.  Il  effayoit  de  les  tenter  par  des  promefles  fiât- 
es & magnifiques,  pour  s’arranger  avec  eux  (ans 
iremifê  de  l’Efpagne  & de  la  France  ; & pour  que 
nême  Cabinet  refiât  toujours  l’arbitre  du  fort  des 
)nies  dans  l’exécution  des  traités  ou  accommo- 
ens  qu’elles  feroient.  Mais  le  Roi  Catholique, 
e d’un  coté  â l’obfèrvation  des  engagemens  qui  le 
t avec  le  Roi  Très-Chrétien  fbn  neveu,  équitable 
‘autre  envers  (es  propres  Sujets  qu’il  doit  procéger 
butenir  contre  tant  d’infiiltes , & enfin  rempli 
tmamté  & de  compafiion  pour  les  autres  individus 
fiipportent  les  calamités  de  la  prélènte  guerre  , efi 
; l’intention  de  la  pourfuivre  , & de  faire  tous  les 
ns  qui  font  en  fôn  pouvoir  pour  parvenir  à une 
: fblide  & durable , avec  les  sûretés  convenables 
r en  garantir  l’obfèrvation. 
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8<:  prétend  conferver  fur  toutes  les  Mers  (2^% 
L’expofé  fuccinél  qui  vient  d’être  fait  des 
vues  politiques  , des  prodédés  dcàes  événe- 
îTiens  tucceffifs  qui  ont  occafionné  la  rupture 


( 25  ) Pour  parvenir , comme  il  a été  dit,  au 'but 
défiré  d’une  paix  folide  , il  eft  néceffaire  de  réprirner 
Sc  d’anéantir  les  maximes  arbitraires  de  la  Marine 
Angioife  , & c’eft  l’intérêt  de  toutes  les  PuiiTances 
îTisritimes  , & meme  de  toutes  les  Nations  en  gene 
rai.  Le  'Roi  Catholique  a fait  tout  ce  qui  étoit  en 
Ion  pouvoir  pour  faire  cefTer  les  infultes  appuyées  llir 
ces  maximes  ; mais  il  n’a  pu  y parvenir  par  les  voies 
amicales.  Au  contraire  les  outrages  ont  continue  a 
s’aggraver  , comme  en  l’a  vu , meme  pendant  la  négo- 
ciation entamée  avec  l’Angleterre  par  la  médiation 
dudit  Monarque.  La  Cour  de  Londres  en  eil  venue 
à ne  vouloir  plus  convenir  dans  ces  derniers  tems 
qu’elle  devoit  ajuder  fes  différends  avec  l’Efpagne  , 
comme  il  avoir  été  dit.  Dans  le  meme  mois  de  Mat 

où  s’efl  terminée  cette  négociation  , on  a reçu  la  nouvelle 
de  la  violence  commifè  par  les  batirnens  anglois  8c 
leurs  équipages  dans  la  rivière  de  Saint  Jean,  ba)e 
de  Honduras , dont  il  a été  fait  mention  dans  la  note 
première  , & l’on  a appris  pareillement  avec  beaucoup 
de  probabilité  que  le  Cabinet  Anglois  avoit  donne 
des  ordres  anticipés  pour  envahir  les  Philippines. 

D’après  de  tels  faits  & un  pareil  début , le  monde 
împartiaP  pourra  juger  cette  fameiife  querelie,  ^ dé- 
cider fl  la  déclaration  préfentee  par  le  Marquis  a Al- 
snodovar  le  16  Juin  n’eÜ  pas  fondée  fur  la  raifon  & 
fur  la  vérité.  En  attendant  il  eft  bon  d’obferver  qi^e 
dès  le  18  du  même  mois  la  Cour  de  Londres  a expé- 
dié fes  ordres  pour  commettre  des  hoftilites  ^ faire 
3a  courfè  par  voie  de  repteiailles  contre  Mpagne  y 
que  celle-ci  n’g  donné  de  Ton  cote  de  pareus  ordr^% 
ue  lûrfque  ceîte  nouvellp  lui  eü  paryenue. 
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tre  les  Cours  de  Verfaiîles  & de  Londres  , 
2ttra  l’Europe  en  état  de  faire  le  parallèle 
tre  la  conduite  du  Roî  Scelle  du  Roi.d’An- 
srerre»  de  rendre  juflice  à la  pureté  & à la 
oiture  des  intentions  (|ui  ont  dirige  celle 
Sa  Majefté , & de  juger  lequel  des  deux 
uverains  efl  le  véritable  auteur  de  la  guerre 
i afflige  leurs  Etats  , & lequel  des  deux  fera 
rponiable  des  malheurs  qu’elle  entraînera 
lès  elle. 


N O T A. 

tu  moment  où  l’on  finît  rimpreffioh  du  prefènt 
it , nous  recevons  & nous  voyons  déjà  copiée  aans 
3rs  Papiers  publics  la  réponfe  que  le  Minifiere 
;annique  entend  oppofèr  a la  Déclaration  prelen- 
à Londres  par  le  Marquis  d’Almodovar  îoriqu  il  s eit 
ré.  Le  monde  impartial  & judicieux  Lura^appre- 
cette  Réponfe  à fa  jufie  valeur  , lorfqu’ii  aura 
attentivement  cette  Déclaration  Sc  les  notes  pre- 
entes  dont  elle  efi  aélueliement  appuyee.  On^yoït 
s ces  notes  la  candeur  ^ la  droiture  î i honnetete 
Cabinet  Efpagnol  , & la  fuite  qu’il  met  dans  là 
duite  & fes  raifbnnemens.  Ce  Cabinet  fe 

: la  confiance  de  demander  aujourd’hui  à toute 
irope  fi  elle  croit  qu'il  foit  pofiibîe  de^  confervec 
vraie  amitié  , d’entamer  une  (incere  négociation  , 
de  conclu^'e  de  bonne  foi  aucun  traité  avec  des 
s qui  ne  fe  font  peint  une  affaire  de  nier  oii^d  alte- 
les  faits  les  mieux  prouvés  , des  faits  aiuïi  cla^is 
ufîi  pofîtifs  que  ceux  qui  ont  été  expoics  6s.  détailles 
Pces  notes. 
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Voici,  vraifemblablement , la  piece  dont 
parle  ce  Pojicnptum  Efpagnol.  On  Ta  copiée 
lur  les  Gazettes  Hollandoiles du  30  Juillet  où 
elle  a paru , dit- on,  en  (a)  original,  & d’où  elle 
a pâlie  traduite  dans  les  Papiers  Anglois.  Il 
ne  paroitra  pas  fort  extraordinaire  qu’elle 
ait  été  défavouée  parla  gazette  appellée  Afor- 
nin^-PoJl , qui  pâlie  pour  étte  une  produc^ 
tîon  miniftérielle.  Voici  en  quels  termes  s’eft 
fait  ce  défaveu  : 

Nous  fommes  autorifés  à déclarer  qu’on 
ne  doit  donner  aucune  attention  à un  Ecrit 
qui  a paru  dans  certaines  gazettes,  fous  le 
titre  dé  Réponfe  envoyée  par  le  Lord  Vicomte  àt 
JVeymouth  au  Marquis  Almodovar  j datée  du 
i'}  Juillet  lyjç»  Cette  pièce,  dans  tout  fon 
contenu  , porte  tellement  le  caraâere  de 
rimpofture , que  ce  feroic  perdre  fon  tems 
que  dé  s’amufer  à en  faire  voir  la  faulTeté^cc 

Le  Marquis  d’Almodovar,  ci-devant  Arr^- 
baffadeur  de  Sa  Majefté  Catholique  à cette 
Cour , efl:  parti  fubitement , laiflant  au  Vi- 
comte Weymouth  , Secrétaire  de  Sa  Majefté 
Britannique  , une  déclaration  de  guerre  , fou- 
tenue  d’un  Expofé  des  Motifs  que  fa  Cour 
met  en  avant  pour  juftifier  une  démarche  auffi 


(<r)  Cet  original,  comparé  avec  la  meme^^e 
cfîpiée  dans  les  papiers  Anglois , il  s’y  trouv#^Rs 
différences  importantes.  On  a effaye  de  rellituer  ici 
le  texte  d’après  l’éditioii  en  langue  Angloife* 
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Lite.  Dans  cet  Expofé , TEfpagne  afFedlo 
plaindre  en  général  du  peu  de  defir  du 
de  maintenir  la  paix , & en  particulier 
nfultes  faites  au  Pavillon  Efpagnol , 3c 
i violation  du  territoire  de  Sa  Majefté 
olique.  Comme  rien  n’étoit  plus  éloigné 
ntentions  du  Roi  que  de  violer  l’amitié 
rubfiftoit  entre  la  Grande-Bretagne  3c 
agne , c’eft  par  les  ordres  de  Sa  Majefté 
edit  Vicomte  Weymouth  va  donner  une 
repréfentation  des  objets  dont  il  eft 
ion  dans  la  fufdite  Déclaration  , qu’il  ne 
3 pas  qu’elle  ne  mette  dans  le  plus 
i jour  la  fincérité  avec  laquelle  Sa  Ma- 
a cherché  à maintenir  la  tranquillité 
raie.  Le  peu  de  defir  de  la  j3aix  , qu’on 
)fe  au  Roi , fe  déduit  de  la  conduite 
î attribue  à la  Grande-Bretagne  durant 
rniere  négociation  , après  des  profeflîons 
mpartialité  de  Sa  Majefté  Catholique , fon 
de  médiation  entre  la  Grande  - Bre-»  \ 
î 3c  la  France  , 3c  l’acceptation  qui 
ut  faite , la  Déclaration  affirme  qu’on 
t les  démarches  les  plus  énergiques  , 
slles  qui  dévoient  produire  le  plus 
t , pour  amener  les  deux  Puiflances 
1 accommodement  également  hono^ 
pour  les  deux  Parties  : qu’à  cette 
on  a propofé  de  fages  tempéramens  ; 
que , quoique  ces  propofitions  aient  été 
)rmes  à celles  qu’en  d’autres  tems  la 
dç  Londrçs  elle  - meme  avoit  jugées 
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convenables  pour  un  accommodement , elles 
ont  été  rejettées  d’une  maniéré  qui  ne  prouve 
que  trop  bien  le  peu  de  delirqu’a  le  Cabinet 
Britannique  de  rendre  la  paix  à l’Europe 
de  conferverramitiédu  Roi  Catholique.' 

Les  conditions  propofées  par  la  France, 
étoient  au  dernier  point  injurieufes  & 
înadmiffibles  ; & le  Roi  avoit  exprefle- 
ment  déclaré  qu’il  les  regardoic  comme 
telles.  Il  étoit  clair  que  le  tempérament  pro- 
V pofé  par  l’Efpagne  , tendoit  inévitablement  ï 
affurer  & à rendre  efFeéiives  ces  mêmes  con;- 
dirions  injurieufes  qui  venoient  d’être  dé- 
clarées inadmilîîbles.  Les  pernicieufes  con* 
féquences  du  tempérament  propofé  ayoieni 
été  expliquées  à la  Cour  d’Elpagne  , pai 
les  ordres  du  Roi,  de  la  maniéré  la  plus 
amicale  , de  on  l’avoit  expreflement  rejetté  ; 
fi  cela  eût  été  autrement,  il  n’yauroit  poini 
eii  de  raifon  pour  un  Ultimatum  ; & ce  ne 
fut  pas  fans  étonnement  qu’après  cette  pre- 
mière réponfe  , le  Roi  reçut  un  Ultimatuir 
delà  Cour  d’Efpagne,  non-feulement  coa 
, tenant  les  même^  propofitions  que  celles  qu: 
avoient  été  rejettées , mais  énoncées  avec 
très-peu  de  variation  dans  la  forme.  La  dé* 
claration  fait  entendre  , que  la  Cour  d’Efpa- 
gne  avoit  annoncé , le  28  de  Septembre 
dernier,  aux  Puiffances  belligérantes,  qu’at 
cas  où  la^  négociation  ne  produiroit  aucut 
effet , elle  prendroit  un  parti.  Si  • le  part 
que  PEfpagne  prend  ouvertement  aujour 
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. , efl'  celui  que  dès  ce  tems-là  même  elle  ' 
fecrettement  dans  l’intention  de  pren- 
il  eût  mieux  convenu  à fa  dignité  de 
uer  dès-lors  , & de  fe  ranger  ouverte- 
: fous  les  bannières  de  1^  France.  Au  lieu 
5tte  conduite,  la  Cour  de  Madrid,  af- 
nc  l’impartialité  , a offert  de  négociée 
fa  médiation  , & non  pas  de  diâer  les 
irions  de  la  paix , promettant  à chaque  ^ 

: la  communication  de?  conditions  exi- 
par  l’autre,  afin  qu’elles  puffent  être 
Ifiées  , expliquées  ou  bien  rejettees. 
nd  les  conditions  propofées  par  la  Fran- 
jrent  été  rejettées  , qu’on  déclara  à l’Ef- 
e que  ces  tempéramens  ne  pouvoient  ^ 
acceptés  , & qu’elle  retirât  fa  médiation  : 

: démarche  même  a été  accompagnée 
Lirances  que  l’amitié  fubfiftante  entre  les 
: Nations  n’en  feroit  point  interrompue* 
efl:  fi  vrai , que  même  dans  la  déclara- 
aduelle  ^ qui  déclare  des  hoftilités  de  la 
de  TEfpagne  , on  n’a  pas  ofé  prétendre 
la  non-acceptation  des  tempéramens 
îofés  foit  une  des  caufes  de  la  guerre:  (i 
’infinue,  c’ell:  une  raifon  de  plus  qu’a  Sa 
dlé  de  fe  plaindre  de  l’injuftice  de  de 
ogance  d’une  femblable  prétention.  Les 
hs  de  la  guerre  que  l’Efpagne  a jugé  à 
)os  de  mettre  en  avant,  font , les  inful- 
faites  à fon  pavillon  , 3c  la  violation 
on  territoire.  Quant  aux  premières  , voici 
ermes  duMémoue.«  : On  a fait  des  prifes; 
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on  a vifité  & pillé  des  bârîmens  ^ on  a fait 
feu  fur  un  grand  nombre  qui  ont  été  forcés 
à fe  défendre  ; on  a ouvert  ôc  mis  en  pièces 
les  Regiftres  & les  Paquets  de  la  Cour  même 
trouvés  à bord*  des  paquebots- couriers  de 
Sa  Majefté  Catholique  «c.  Toutes  fortes  de 
Navires  Américains  ont  été  reçus  dans  les 
ports  de  rEfpagne  ; ils  ont  été  munis  de 
fauffes  lettres  de  mer  , 3c  ont  porté  le  pavil- 
lon efpagnol  3 leurs  Corfaires  ont  -pillé  fans 
diftinétion  de  Pays;  & telle  a été  Tinduftrie 
du.  Miniftere  Efpagnol  à accumuler  des 
griefs,  qu’il  a reprélenté  ces  déprédations 
mêmes  comme  des  injures  reçues  de  la  parc 
de  la  Grande-Bretagne*  Ces  plaintes , qui  en 
tout  n’ont  pas  été  au-delà  de  vingt- quatre , 
ne  fpécifioient  Couvent  aucun  auteur  de  fin- 
fuite  fuppofée  reçue  ; celles  qui  font  fait  , 
étoient  fouvent  mal-fondées , 3c  en  généra! 
frivoles*  On  convient  cependant  que  les  ré- 
ponfes  ont  été  amicales*  Le  Roi  penfoit  qu’H 
étoit  digne  de  lui  , nonTeulement  d’em- 
ployer les  précautions  les  plus  propres  à 
prévenir  les  défordres  qui  pourroient  blelTet 
les  Nations  neutres , mais  encore  de  faire 
tous  fes  efforts -pour  les  punir  3c  les  réparer. 
Telle  a été  fa  conduite  toutes  les  fois  qu’il 
a été  poflTiblc  de  découvrir  3c  de  convaincre 
les  coupables*  Parmi  des  opérations  auflî 
vaftes  que  font  été  celles  de  cette  guerre  , il 
n’eftpas  étonnant  qu’il  fe  foit  commis  quel- 
ques irrégularités  ; mais  quand  de  tels  cas 
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été  prouvés  , reftitution  a été  faite , avec 
iples  dommages , 3c  tous  les  frais.  Oa 
incé  que  Sa  Majefté  Catholique  a déclaré 
lellemenc  à la  Cour  de  Londres  , dès  que 
rance  a commencé  les  hoftilités>  que  la 
luite  de  la  Grande-Bretagne  feroit  la 
î de  celle  que  l’Efpagne  auioit  à tenir, 
ambins  treize  vaiffeaux  anglois  ont  été 
I,  l’on  eft  encore  à apprendre  fous 
prétexte  , ou  par  quel  ordre,  quoique  le 
ait  ordonné  qu’on  fît  les  repréfenta- 
5 qui  font  d’ufage  en  pareil  cas  entre  les 
,ons  qui  font  en  amitié  ; ce  que  Sa  Ma- 
a fait , parce  qu’elle  n’a  pas  pu  actri- 
ces faifies  à un  deffein  perfide  3c  enne- 
jufqu’à  ce  que  la  déclaration  préfente  eue 
iqué  la  conduite  de  la  Cour  de  Madrid, 
a violation  prétendue  du.territoire  de  TEf- 
le  fe  réduit  à quatre  chefs  diiférens.  Pre- 
emenc , il  eft  dit  qu’on  a menacé  les  do- 
les  de  la  couronne  efpagnoie  en  Amé- 
î ; & on  n’articule  ni  les  tems,  ni  les  lieux» 
s circonftances.  En  fécond  lieu  i le  Mé- 
e porte  qu’on  a foulevé  les  Nations  In- 
nés contre  les  innocens  Habicans  de  la 
ifiane,  qui  auroienc  été  la  viâime  de 
fureur,  fi  les  Chaélas  eux-mêmes  ne  fe 
nt  repentis  3c  n’euflent  révélé  le  com- 
II  eft  avéré  que  le  Gouverneur  de  la 
velle-Orléans  a tâché  dé  féduire  les 
aas  , & qu’il  a reçu  avec  amitié  les  peu- 
es  qui  dévaftoient  ks  polTeiCons  sngloL 
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fes  occidentales.  Ces  peuplades  ont  été  ra-^ 
menées , mais  elles  n’ont  pas  été  excitées 
contre  le  tevritoite  efpagnol  j on  ne  1 a^  point 
tenté  ; on  n’en  a point  eu  l’idée.  La  déclara- 
tion affirme  , que  ces  différens  griefs  ont 
été  formellement  repréfentés  à la  Cour  de 
Londres , & que  vu  la  nature  équivoque  &.  les 
expreffions  peu  affurées  de  ces  deux  derniers 
articles,  de  telles  repréfentations  écoient  fpé- 
cialement  nécelTaires  à l’obfervacion  exacte 
de  la  bonne  foi  que  fe  doivent  l’une  a 1 au- 
tre des  Nations  en  amitié.  Il  n elt  pas 
vrai  qu’on  ait  fait  aucune  repréfentation 
far  l’un  ou  fur  l’autre  des  articles  pre- 
cédens  , auxquels  il  eût  été  aifé  de  faire 
les  réponfes  les  plus  amples  & les  plus  latis- 
faifantes.  Il  eftdit.  en  troifième  beu  , qu  on 
a'ufurpé  la  fouvetainetp  de  Sa  Majefte  Ca- 
AoIiqL  dans  la  Province  de  Danen . & fut 
la  Côte  deSaint-Blaife,  le  Gouvernement  de 
la  Jamaïque  ayant  accordé  à un  Indien  la 
patente  de  Capitaine-général  de  ces  Pio- 

vinces.  Il  a été  envoyé  des  inlfruaions  je  2». 
d’ Avril  dernier , fuivant  la  manière  ulitee  pat 


l^-sNationsqui  font  en  amitié.  Aucune  infor-> 
mation  fur  cette  Affaire  n’ayant  été  tranfmifa 


de  la  Jamaïque  , on  a écrit  de  nouyea 
pour  avoir  des  éclairciüemens  fur  ce  fait, 
mais  le  tems  n’a  pas  encore  pour  rec  - 
voir  la  réponfe.  Enfin  il  ej  d.t  qu’on  a viole 
le  territoire  de  la  baye  d Honduras , en  y 
. exerçant  des  acles  d’hoftuue  contre  des  El 
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ois,  qu’on  a emprifonnés,  & dont  on 
rahi  les  maifons , & que  la  Cour  de 
1res  avoit  jufqu’ici  négligé  d’accomplir 
ae  ftipule  relativement  à cette  côte  Far- 
feizieme  du  Traité  de  Paris.  Ce  qui 
•de  la  fréquentation  de  la  baye  d’Hon- 
; par  les  Sujets  de  l’Angleterre,  a été 
par  l’article  qu’on  cite  , 3c  définitivement 
igé  avec  la  Cour  d’Efpagne  en  îj6^, 
àïs  ce  rems,  il  n’y  a eu  aucune  plainte 
art  ou  d’autre , 3c  cette  Cour  ignore 
en  exifte  aucun  fujet.  Ce  n’eft  point 
linement  ici  un  de  ces  griefs  que  la  Dé- 
,tion  fuppofe  avoir  été  détaillés  dans  des 
loires  remis  au  Miniflere  de  Londres  , ou 
^mbafladeur  du  Roi  à Madrid.  Telles 
les  caufes  alléguées  par  la  Cour  d’EL 
e,  au  nom  de- Sa  Majefté  Catholique, 
me  la  juftifiant  devant  Dieu  3c  devant  Fû- 
ts d’avoir  commencé  les  hoftilités  contre 
•ande^Bretagne.LeRoi  s’en  rapporte  à la 
ion  aéiuelle  des  affaires , la  même  que 
qui  fubfifte  depuis  la  conclufion  du  dernier 
:é,  comme  à une  preuve  efiFeéiive,  qu’au- 
tentative  de  fa  part  n’a  indiqué  unedif- 
ion  à violer  ce  Traité.  Il  s’en  rapporte  à 
ite  toujours  uniforme  de  fa  oonduite  de- 
cette  époque,  pour  fournir'  des  preuves 
îment  fortes  qu’il  a tâché  de  !e  mainre- 
vec  toute  Faflîduité  3c  tout  le  foin  qu’e- 
)ient  de  lui  les  intérêts  ded’humanité  3c  le 
leur  de  fes  Sujets,  Il  s’en  rapporte  enfin 
Tomg  XV.  O 
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^ à la  conduite  de  fes  Ennemis , & fpécialc 
mem  à la  fufdite  Déclaration  de  la  Cou 

Elpagne  , pour  fournir  la  derniere  preuv< 
delà  ne'ceflîté  à laquelle  il  eft  réduit  de  dé 
fendre  les  droits  de  fa  Couronne  & de  for 
Peuple . contre  un  projet  décidé  de  les  en- 
vahir,  projet  auquel  la  Cour  d’Efpagne  par- 
ticipe enfin  ouvertement,  fans  même  donnei 
la  moindre  raifon  qui  puifle  colorer  un  tel 
procédé. 

Quelle  que  Toit  la  vraie  opinion  du  Mi- 
niftere  Anglois  fur  cet  écrit,  on  reconnoi- 
tra  , comme  l’annonce  l’Efpagne  , qu’il  n’y 
a pas  une  feule  de  fes  allégations  qui  ne 
foit  confondue  dans  l’expofé  des  motifs  de 
cette  Cour,  qui  vraifemblablement  reliera 
fans  réponfe  avouée  ou  non  avouée. 

F I N. 
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LETTRE 


! Banquier  de  Londres ^ à ilf. *** 
à Anvers. 

De  Londres  le  Septembre  177^% 

LNS  le  moment  aâuel , Monfîeur  , 
5 les  obfervations  qui  fe  font  dans  les 
partis  fur  fétat  des  affaires , font 
nement  intéreflantes  à faifir  pourl’inf- 
on  &;  les  connoiffances  qu’elles  peuvent 
îr.  Voici  celles  qui  , depuis  quelques; 
, m’ont  paru  mériter  le  plus  votre  at- 
>n. 

r véritables  motifs  du  MitiiJIere  dans  fa 

conduite.  , “ 

i prétend  que  l’Adminiftracion  ne  croit 
du  tout  que  l’Angleterre  foit  mena- 
érieufement  d’une  invaficn  ; voici  fur 
on  fe  fonde,  i*".  Parce  que  les  perfonnes 
mt  le  plus  à perdre  par  cet  événement 
pas  donné  un'  fou  pour  les  foufcrip- 
deftinéès  à en  prévenir  les  funefles 
quences.  2.^  Parce  quedifférens  perfon- 
attachésà  la  conftitution , n’ont poinrpu 
accepter  l’offre  qu'ils  .ont  faite  de  le- 

ïïie  K V.  " 0 il 
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Ver  des  corps  de  troupes  pour  la  défenfe  de 
leur  patrie.  3.^  Parce  que  les  Miniftres,  mal- 
gré tous  les  foins  qu’ils  fe  font  donnés  poui 
porter  au  plus  haut  point  la  terreur  du  peu- 
ple fur  le  danger  imminent  d’une  invafionj 
paroiiïent  être  dans  la  fécurité  la  plus  par- 
faite à ce  fujet.  4.^  Parce  que  ces  mêmeî 
Miniftres , qui  ont  employé  leurs  agens  dani 
* toute  l’étendue  du  Royaume  pour  engage] 
les  peuples  à fecourir  le  Gouvernement  pa: 
de  fortes  fouferiptions , fe  (ont  prudemmen 
difpenfés  d’y  prendre  part , ou  n’ont  donm 
que  des  miferes,  Si  les  Miniftres  croyoien 
le  danger  férieux,  n’auroit  on  pas  vu  tou: 
ceux  qui  occupent  les  places  lucratives  de 
l’admufift ration  , facrifier..une  partie  de  leur! 
richelTes  àla  défehfe  d’un  état  qui  les  foudoii 
magnifiquement  ? 

Mais  s’il  n'y  a pas  de  danger  • pourquo 
demander  „des  fouferiptions?  Il  y a des  per* 
fonnes  qui  prétendent  répondre  à cette  quef 
tion  en  failant  celle-ci  à leur  tour,  i Quoiqui 
les  Miniftres  penfent  que  nousrie  devons  avoii 
aucune  crainte  d’une  invafion  dans  la  Grande- 
\ Bretagne,  n’ont  - ils  pas  de  bonnes  raifom 
pour  fe  défier  du  reflenciment  d’une  natior 
juftement  . irritée  contre  des  hommes  don 
les  bévues  ou  les  prévarications  ont  démem- 
bré'l’Empire  Britannique  & l’ont  réduit  l 
Tétât  de  détrefle  3c  de  mifere  où  il  fe  voit 
plongé;  2.^  Si  les  Miniftres  appréhendent 
notre  reÛentiment , que  peuvent  - ils  faire 
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ux  pour  s’y  fouftraire  qije  de  nous  cprou- 
par  des  foufcriptions  en  même  tems 
Is  employeront  à leur  défenfe  perfonnelle 
lombreufe  armée  que  nous  leur  avons 
rnie , & dont  les  Chefs  font  leurs  créa- 
is? 3.^  Des  perfonnes  connues  par  leur 
chement  aux  intérêts  du  peuple,  ayant 
cité  envain  auprès  du  Gouvernement  la 
Tiillîon  de  lever  des  corps  de  troupes , 
refus  n’eft-il  pas  la  préfomption  la  plus 
e que  les  Miniftres  ne  veulent  une 
iée  que  pour  leur  défenfe  perfonnelle  & 
pour  celle  de  la  nation  ? Enfin  tout 
londe  ne  lait-  il  pas  que  les  EcolTois  font 
principaux  auteurs  de  nos  calamités  ; Sc 
juantité  de  Régimens  qui  ont  été  levés 
EcoflTe  n’eft-elle  pas  tout  auffi  notoire? 
bonne  foi  une  armée  Ecoffoife  peut-'elle 
I defti  nee  a protéger  l’Angleterre  contre 
invafion  ? N’eft  il  pas  vifibie  au  contraire 
fon  feul  objet  eft  de  foufiraire  au  ref- 
riméns  des  Bretons,  les  Ecojois  ôc  les 
lijires  Ecojfois  ? , 

L Année  I74y. 

)ans  ce  moment  de  crife  où  l’on  a re- 
rs  à tous  les  moyens  pofiibles  pour  en-» 
rager  les  citoyens  à défendre  la  patrie 
pour  les  animer  contre  les  ennemis  de 
jrande-Bretagne , il  n’eft  pas  inutile  de 
appeller  ce  qui  s’eft  fait  autrefois  en  pa- 
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reilles  circonftances.  Par  là  on  verra  quels 
font  les  témoignages  publics  de  zele  & de 
> patriotifme  que  le  peuple  Anglois  a, donnés 
dans  d’autres  circonftances  lorfque  ce 
Roy  aume  a été  menacé  d’une  invafion. 

Au  mois  de  Septembre  1745*  le  DMîer- 
ring,  Archevêque  d’York,  forma  une  affb- 
ciation  avec  la  grande  & la  petite  noblelTe 
du  Comté  d’York.  L’archevêque  de  Cantor- 
bery  répandit  un  mandement  adreffé  à fon 
Clergé  ; cet  exemple  fut  imité  par  les  Evêques 
de  Rochefter  de  de  Winchefter  & par  le  Co- 
mité des  non-conformifles. 

On  voyoit  journellernent  des  adrefles  de 
la  part  de  la  corporation  de  Londres,  des 
Cités  de  Vorceftet,  d’Edimbourg,  de  Ro- 
chefler,deBriflol,^des  Villes  de Portfmouth, 
des  Univerfirés  de  Cambridge  d’Ox- 
ford  , des  flottes  commandées  par  Byng  64 
Vernon,êtc,i 

Les  Milices  de  Londres  & de  Weftmln/- 
îer  furent  mifes  fur  un  pied  refpeélable. 

Plus  de  onze  cents  quarante  Marchands 
de  I.ondres  flgnerent  une  convention  pour 
foutenir  le  crédit  public  Sc  la  Banque.  La 
Compagnie  dès  Indes  reçut  fur  le  pied  du 
Pair  Tes  billets  en  payement  des  marchan- 
difes  débitées  dans  fes  ventes.  Elle/aifoic 
par -là  gagner  aux  acheteurs  une  efeompte 
de  dix  pour  cent.* 

Des  affüciaiiohs  furent  formées  par  les 

Manufaéturierj 
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ifafturiers  de  Spitalfields , ,par  le  Lord 
celier,  par  les  gens  de  Loi,  Sic. 

Chevalier  Gre'gory  , Page  . ralîèroblà 
:s  Bruyères  de  Blacklieath  cinq  cenrs 
nés  qu’il  leva  & habilla  à les  dépens. 
;s  foufcriptions  furent  levéesdans  le  Chef- 
dans  le  Surry  (à  4 liv.  fterling  pat 
nne)  à Norfolk,  à Briftol,  fur  la  Pa- 
de  Saint  Martin  ( à j liv.  fterling  par 
nne)  à Weftminfter , dans  la  Cité  de, 
res  , par  des  Marchands  de  Londres  ; 
;s  Compagnies  , par  des  gens  de  Lon^ 
Dar  des  particuliers  de  bonne  volonté,  par 
nque  , par  les  Quakers  pour  habiller 
lupes;  & ces  foufcriptions  fe  montèrent 
: de  18,000  livres  fterling.  Dans  lé 
2r  plufieurs  particuliers  foufcrivirent 
une  année  de  leurs  revenus, 

; propriétaires  des  Corfaires  .le  Prince 
ic  Si  le  Duke,  offrirent  au  Roi  le  pro- 
; leurs  prifes  , & il étoit  de  700,000  livi 
g , qui  furent  acceptées  par  le  Roi  & 
urfées  par  le  Parlement. 

12  Décembre  on  publia  dans  la  ga- 
une  proclamation  fur  les  appréhenfions 
invafion , comme  celle  qui  a été  ren- 
:rnierement  pour  faire  retirer  des  côtes 
ivifions  & les  beftiaux.  Elle  donna  lieu 
écautions  que  prirent  les  Députes 
nans  de  Kent , lorfqu’ils  apprirent  ppt 
al  Vernônque  les  François  proiettoient 
îfeente  fur  cette  côte* 
me  X Fi  Ô iij 
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Chacun  remarqua  de  foi-même  la  diffé- 
rence des  réfolurions  prifes  par  les  fujet 
des  deux  Souverains  & fur-tout  de  la  con- 
duite des  citoyens  de  Londres;  mais  nou 
nous  permettrons  une  trifte  réflexion  , c’el 
que  le  luxe,  La  diflipàtion  & la  frivolité  on 
augmenté  en  raifon  des  richeffes  qu’un  com 
merce  heuraix  de  quarante  ans  a verfée 
dans  le  Royaume  , 3c  qu’il  eft  à craindr 
que  rinfouciance  3c  l’engourdiffement  r 
s’emparent  de  tous  les  efprits  de  la  natior 

Quoiqu’on  puiffe  objeéter  que  nos  craint( 
aâuelles  , au  fujet  d’une  invafion , ne  foi 
que  de  fauflés  allarmes  dont  nos  ennemis  noi 
amufent  pour  nous  porter  quelque  coup  ph 
terrible  au  dehors,  il  faut  cependant  conl 
dérer  que  nous  ne  pouvons  jamais  fai; 
trop  de  préparatifs  , & que  nos  efforts  p 
triotiques  ne  peuvent  que  féconder  nos  flotti 
3c  nos  armées,  & les  faire  triompher  de  m 
ennemis  dans  toutes  les  parties  du'glob 

De  Plymouth  le  2^  ^out  1779* 

Un  exprès  eft  arrivé  aujourd  hui  chez 
Lord  Shuldam  de  la  part  du  Gouverneme 
avec  des  lettres  où  l’on  approuve  hauteme 
tout  ce  qui  a été  fait.  On  y témoigne 
reconnoiftance  la  plus  vive  & la  plus  e 
prefllve  au  Chevalier  David  Lindfay  3c  ai 
(Officiers  à fes  ordres  pour  la  fagefle, 
^fle  & ia  fermeté  qu’ils  ont  fait  paroît 


-'X  ^ 
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les  circonflancés  prefentes.  On  y donne 
loges  les  plus-  pompeux  aux  Lord  Shul- 
& l’pivy^  fait:  des  remercimens  particu- 
au  Commaflaire  Ourry.  Enfin  ces  nou- 
s lettres  contredifent  en  tout  point  & 
a maniéré  la  plus  direâe-  le  langage 
iOrd  Sandwich  6^  de  TAmirauté.  Elles 
□uvent  en  particulier  la  barre  que  ces 
:iers  ont  fait  jetter  devant  Tentrce  du 
, 6c  fe  répandent  en  louanges  fur  Fex- 
nce  du  .plan  6c  la  conduite  de  l’exécu- 
( Voyez  le  N.^  précédent,  page  cxl.  ) 
infi  nous  voyons  dans  la  révolution  de 
: jours  un  tableau  racourci  de  la  con- 
î qu’a  tenue  l’adminiftration  aéluelle  de- 
lis  qu’elle  exifte.  Sa  manière  générale  6c 
)rme  fe  découvre  dans  cette  petite  af- 
: elle  y montre  la  même  irréfolution  ^ 
ême  défunion  que  dans  toutes  les  autres, 
it  ædijicat  ^ mutât  quadrata  rotundis.  Elle 
:efre  de  faire  6c  de  défaire*  Ce  font  tou- 
5 les  mêmes  petits  intérêts , la  même 
elfe  , la  même  ignorance  qui  ont  carac- 
é tous  le  cours  de  fes  procédés,  qui  ont 
it  ce  pays  à la  derniere  extrémité  , 6c 
ont  fait  regarder  notre  adminifiration 
elle  comme  la  plus  vile  6c  la  plus  foi- 
qui  ait  jamais  exifté.  Sandwich,  l’ame 
née  de  fon  parti , a été  forcé  de  fe 
nettreàla  decîfion  fupérieure  d’un  Divan 
: il  eft  l’efciave  , 6c  de  recevoir  la  cor- 
on d’un  écolier*  Lejnallieureux  ! H a été 
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plus  coupable  en  fe  foumettant  à cetté 
çorreéHon  qu’en  la  méritant.  Il  a découvert  pat 
là  toute  la  petitefle,  toute  la  bafleflede  Ton 
ame.  Car  enfin  il  n’ignore  pas  que  cette 
toumiflion  eft  exigée  , que  fon  état  y tient 
ôc  que  c’efl:  une  amende  que  tout  Miniftre 
oftenlible  eft  obligé  de  payer.  D’après  ces 
nouveaux  ordres  , nous  efpérons  que  tout 
rentrera  ici  dans  fon  état  naturel  de  que  les 
plans  proîettcs  pour  la  défenfe  'de  la  ville 
feront  mis  à exécution.  Pauvre  (a)  le  Craffe! 
tu  as  été  faire  à Londres  une  fotte  ambaf- 
fade  ! 

^ 'A 

Le  JO  j4out» 

'g,  ^ 

"Lb  Southarnpton  eft  arrivé  ce  matin  dans 
le  Goulet , donnant  avis  qu’une  flotte  de 
vivriers  François,  montant  à feize  voiles, 
fous  le  convoi  d’une  frégate  de  40  canons, 
deux  de  32  & une  de  30,  croifoient  à la 
hauteur  du  Lézard.  En  conféquence  lé  Lord 
Shudham  a ordonné  auflî-tôt  aux  vaifleaux 
fuivans:  le  Southamptorij  Capitaine  Garnier; 
VIJîs  3 Capitaine  Rayner  : le  Stag  ^ Capitaine 


( a ) C’eft  un  des  Ordonnateurs  à Plymouth  qui 
étoit  parti  pour  faire  des  repréfêntations  aux  Minit^ 
très  contre  les  ouvrages  prqvifîonnels  ordonnés  par  le 
Chevalier  Lindtây  & autres.  Ce  dernier  Officier, 
neyeu  de  Milord  Mansfield,  a fait  auffi  une  courte 
, I Xpndres  5 & il  paroît  qu’elle  n’a  pas  été  infrudueutèa 
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oper  : le  Firebrandj  Capitaine  Eeikley  : 
Squirrely  Capitaine  Epworth , d’aller  à la 
nrfüite  de  ces  bâcimens.  Ces  vaifleaux  fe 
it  inis  en  état  d’appareiller  avec  uoe 
amprirude  merveilleufe  , & ayant  levé 
r la  preflé  , plufieurs  matelots  qui  fervoienî: 
bord  d’une  flotte  marchande  mouillée  au 
ge(  elle  étoit  deftinée  pour  le  pays  étranger 
attendoic  un  convoi)  pour  çompletter 
rs  équipages  , ils  ont  levé  l’ancre  6c  ont 
pareillé  vers  les  hx  heures  du  foir.  Comme 
ont  bon  vent  ^ il  y a tout  lieu  de  croire 
disjoindront  leurchaffe demain  après-midi, 
^on  toute  apparence  les  vivriers  ont  ordre 
croifer  à la  hauteur  du  Lézard  , qu’ils 
ent  être  la  meilleure  pofition  pour  ren- 
îtrer  les  elcadres  combinées.  On^^dît  ce- 
idant  qu’on  les  a vus  hier  remonter  la 
inche  en  louvoyant  3c  portant  à i’Eft , à 
ou  huit  lieues  du  Sud-Ouefl:  du  fanal 
iddy  - ftone.  C’eft  qu’apparamment  ils 
ioient  que  leurs  efcadres  étoient  encore 
!S  le  Goulet  de  Piymouth.  Je  vous  en- 
rai  les  nouvelles  les  plus  fraîches  3c  les 
s aurentiques  du  fuccès  de  cette  courte 
édition, 

l’Amirauté  a été  fi  eîTrayée  3c  fi  conf- 
iées qu’elle  a écrit  à l’Officier  comman- 
t de  ce  port , d’adoucir  les  nouvelles 
îoc  qu’il  feroit  poffible.  Elle  redoute  l’ef- 
féditieux  du  peuple  , ainh  que  les  fuites 
} courroux  qu’ejle  a allumé  li  vivement  : 
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elle  a recommandé  à fes  créatures  de  dé- 
guifer  les  malheurs  ,degroflîr  les^avantages, 
d’étourdir  les  efprits  fur  le  danger,  en  s’en 
niocquanc , & de  jetter  fut  tout  le  voile 
de  la  (a)  diffimulation. 

On  attend  journeliemeut  le  Duc  de  Rich- 
mond en  cette  Ville:  une  partie  de  fon  ré- 
giment y e(i:  déjà  arrivée.  Plût  à Dieu  quhî 
le  fût  auffi!  C’eft  de  fa  prudence  & de  fes 
talens  feulsque  nous  pouvons  nous  promettre 
du  fecours  ; 6c  nous  efpérons  avec  confiance 
que  quoiqu’il  vienne  ici  fimplement  en  qua- 
lité de  Colonel  de  la  Milice  de  Suffex  , il 
voudra  bien  aider  de  fes  confeils  l’Officier 
Commandant,  6c  donner  à Plymouth  lafûreté 
que  fa  prudence  & fon  courage  ont  donné 
au  Comté  de  Suflex. 

V Ardent,  vaifleau  ci-devant  à nous,  de- 
venu maintenant  vaifleau  de  guerre  P"ran- 


(û)  Le  Maître  d’un  Café  très-fréquenté  ^auprès 
de  la  Bourfe  , ayant  appris  des  premiers  que  i’ifle  de 
Saint  Vincent  avoit  été  prife^  par  les  François  , diC- 
tribuoit  des  bulletins  de  cet  événement.  > — Cela  fut 
rapporté  à Milord  Sandwich , qui  l’envoya  chercher  , 
& le  pria  d’étouffer  cette  nouvelle  , plutôt  que  de 
la  divulguer.  L’etouffei*  , Milord , répondit  le  Cî- 
.üadin,  non,  non,  l’enfant  efî  trop  gros  pour  qu’on 

l’étouffe  cc.  ATI» 

[ Il  n’eû  pas  furprenant  que  ce  meme  Lord  ait  eu 

tant  de  peine  à croire  l’arrivée  de  i’armée  combinée 

à Pivniouth  & la  prife  de  V Ardent , & qu^ujourd  lim 

il  révoque  encore  en  doute  celle  ^le  la  Grenade  & 

la  viétoire  remportée  parle  Comte  d’r>hamg  fur  Byron..] 
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is,  fait  partie  des  efcadres  combinées  ; il 
été  radoubé  Sc  .équipé  completrement. 
i’il  eft  humiliant  pour  nous  de  voir  nos 
'ces  diminuées  , 6c  rennemi  qui  nous  étoic 
jàfupérieur,  tirer  du  nerf  de  notre  foibleffbî 

Extrait  de  deux  autres  lettres  de  Plymouth» 

N°.  I,  Du  Mardi  31  Août. 

La  petite  efcadre  qui  mit  hier  au  foir  à la 
ile  pour  donner  chafle  aux  vivriers,  n’é- 
it  pas  entièrement  hors  de  vue  aujourd’hui. 
i marche  des  vaifTeaux  de  cette  efcadre  en 
néral , eft  fi  lente , qu’on  ne  devoit  pas 
n promettre  d’avantage;  6c  à moins  que  les 
^riers  François  n’ayent  ordre  de  fe  tenir  à 
hauteur  du  lizard,  on  n’a  aucun  efpoir 
’ils  les  joignent.  Le  RamïUks  eft  rentré 
jourd’hui  dans  le  goulet , 6c  le  Triton  , s’il 
ut  dépafler  Tefcadre  françoife,  doit  aller 
Irlande  , pour  y chercher  un  grand  nom- 
e de  Matelots  levés  par  la  prefte. 

Un  vaiflèau  portugais,  qui  a traverfé  l’ar- 
îe  angloife  beaucoup  au  fud\des  Sorlin- 
es,  a apporté  plufieurs  lettres  du  Bien-- 
faut  J qui  lui  a parlé.  Dans  une  de  ces 
très , je  lis  les  détails  fuivans.  » Vous  ne 
iriez  vous  former  une  idée  de  notre  fitua- 
m ; le  défefpoir  eft  peint  dans  les  traits  de 
acun  9 & j’appréhende  une  révolte.  Et 
mment  n’y  en  auroit-il  pas  une?  depuis 
SC  joujs  5 nous  évitons  foigneufemenc 
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renneml  ; nous  avons  laide,  la  Manche  fanâ 
défenre,&  nous  avons  abandonné,  fans  com- 
battre , l’empire  des  mers  à un  ennemi  fan- 
faron. Les  alliés  nous  ont  fuivis , mais  fuivis 
à la  lettre  d^un  endroit  à l’autre  , & ils  ont 
Joué  le  rôle  que  nous  jouâmes  l’année  der- 
nière fous  Keppel.  Leurs  Gazettes  publie- 
ront bientôt , avec  plus  d’emphafe  que  de 
franchife,  combien  ils  nous  ont  pris  de  vaif- 
féaux.  Et  nous  fouffrons  de  tels  outrages  l 
Il  eft  d ans  leur  caraâere  de  fe  vanter;  mais 
c’eft  là  première  fois  qu’ils  ont  pu  fe  vanter 
avec  fondement  d'être  les  maîtres  de  l’O- 
céan, &de  nous  avoir,  mis  en  fuite.  Il  n’y  a 
pas  jufqu’au  dernier  Matelot  de  notre  efeadre  , 
qui  ne  murmure,  de  avec  raifon.  Ces  pau- 
vres gens  partagent  la  confternacion  géné- 
rale. Pluheurs  de  nos  valiïeaux  ont  été  dé- 
lemparés  par  nos  manœuvres  hors  de  faifon  ; 
de  encore  , malgré  les  exercices  dont  on  n’a 
cédé  de  nous  fatiguer , nous  ne  pouvons  pas 
exécuter  une  feule  manœuvre  avec  précihori 
de  fureté.  11  (urvient  toujours  quelque  mau- 
dite méprife  dans  les  fignaux  , qui  interrompe 
abfolument  révolution.  Encore  l’autre  jour, 
tandis  que  nous  voulions  former  la  ligne  de 
bataille  à Vavanz , fi rib or damure  , de  que  nous 
virions  tous  de  bord  pour  exéciuer  cette 
mjnœljvre  , un  fîgnal  fut  déployé  à bord  du 
Vicîory , enjoignant  à tous  les  vaideaux  de 
^ taire  leurs  journaux  de  la  leraaine.  Cette 
erreur  nous  auroic  caufé  de  la  furp  r ife,  r. 

nous 
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S n avions  pas  été  accoutumés  à voir 
nellement  un  fignal  déployé  au  lieu  d’un 
ce  qui  nous  tient  dans  une  perplexité 
tinuelle.  Ce  fignal  fut  remplacé  par  un 
■e,  qui  ordbnnoit  aux  Capitaines  de  fù  J 
ire  à bord  du  1/ lUory.  Quelques  clialou- 
,avoient  été  mifes  à la  mer  , tandis  quô  ' ' 
itres  reftoient  fur  leurs  amarres,  jugeant^'-*. 

ce^ne  pouvoir  être  encore  qu’une  mé- 
e.  L événement  juftifia  ce  foupçon  : quel- 
s minutes  après , on  fit.  le  fignal  de  for- 
la  ligne  : tous  les  autres  fignaux  furent 
nés,  & on  renonça-  à révolution  pourcé. 

’-la.  Ceci  n’eft.  qu’une  efquiffe  de  notre 
duire  en  général  : c’eft  pourtant  une  telle 
iuite  qui  non-feulement  aigrit  , mais  al- 
lé chaque  individu  de  l’efcadre.  Nous 
mouvons  attendre  de  fureté  en  cas  de 
bat , que  de  la  bravoure,  de  chacun  de 
vaiffeaux  en  particulier.  Allons  au  côm- 
:omme  nous  pourrons , & que  chacuîi 
los  vailTeaux  fe  mefure  féparcment  avec 
/aiffeau  ennemi,  je  fuis  fur  que  la  vie-  > 
î fe  rangera  de  notre  côté.  Il  faut  ce- 
lant convenir  que  d’Orvilliers  .eft  un 
me  qui  entend  fon  métier,  & qu’il  ne 
laiflera  jamais  prendre  aucun  avantage 
ùi.  Il  nous  fera  damner  par  la  fupério- 
de  fes  manœuvres.  Vous  ne  fauriez  croire 
2I  point  le  Chevalier  Charles  Douglas  a 
é la  difeipline  fur  fon  vaifleau  (le  Dwj^e)^ 
s connoiffez  l’homme  1 mais  , malgré 
Tome  X p 
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toutes  fes  fingularités , on  doit  lui  rendre  II 
juftice  tju’il  a dreOé  Ion  ecjuipage^  de  ma- 
niere  à etonner  tout  le  inonde*  Il  vous  tireri 
cincj  cens  coups  oe  canon  , dans  1 efpace  de 
tems  que  mettra  un  autre  à en  tirer  quatre 
jcens  , ài  cela  avec  une  précifion  , une  vi- 
gueur , & une  méthode  qui  rend  chaque  coup 
d’importance*'  Si  nous  nous  battons , foycz 
fûr  qu’ü  fera  mauvais  jeu  à quiconque  vou- 
dra fe  mefurer  avec  lui.  Je  n’ai  pas  le  tems 
de  vous  expoler  le  ridicule  de  la  conduite 
de  Darby.  Pauvre  créature!  Il  n y a point 
un  galant  homme  parmi  les  Capitaines  qui 

veuille  le  voir* 

\ 

N°.  II.  Du  Mercredi  premier  Septembre  à 

midi. 

■ Le  Cutter  le  Tapageur  eft  arrivé  ce  matir 
de  bonne  heure , comme  exprès  de  la  grande 
«fcadre  > avec  la  nouvelle  importante  > que 
Lundi  dernier  30,'  étant  à la  hauteur  dei 
Sorlingues,  & abfolument  au  vent  des  el- 
cadres  combinées , notre  armée  avoir  prO' 
fité  de  l’avantage  du  vent , qui , depuis  quel 
que  tems  , avoir  venté  frais  , avec  une  rat 
fale  chargée  de  brume  qui  la  cachoit  al  en 
Toi  qu’après  -l’avoir  dépaffé  . elle  étoi 
entrée,  comme  à la  dérobée  , dans  la  Man 
che.  L’ennemi  a levé  l’ancre  auffi-tot  apres 
K mi  donne  la  chaile  aduellement  dans  i 
Manche.  Cet  avis  a été  fuivi  auih-tot  d< 
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larition  de  la  petite  efcadrequl  avoit  rais 
voile  le  jour  precedent  , pour  aller  à la 
fuite  des  vivriers.  Elle  a rencontré  Tar-, 
angloife  à la  hauteur  du  Deadman , 3c 
eft  revenue  au  port., Vers  les  fîx  heures  i, 
hifTé  une  flamme  jaune  à la  tour  de  Afa* 

, pour  fignaler  qu’on  voyoit  notre  ar- 
, & fur  les  dix  heures , on  la  vue  toute* 
a plus  grande  partie,  dans  le/owni , qui 
voit  à Teft  dans  l’ordre  de  marche  or- 
ire. 

e Tapageur^  Lieutenant  StoWe,  a apporté, 
lettre  du  Chevalier  Hardy  au  Lord  ShuI^ 
n , par  laquelle  il  lui  mande  qu’il  avoir 
eufement  dépafle  Pennemi , 6c  qu’il  l’at- 
t maintenant  dans  la  pafie  étroite  de  la 
che , où  il  avoit  intention  de  lui  livret 
bat.  Il  le  prioit  d’envoyer  fur  le  champ 
exprès  à Portfmouth  , pour  avertir  la 
cejjè  ( a ) Amélia , & le  S^aint-Alban  , d@ 
)indre,  ainfi  que  ï Edgar  ( b)  & VAlcid& 
étoient  arrivés.  On  a envoyé  fur.  le 
np  des  exprès  à Portfmouth  ^ & on  a 
îé  des  ordres  pour  que  le  Bleinheim  de 
canons,  ÏIfîs  de  yo,  les  frégates  le 
harnpton  3c  le  Stag , le  brûlot  le  F/Ve- 
d,  3c  le  cutter  le  Tapageur , ( qui  étoient 


: ) En  effet  ces  deux  vaîfTeaux  ont  appareillé  poüC 
au-devant  de  PEfeadre, 

')  Ceux  là  font  encore  dans  la  Tamife* 

P y 
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à Plimouth  *)  fe  préparaffent  à joindre  Tef- 
cadre  ; c’eft  ce  qu'ils  font  maintenant , & ils 
appareilleront  dans  deux  heures.  Le  Buffalo 
arrivé  ici  hier,,  a rejoint  Tefcadre.  Si  les 
vaiffeaux  qui  font  à Fortfmouth  , ont  aflez 
de  bonheur  pour  joindre  la  grande  efcadre  , 
ce  qui  eft  très-probable  avec  le  vent  d’Eft 
qui  fouffle  aâuellement , notre  efcadre  fe 
montera  à (a~)  quarante-cinq  vaiffeaux  de 
ligne  , y compris  les  trois  de  cinquante.  Le 
Chevalier  Hardy  affure  que  fon  intention  eft 
d’attirer  l’ennemi  par  une  manoeuvre  artifi- 
cieufe,  dans  la  partie  étroite  de  la  Manche, 
Ôc  la  de  lui  livrer  combat  ; de  forte  qu’il  y 
a tout  lieu  de  croire  que  cette  grande  affaire 
fe  paflera  à la  hauteur  de  Portiand  ; mais  il 
dit  qu’il  s’avancera  jufqu’à  Portfmouîh  ^ s’il 
, peut  les  attirer  jufqu€S“là. 

L’inquiétude  qui  s’eft  emparée  de  tout  le 
inonde  dans  les  circonftances  préfentes , 
eft  fl  grande , que  je  lais  que  vous  ferez 
bien  aife  d’avoir  les  nouvelles  les  plus 
fraîches,  ^ j’efpere  être  en  état  de  vous 
les  procurer.  Le  grand  événement  doit 
avoir  lieu  fous  peu  de  jours , lî  l’ardeur 
que  les  François  ont  montrée  depuis  quelques 
iemaincs  ne  fe  rallentit  pas.  Voici,  dix  jours 
qu’ils  nous  donnent,  la  chaffe , & ils  ont  cher- 
ché tous  les  moyens  de  nous  engager  au 


(a  ) En  comptzntV  j^lcide , VEdgard  8c  le  Buffalo  ^ 
«Pc  retirant  le  Kamillits  rentré  à Pi^^mouth, 
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bat  ; mais  nous  ne  favons  pas  encore 
donneront  dans  le  piège  qu’on  leur  pré^ 

, 3c  s'ils  auront  le  meme  appétit  de 
•e  lorfqu’ils  fauront  que  nous  fommes 
:^rcés  de  fept  ou  huit  vaiffeaux.  D’Or- 
;rs  eft  un  homme  de  mérite»  3c  il  ne 
]uera  pas  de  voir  le  défavantage  avec  le- 
il  combattroit  de  l’une  ou  de  Tautre 
lere  , ainfi  que  le  danger  imminent  au- 
il  s’expoferoit  s^il  s'élevoit  un  vent  fort 
>ud-Oi>eft. 

2 manque  d’hommes  & de  canons  efl:  fi 
d dans  ce  port , qu’on  a toute  la  peine 
[londe  à équiper  les  vailTeaux.  Le  Bien- 
eft  occupé  maintenant  à prendre  à bord  . 
lommes  qui  fervoient  fur  les  tranfports 
îs  autres  bâtimens  ; on  n^a  jamais  vu  un 
page  auiîî  bigarré  &'  auflî  ridiculement 
pofé.  Les  hommes  ne  font  pas  encore 
amatelottés;  3c  cette  diftribution  dans 
aiffeau  de  cette  force  prendra  plufieurs 

oute  l’efcadre  pourroit  vous  dire  que 
rirai  Hardy  a fait  trois  tentatives  inutiles 
* former  fa  ligne  , 3c  que  le  vaifléau  le 
)ry  » qui  étoit  cLdevant  le  troilieme  de 
née,  pour  la  viteffe  de  la  marche,  eft: 
urd’hui , par  quelque  mauvais  arrange- 
t,  un  de  ceux  qui  vont  le  plus  mal. 


) Diflributîon  des  polîes* 

F «ï 
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P 

Le  Mercredi  premier  Septembre  à neuf  heures 

du  foir» 

Notke  Efcadre  a maulllé  toute  la  journée 
dans  le  goulet  , pour  étaler  la  marée  ; les 
François  étoient  à douze  lieues  environ  à 
Touelt , mouillés  aufli  pour  le  même  objet. 
Nous  avons  profité  de  Toccafion  pour  met* 
tre  fur  notre  efcadre  de  la  bierre  , de  Teau 
& des  viandes  fraîches  dont  elle  avoit  grand 
befoin.  Le  BLenheim  , Capitaine  Heartwell  ; 
Vljfs  > Capitaine  Rayner  y le  Southampton  ^ 
Capitaine  Garnier;  le  Stag  , Capitaine  Coo- 
per  ; le  Firebrand  ^ Capitaine  Berkeley  ; ôc 
le  Tapageur  y Lord  Capitaine  Fitzgerald,  font 
iortis  cet  après-midi  pour  la  joindre.  Il  n’au- 
soient  pas  pu  appareiller  fi  promptement 
fans  l’arrivée  de  trois  cimers  venus  de  Portf- 
mouth  fous  le  convoi  du  Buffalo , & rem- 
plis de  ,gens  d’équipage.  Aulli-tôt  qu’il  y a 
eu  marée  , vers  les  fept  heures,  notre  armée 
^ levé  l’ancre  porté  vers  l’Eft. 

Vous  jugez  facilement  de  l’impatience 
avec  laquelle  nous  attendons  la  journée  de 
' demain.  Nous  faurons  quelles  font  les  inten- 
tions de  l’ennemi.  S’il  remonte  la  Manche; 
dans  le  deffein  de  fuivre  notre  armée , il  doit 
en  réfulter  un  combat.  S’il  fe  retire  ^ & il 
peut  le  faire  fans  ternir  l’honneur  de  foa 
pavillon,  le  fort  de  la  Grande-Bretagne  ne 
fera  pai  encore  décidé.  Nous  fevons  par  des 
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iS  pofîtifs  , que  Ÿ Alcide  n’efl;  pas  encore 
état  de  joindre  l’elçadre,  & que 
îft  point  arrivé  à Portfmouth;  nous  appre- 
ns  cependant,  que  le  Sandwich  de  le  iiar- 
ur  font  prêts  , fi  même  ils  n’ont  pas  ap^» 
reillé  (a).  Je  doute  de  ce  fait.  PuilTe-t-il 
e vrai  ! 

Les  Marins , en  même  tems  qu’ils  approu- 
ni  la  manœuvre  - de  Hardy  pour  attirer 
nnemi  dans  la  Manche  , font  dans  les  plus 
^es  allarmes  pour  Plymouth.  En  remon- 
it  la  Manche,  notre  e.fçadre  livre,  pour 
ifi  dire , cette  ville  au  pouvoir  des  enne-* 
is  j & s’ils  ont  autant  de  hardiefle  que  de 
»urage , ils  font  les  maîtres  de  détruire  la 
lie  de  le  chantier.  Nous  n’avons  point  de 
nons  dans  nos  forts,  ni  d’hommes  pour 
:vir  nos  canons.  C’eft  à préfent  qu’on  voit 
s effets  de  la  partialité  miniftérielle.  Si  les 
ans  fuggérés  par  les  Officiers  qui  com- 
andent  ici , éuffent  été  mis  à exécution , 
)us  aurions  pu  voir  de  fang-froid  approcher 
mnemi , & il  nous  eût  été  facile  de  le  re- 
jufTer..  Dans  l’état  des  chofes  , nous  foinmes 
tpofés  au  danger  le’  plus  imminent;  tout 
courage  des  habitans , ( & ils  en  ont 
iontré  beaucoup  > ) ne  fuffira  pas  pour  dé- 
ndre  la  Ville , fi  l’ennemi  l’attaque  avec 
igueur.  La  lettre  du  Chevalier  David  Lind-* 


(a)  Il  en  doutait  avec  ralfbn. 
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fay-  a produit  l’eftet  defiré.  Il  eft  remplacé 

par  le  Chevalier  William  Draper. 

/ 

Le  Jeudi  z Septembre  à neuf  heures  du  foir. 

Xous  les  vailTeaux  de  notre  efcadre  n’é- 
îoienc  pas  encore  hors  de  vue  ce  matin 
mais  vers  midi  le  vent  les  poufToit  fi  fort  à 
l’Eft , qulls  n’érbient  plus  vifibles.  Le  Bien* 
heim  n^a  appareillé  qu’au jourd’huî  pour  join- 
dre la  flotte , fon  départ  ayant  été  retardé 
par  un  calme  tout  plat  furvenu  la  veille  au 
foîr.  Le  Bienfaifant , qui  n’avoit  pas  pour 
deux  jours  de  provifions , s’eft  vu  forcé  d’en- 
trer dans  la  Baye  de  Caufan  ; & , à la  honte 
de  certaines  perfonnes,  il  a été  obligé  d’y 
\ attendre  jufqu’à  cette  “après-midi,  avant  de 
pouvoir  fe  procurer  les  fecours  dont  il  avoîc 
befoin.  II*  a mis  à la  voile  avec  le  Blenheim^ 
Je  île  vous  rapporterai  point  tous  les  bruits 
qui  courent , & toutes  les  nouvelles  que  j’ai 
reçues  de  l’efcadre  > ces  détails  feroient  aufli 
faftidièux  qu’allarmahs/11  eft  certain  qu’elle 
eft  dans  une  cruelle  pofîtion.  Nos  fages  Mi- 
îiiftres  ont  envoyé  trente-neuf  vaifTeaux  con- 

4 

tre  une.  armée  navale  qui  en  avoit  peut-être 
plus  de  foixante.  Notre  efcadre  n’écoît  pas 
'de  force  à fe  mefurer  avec  rennemi.  Elle 
n’a  fait  que  le  fauver  d’un  lieu  à un  autre; 
elle  a reçu  la  chafTe  d^un  ennemi  qu’elle  étoit 
accoutumée  à battre.  Nous  l’avons  vue  en 
bucîe  menaces  & aux  infultes  des  Frana 
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Des  vailTeaux  de  guerre  ont  été  pris 
fes  yeux  ; elle  s’eft  enfin  laiflee  pour- 
*e  jufque  dans  nos  rades  & dans  nos 
s.  C’eft  au  Ledeur  à méditer  fur  toutes 
:irconftances  , & il’ pourra  fe  faire  une 
de  la  fermentation  qui  régné  fut 
5 la  flotte. 

y a des  gens  qui  ayant  entendu  dire  à 
meres  & à leurs  nourrices  que  les  An- 
font  invincibles  , fe  perfuadent  fans 
5 que  nos  flottes  doivent  toujours  battre 
s de  Tennemi , fuflent- elles  du  double 
rieures  aux  nôtres*  De  tels  gens  ont  le 
de  bavarder  & de  faire  les  fanfarons; 
les'  autres  , qui  favent  que  la  nature 
îine  eft  la  même  dans  tous  les  Pays  , oa 
nt  que  trop  toutes  les  raifons  que  Von 
s’aüarmer* 

î Chevalier  Charles  Hardy , pendant  fa 
he,  dans  le'goulet  de  PJymouth , a été 
hrpris  de  Pinfoüciance  qu’il  remarquoit 
tous  les  départemens  ^ éc  il  en  a témoi- 
on  mécontentement  dans  les  termes  les 
’orts.  Il  n’y  avoit  à Pîym‘ouîh  ni'provi- 
fraîches  pour  fes  vailfeaux  , niihomoies 
remplacer  fes 'malades.  Il  ne  s’àttendok 
à ce  contretems',  & il  s’en  eft  plaint 
:aifon.  UAmirauté  devoir  pourtant  biea 
r qu’il  auroit  befoin  d’hommes  , & par 
quent  s'arranger  pourquoi  en' trouvât 
:e  port.  Ce  qui  rend  cette  négligence 
î moins  excufable , c'eft  quiry>  avait 
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des  hommes  à Portfmouth  & aux  Dune^, 
UAmiral  avoir  le  plus  grand  befoin  de  ren- 
forts , & on  afliire  qu’il  eftallé  jufqu’à  Portf- 
mouth  pour  chercher  de  nouveaux  vaiffeaux 
Comment  tout  cela  finira-t-il  B Dieu  feulh 
fait. 

Nous  n’avons  pas  encore  eu  d’alîarmei 
plus  vives  que  celle  que  nous  éprouvons  dam 
ce  moment-ci.  Vers  les  fept  heures  du  foir 
fept  boulets  ont  été  fufpendus  à Makertowt 
comme  un  fignal'  qu’on  appercevoit  fept  vai( 
féaux  à l’oueft  , & d’après  toutes  les  appa 
rences , on  eft  perfuadé  que  c’ell  la  flott 
françoife.  En  ce  cas  , fi  le  vent  d’Ouei 
continue,  Plymouth  fera  plus  que  jamais 
îa  merci  de  Tennemi,  qui  pourra  réduit 
cette  ville  en  cendres , tandis  que  notr 
grande  floae  fera  allée  fe  réfugier  à Spi 
théad,  ^ 

' Nous  manquons,  comme  je  l’ai  déjà  dit 
& de  canons  pour  garnir  nos  forts  , < 
d’hommes  pour  le  fervice  de  nos  canons.  I 
barre  n'eft  qu’à  moitié  finie,  les  nouyell 
batteries  ne  font  qu’a  moitié  çonftruites 
PA.fxiiral  a arbore  fon  pavillon  a bord  < 
Rawleigh , quoiqu’il  n’ait  pas  un  feul  cane 
à y mettre.  Faute  de  Bouchers  au  départ 
ment  des  vivres  de  la  marine , on  eft  oblij 
“d’aller  chercher  dans  les  camps  & dans  1 
■environs»  d^s  liommes  ^ui  aient  appris 

métier.  _ 

Les  habitans  font  pleins  d ardeur,  & 
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outent  aucun  danger  ; ils  font  prêts  à 
rifier  leur  fortune  & leur  vie  ; mais  comme 
l’ont  pas  de  fufils , ils  font  obligés  de  faire 
:ercice  avec  des  fourches  & des  bâtons: 
général , ils  ne  demandent  pas  mieux 
de  fe  battre;  mais  ils  n’ont  ni  armes  ni 
lirions.  ^ 

Lnfin , le  défordre  fcandaleux  qui  régné 
s tous  les  départemens  a tellement  fou- 
; tous  les  efprics , que  je  fuis  perfuadé 
1 y auroit  une  révolte  générale  dans  le 
s,  fans  la  crainte  ou  l’on  ell  de  l’en- 
li. 

iQS  habitans  de  la  Province  dé  Cor-^ 
ailles  détellent  leMiniftere;  de  il  n’y  a 
une  perfonné  dans  la  ville  qui  n’impute 
^ord  Sandwich  tous  nos  malheurs.  Plût- 
ieu  que  toute  l’Angleterre  fût  aulîi  com 
eue  que  nous  de  cette  vérité!  L’armée 
*di*e  de  pafler  la  nuit  fous  les  armes , dç 
le  monde  afllire  que  nous  devons  nous 
idre  a uiie  alerte.  J’avoue  que  je  ne 
î point  que  cela  arrive  , quoique  je  re- 
e ce  moment  comme  très-dangereux. 

Le  Vendre dy  5 Septembre* 

’après  les  nouvelles  reçues  aujourd’hui 
es  cutters  dépêchés  exprès,  les  ennc'^ 
ont  devant  le  cap  Lizard  ; ils  n’ont  pas 
iflez  fots  pour  donner  dans  le  piçgede 
irai  Hardy.  S’ils  le  fûfTent  laKTé  attirer 
la  Manche , ils  fe  feraient  expofés  au 


« 
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danger  ie  plu?  imminent , par  le  vent  d’Oueft 
qui  régné  aujourd’hui.  Quoi^qu’il  en  foie, 
ils  peuvent  le  vanter  d’avoir  chaffé  & vu  la 
flotte  Britannique  dans  le  found  de  Ply- 
nioûth . 6c  cela  feul  eft  pour  eux  une  vic- 
toire ; c’eft  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  fait 
précédemment  , 6c  tout  en  difant  que  notre 
retraite  a été  ordonnée  , nous  fommes  forces 
de  reconnoître  quils  ont  tout  le  droit  pof* 
fible  de  fe  vanter , & nous  devons  conve- 
nir que  notre  humiliation  eft  compiecte» 
Bon  Oieu  ! quel  châtiment  ne  méritent  pas 
ceux  qui  ont  mis  nos  Amiraux  dans  la  hon- 
teufe  nécelïité  de  fuir  devant  un  ennemi  fans 

le  combattre!  ' ^ • r m ^ 

Tant  que  le  vent  d’Oueft , qui  louilie  a 

préfent  ^ continuera , il  fera  impofliblea  Har- 
dy de  revenir , il  eft  aile  chercher  des  ren- 
forts à Portfmouth  où  peut-être  il  fera  bien 
furpris  de  ne  trouver  que  deux  ou  trois  vaif- 
feaux  (a  prêts  à le  joindre.  Il  peut  y ret^ 

ter  jufqu’à  ce  qu’on  en  préparé  un  plus  grand 

nombre  î & pendant  ce  tems  là  les  ennemis 
bloqueront  la  Manche , ils  ruineront  nocro 
commerce  , s’ils  y vont  férieufernent  , & i s 
feront  des  incurfions  fur  nos  cores.  Il  n y 
a que  la  Providence  qui  nous  ait  fauves  a 
Plyiîiouth.  Nos  Miniftres  navoient  rien  tait 
du  tout  pour  notre  défenfe  ils  ont  tout 
ab  indonné  au  hazard,  & c’eft  a lui  que  nous 
' fommes  redevables  de  notre  falut.  il  ett 


là)  Cela  s/efl  vérifié  ainfi, 
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ulîerement  heureux  pour  nous  que  les 
îfTiis  n’aient  pas  autant  de  hardieUe  qu’ils 
de  moyens  , ôc  nous  (ommes  fâches  de 
que  notre  fureté  dépende  uniquement 
a peine  qu’ils  ont  à fe  décider.  Cepen- 
nous  ne  devons  pas  encore  nous  croire 
de  danger.  Tout  ei1:  à craindre  pour 
: ,tant  que  les  vents  aâuels  continueront. 
:hangeant  , ils  peuvent  taire  fortir  la 
e Angloife  & décider  de  la  pollelEon 
i Manche  & de  l’enipiie  des  mers, 
n’y  a que  la  PrinceJJe  Améiia  , le  Saint 
n , & peut-être  V Arrogant  qui  joindront 
iiral  Hardy  à Portfmouth,  Ni  le  Sand- 
j ni  le  Barjleur  ne  lont  prêts.  UOcéan^ 

0 , que  plufieurs  Gazeiiers  Minifléiiels 
compris  dans  la  floue,  eft  dans  notre 
n , & il  ne  fera  pas  prêt  d’un  mois. 

1 eft  de  même  du  Dublin ^ de  7^  ; ainfi 
>tte  , avec  tous  les  renforts  qu’il  eil  pof-i 

de  lui  procurer  dans  l’efpace  de  trois 
ines  ou  un  mois , ne  moniera  pas  à 
de  quarante  cinq  vaifTeaux  de  ligne. 
Litre  menionge  miniftériel  , c’eft  que 
’ent  a coulé  bas.  Un  particulier  appelle 
nas  , a été  ramené  ici  il  y a deux  jours 
jn  vaiflfeau  Hollandois.  Il  avoir  été  pris 
nt  Falmouth  fur  un  Cutter  du  Gou- 
îment  par  une  Frégate  F rançoife  6c  mené 
a flotte  ennemie.  Il  s’eft  dit  paflager  & 
:e  moyen  il  a été  mib  en  liberté.  Le  lieur 
nas  a affirmé  fous  lerment,  en  préfence 
.oïd  Shuldam , que  ïArdmt  écoic  avec 
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la  flotte  Françoife  , & qu’il  y avoit  foixante- 
dix  hommes  de  foiV  équipage  à bord  du 
vaifleau  fur  lequel  on  l’avoit  fait  monter* 
Cette  nouvelle  a été  donnée  à l’Amirauté  > 
& cela  n’a  pas  empêché  fes  partifans  de  dé- 
biter que  V Ardent  a été  fubmergé. 

Je  vois  les  gazettes  miniftérielles  affûter 
avec  une  impudence  , dont  il  n’y  a pas 
d’exemple  3 qu’une  efcadre  de  neuf  vaiffeaux 
de  ligne  eft  prête  pour  une  expédition  fe- 
crete.  Si  nous  avions  en  effet  une  pareille 
efcadre  toute  prête , il  faudroit  que  Sand- 
wich fût  un  grand  fcélérat  pour  la  détacher 
de  la  grande  flotte  , qui  eft  obligée  de  fuir 
devant  Tennemi.  Voilà  pourtant  comme  ou 
loue  le  Lord  Sandwich.  Le  fait  eft  que  quoi- 
que nos  Miniftres  • remuent  Ciel  Ôc  Terre 
pour  équiper  un  plus  grand  nombre  de 
vaiffeaux  , il  n’y  aura  Ôc  il  ne  pourra  y 
'avoir  d’ici  à un  an  que  neuf  vaiffeaux  en 
état  de  mettre,  à la  voile. 

On  fait  aujourd’hui , comme  chofe  certaine , 
que  les  matelots  de  V Ardent  ont  abfolumenc 
refufé  de  fervir , comme  l’avoient  fait  en  Mai 
dernier  ceux  de  la  Défiance»  Leur  motif  étoic 
qu’on  les  avoit  enlevés  de  deffus  un  vaifleau 
fans  leur  payer  leurs  gages. 

Etat  des  magajîns  de  la  Marine» 

Le  4 Septembre,  il  y avoit  à Plymouth 
fi  peu  de  matelots  & de  canons,  qu  on  n€ 
pouvoir  pas  équiper  les  vaiffeaux.  On  pre- 
noit  des  hommes  pour  le  Bknheim,  jufquc 
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îs  batimens  de  tranfport  frétés  par  le 
/ernement. 

>us  ne  fommes  pas  mieux  fournis  en 
malgré  toutes  les  vanteries  de  Mylord 
wich  , qui  a affirmé  dans  le  Parlement > 
en  avoit  pour  plufieurs  années.  Il  fe 
e aujourd’hui , qu’au  lieu  de  chêne  bien 
iré  , on  employé  aux  réparations  des 
:hes  .de  fapin  de  demi-pouce.  C eft  dans 
état , que  le  Blenheim  qui  écoit  tout 
:i , va  remettre  en  mer. 

ÎS  mâts  nous  manquent  de  même.  Et  h 
i/’e  en  eft  dans  la  première  querelle  que 
nous  fommes  faite  avec  lesHollandois, 
avoir  pris  quelques-uns  de  leurs  vaif- 
. charges  de  mats.- On  a fuppofé  qu’ils 
ïvoyoient  à l’ennemi.  Mais  la  vraie  rai-- 
toit  le  befoin , qui  ne  connoîc  point  de 

t^éniens  de  V augmentation  de  Vartilkrièfur, 
les  vaijjeaux, 

s vaifleaux  de  74  canons  , ainfî  que 
de  po  ont  reçu  dernièrement  une  aug- 
ation  dans  leur  artillerie  , les  premiers 
latre , & les  derniers  de  hx  canons,  qui 
placés  fur  la  dunette.  Si  d’une  part , U 

un  vaifleau  a d’artillerie, 
l doit  etre  fort  en  proportion  dans  un 
)at;  de  1 autre,  il  ne  l’eft  pas  moins  que 
ft  trop  fatigué  par  le  poids  de  fon  ar-t 
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tillerie,  & quelle  le  fafle  travailler,  cet- 
svantage  eft  payé  trop  cher.  Les  fufdits  ca». 
lions  font  de  12  , & étant  places  dans  un  en- 
droit aufli  élevé  que  la  dunette . leur  poids 
doit  plus  influer  fur  la  marche  du  vaiffeau  , 
îorfqu  il  y a du  roulis , ou  qu’il  va  au  -plus 
près,  que  celui  des  canons  de  32  de  la  pre- 
mière batterie.  On  imagine  que  c’eft  fim- 
plement  un  effai  ; mais  on  craint  que  le  ré- 
lultat  de  l’épreuve  né  fafle  voir  que  leur 
grand  poids  fatigue  les  œuvres  mortes  du 
yaifleau  , & lui  fait  beaucoup  de  tort. 


Le  Livre  rouge. 


Le  Roi  défirant  connoître  le  vrai  état  do 
la  marine,  demanda  au  premier  Lord  de 
l’Amirauté  un  état  manufcrit  de  tous  les 
vaifleaux  employés  dans  la  marine  angloife, 
des  noms  de  leurs  Commandans,  de  leur 
rang  , port , canons  , de  la  force  de  leurs 
équipagès  , de  leurs  provifions  & condition. 
Ce  Lord  remit  en  conféquence  au  Roi,  un 
' livre  relié  en  rouge.  Le  Roi  fe  préparant  a 
fon  dernier  voyage  à Portfmouth  , 1 Annral 
Keppel  jugea  qu’il  étoit  de  fon  devoir  d in- 
former Sa  Majefté  qu’un  certain  vaifleau  a 


bord  duquel  il  avoir  appris  que  le  Roi  de- 


fit  point  de  réponfe  à l’Amiral  î 
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nda  üuffi  toc  fon  livrs  rouge  ; l’ayant 
iné  , il  trouva  que  ce  vailTeau  avoir  été 
très  propre  au  fervice  à tous  égards, 
oi  le  tournant  alors  vers  l’Amiral , lui 
le  le  livre  rouge  taifoit  un  rapport  très- 
ent  du  lien  fur  le  vailïeau  en  queflion» 
lirai  connoilFoit  parlaitement  la  maniéré 
le  Bureau  où  s’étoit  fait  le  livre  , pré- 
ordinairement  les  objets;  mais  il  n’ofa 
faire  une  réplique  au  Roi,  telle  qu’il 
déliré. 

N. 

Le  7 Septembre. 

nielles  difpofidons  défenjîves  à ’Plymoutlu 

y a deux  jours  qu’il  eft  arrivé  ici  ua 
dépéché  au  Lord  Shuldam  ,•  par  le 
etneur  de  Guernefey , avec  la  nouvelle 
trente  bâtiniens  de  tranlporc  François 
nt  paffë  à l’oueft  de  cette  Ifle  , pour 
oindre  l’armée  combinée.  Il  n’y  a plus 
mp  à Buckland-Do^m  , les  Milices  de 
lire  & de  South-Devon  ont  dreffé  leurs 
; dans  une  plaine  attenant  les  lignes 
cette  Ville  le  Chantier.  Royal  Ecof^ 
ft  à Maker , les  Montagnards  proche 
ind  , & Hampshire  près  de  Penles  point, 
ie  deux  cens  hommes,  la  plupart Ma- 
, tant  de  Kingfton  que  de  Caufand, 
iris  les  armes  comme  Volontaires , de 
c joint  les  camps.  On  éleve  une  batte- 
Tome  XK.  q 
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rie  à Mount  Edecumbe  , où  , avec  la  permir-^ 
fion  du  Lord  de  ce  nom , on  a coupé  un  grand 
nombre  d’arbres  pour  en  faire  un  parapet.  II 
y a une  autre  batterie  à Caufand  , éc  une 
troifieme  fur  le  rivage  oppofé  près  la  pointe 
du  nord.  On  a pareillement  levé  dans  cette 
ville  un  nombre  confidérable  de  Volontaires.’ 
Ils  font  payés  par  une  foufcription  des  ha- 
bitans  , laquelle  monte  déjà  à mille  livres 
fterling.  Nous  avons  formé  auflî  deux  Com- 
pagnies franches.  Elles  font  commandées  par 
d’anciens  Officiers  qui  étoient  établis  en 
cette  ville. 

Les  habitans  de  Cornouailles  ont  fait 
marcher  un  corps  de  fix  cens  Ouvriers  des 
mines,  qui  travaillent  aux  lignes  du  Chan- 
tier de  Plymouth,  Les  divifions  de  Camborn 
8c  dlllagan  occupent  le  Chantier  avec  celle 
de  Sainte  Agnès.  La  divlfion  de  Gwennap 
efl:  dans  Plymouth,  & celle  de  Redtuth  au 
mont  Egdecumbe. 

^ Armemens  à Portfmouth. 

Un  particulier  qui  a quitté  Portfmouth  le 
Samedi  4 Septembre  au  foir , & qui  eft  ar- 
rivé à Londres  le  6,  a apporté  les  nouvelles 
fuivantes.  A fon  départ , toute  la  flotte  de 
l’Amiral  Hardy  étoit  à Sainte  Hélene  & à 
Spithéad,  à l’exception  de  quelques  frégates 
8c  cutters  laiffés  en  croifiere  pour  obfervec 
les  mouvemens  des  flottes  combinées,  qui* 
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Oit- on,  érpieiit  toujours  devant  Plymouth* 
s habirans  dePorcfmouth  s’affocinient  pouc 
mer  des  compagnies  , & apprendre. l’exer- 
edes  armes  , afin  de  fervir  s’il  en  étoit  be- 
1.  Las  Ouvriers  dans  le  chantier  étoient  tous 
pio\  es  a lirettre  en  état  le  Sundt^ulch  de 
ions  ,;ainli  qaeV Arrogant &c  ŸAtax.^  chacun 
'*7d*  5 ^ d aptes  le  nombre  des  hommes 
- cravailloient  à ces  vaifleaux  (on  y en 
)it  mis  autant  qu’on  pouvoit  y en  emr 
ver,  on  fuppofoit  qu’ils  ferotent  prêts 
:s  huitaine,-  & Ÿ Arrogant  dans  deux, 
Les  homtnes  dévoient  travailler,  mêm@ 
L^imanche»  J!  y avoit  leize  cens  ^ hommes 
ord  des  vaifleaux  de  garde  , lefque's  de- 
ent  monter  les  fufdits  vaifleaux  lorfqu’iïs 
3L6nt  pLcts  J 3c  ou  en  âttcndoit  de  jour  en 
r un  plus  grand  nombre  des  Dunes  ôc  de 
>üeft.  Deux  mille  hommes  de  troupes  ré- 
es  dévoient  fe  rendre  à Portfmouth  pour 
forcer  la  garnifoné  Ceux^^ci  avec  ceux  qui 
t déjà  dans  la  Ville,  ôc  à Gofport , pour- 
me  monter  à fix  mille  , outre  les  Soldats 
larine.  Le  Général  Monckton  parolt  porrer 
férieufe  'attention  fur  tout  ce  qui  !e  con- 
le, comme  Gouverneur.  Le  nombre  des 
nnelles  fur  les  ouvrages  a été  augmenté  , 
f da.iS  divers  poflcs.  Enfia 

tes  les  précautions  poilibles  ont  été  pri- 
,pour  mettre  la  place  en  fureté,  & pour 
ouffer  l-ennemi  en  cas  d’attaque.  Il  avoir 

queftion  de  creufer  une.  nouvelle  mine  ; 

• • 
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mais  on  a changé  -d’avis.  Les  Magafinà 
font  remplis  de  toute  efpece  de  provifions 
de  guerre  ; les  foliés  autour  d’une  partie  des 
murailles  ont  été  nétoyés  depuis  très-peu  de 
tems.  Les  habitans  font  partagés  dans  leur 
opinion  } quelques-uns  difent  que  1 ennemi 
n’attaquera  pas  plus  Portfmouth  qu  il  n a at-- 
taqué  Plymouth  ; d’autres  au  contraire , qui 
fe  piquent  d’être  mieux  informes  . ^ oiic 
fait  porter  leurs  effets  les  plus  precieux  aPe- 
tersheld . & dans  d’autres  vil  es  aufli  éloi- 
gnées de  Portfmouth,  afin  qu  en  cas  d une 
vifite  de  la  part  de  l’ennemi , ils  puiüent; 
tranfporter  ces  effets  encore  plus  loin. 


Dégâts  inutiles  faits  à Plymouth, 


ment  de  la  belle  campagne  appellee  Mounù 

Edsecumbe . auprès  de  Plymouth.  Cette  exe- 

■cunon  a fait , dit  on  . la  plus  vive  peine  au 

nn  hende 


C’est  un  problème  de  favoir  fi  on  a bietï 
iit  d’abbattre  les  bois  qui  faifoient  1 


propiétaire  ; car  ces  bois  étoient  un  lieu  de 

délices.  Quelques  perfonnes  prétendent  qu  on 
delices.  V troupes  qui  aur 


delices.  Vd  ^_Uufauer  des  troupes  qui  aur 
ioient  fai!  beaucoup  de  mal  aux  envahifleurs. 


Ohfermions  fur  Vefcadre  &r  fon  Commandant 

Æ € 


Une  Gazette  du  ; Septembre  a «pporté  le 
fnlvanti — D>  Vous  voudrez  bien  faire 

S'coSmen.  aux  Minifcas , fur  « ,»« 
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chevalier  Hardy  eft  rentré  fans  avoir 
lu  un  feul  vaifleau,  & fur  le  bonheur 
eu  le  fameux  Commodore  Johnftone  , 

:s  avoir  chalfé  devant  le  Havre  quelques 
!aux  pécheurs,  de  fe  joindre  au  Cheva- 
Hardy  avec  toute  fon  efcadre , compofée. 
le  frégate  & d’une  chaloupe.  <r 

Depuis  le  choc  entre  d^Orvîlliers  & 
'pel,  obfervoit  un  Gazetier  Anglois  le  7 
cembre,  il  ne  s’eft  rlenpaüe  d’intéreflant 
e les  armées  refpedives.  Il  femble  que  ce 
oit  plus  là  mode  de  fe  battre,  & que  nous 
)ns  à l’égard  de  notre  ennemi  dans  la 
ttlon  des  amoureux  de  Térence. 

'a  amantiurrij  amoris  redintegratio  ejî» 

)n  ne  ^àoute  point  que  l’Amiral  Hardy 

: demandé  plufieurs  fois  la  permiffian  de 

ettre  fon  commandement , qu’il  ne  peut 

1er  fans  les  plus  grands  rifques  pour  fa 

itation.  Mais  ce  n’eft  point  le  mauvais 

de  fa  fanté  qui  l’y  détermine,  ainfi  que 

(iiniftres  veulent  le  faire  entendre.  C’eft 

lauvais  état  des  valffeaux  de  des  équipa- 

qu’on  lui  a donnés,  ainfi  que  le  peu  de 

aance  que  fes  Officiers  paroiflent  mettre 

ai , & en  fon  fécond  l’Amiral  Darby,— r- 

furplus , & quel  que  foie  le  fort  que 

lirai  Hardy  doit  attendre , il  eft  bon 

l’on  fâche  qu’il  n’a  pas  plu, s de  cin-'. 

« « 
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quante-neuf  ans  ; qu’il  n’y  a pas  d’homme 
dans  fon  efcadre  qui  jouifle  d’une  meilleure 
famé  que  lui  ; que  la  goutte  ne  l’incommode 
que  très-rarement  , &,  leulement  au  pied;  & 
que  ^depuis.  qu'il  .a  remis  à la  mer,  il  n en  a. 
pas  eu  une  (eule  attaque* 

Si  quelqu’un  de  nos  Minlflres  , dit  une 
gazette  du  premier  Septembre,  a le  cou- 
lage de  propofer  le  Chevalier  Hugh  Palli- 
fer  pour  le  commandement  de  notre  eicadre  , 
^ que  cet  Officier  - foit  afTez  téméraire  pour 
l’accepter  , l’un  & Tautre  peuvent  s’attendre 
d’en  être  punis  d’une  maniéré  exemplaire , 
te  qui  corrigera  pour  long  tems  les  ,Mtnif'? 
très  de  s’obftiner  à contrarier  le  vceu  de 
toute  une  nation, 

\ 

Falmouth  mal  défendu*  ' 

Extrait  d’une  lettre  deFalraouth  du  25  Juillet, 

Quoique  cette  place  foit  de  la  plus  grande 
importance  , &:  que  d’un  moment  à 1 autre 
l’ennemi  puiflTe  y defeendre,  nous  ne  hmimes 
point  en  état  de  faire  la  moindre  léliftanswe;. 
Cependant  ia  nature  a tout  lait  pour  nous  , 
& il  ne  faudroit  que  le  plus  léger  effort  ae 
• l’arc  pour  rendre  notre  ville  imprenable.  Ma^ts 
on  nous  néglige  à un  tel  point. que  le  Châ- 
teau de  Pendennis , qui  doit  détendre  l en- 
du  port,  n’a  pas  dix  canons  monter j 
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e les  affûts  ne  foutiendroient  pas  deux 
rges , étant,  abfolumenr  vermoulus. 

a toujours  dans  notre  port  jufqu’à 
î ou  quarante  bâtîmens  marchands  ; mais 
l’abandon  ou  il  eft  , trois  ou  quatre 
lires  pourroient  y faire  le  dégât  fans 
: les  moindres  rifques.  Nous  avons  ici 
lice  de  Hereford  , mais  il  n’y  a pas 

eule  piece  de  campagne  attachée  à ce 
Ion. 

ous  ces  détails  étoient  exaéis  au  25 
t , date  de  la  lettre.  Comme  il  a été 
s ce  tems  là  raffemblé  quelques  trou- 
lans  cette  partie  , il  eft  probable  qu’on 
ra  mis  un  peu  plus  en  état  de  defenfe.] 

Margate  mal  défendu, 

ici  un  fait  inconteftable.  Il  y a a Mar- 
C vis-à-vis  de  Dunkerque)  vingt  trois 
> pièces  de  canon  de  18,  ôc  pas  une 
de  poudre.  Elles  font  là  pour  lacon- 
ice  de  l’ennemi , qui  n’aura  que  la  peine 
s tourner  fur  la  ville.-— -(Cette  annonce 
1 premier  Septembre.) 

:s  le  8 Août  quelqu’un  avoir  remarqué 
amaisil  n’étoit  venu  à Margate  moins  de 
le  que  cette  année  pour  prendre  les  eaux 
mer  , ce  qui  ne  pouvoir  s’attribuer  qu’au 
de  fureté  qu’on  y auroic  contre  uneat- 
I de  l’ennemi.  Alors  on  fe  plaignoit 
n’y  avoic  pas  un  grain  de  poudra 

3 iV 
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pour  tirer  le  canon.Piès  d’un  mais  après  i 
les  chofes  étoient  encore  dans  le  même  état. 

[ Ainfi  aux  deux  extrémités  de  la  Manche, 
c’eft “ à • dire  , à Mar^çate,  entrée  de  la  Ta- 
îïiife,  & à Falmouth  , près  du  Lend’s  End, 
on  pouvoir  dans  tout  le  mois  d'Aoûf  ten- 
ter, une  defcente  avec  grande  apparence  de 
fuccès.  Ce  font  des  points  qu’il  eft  toujours 
bon  de  connoître.  ] 

Extraits  de  dwerfes  lettres  de  Portjrnoutk  le  Di^. 
manche  5 Septembre  le  Lundi  6* 

Toute  Tefcadre  angîoife  étant  rentrée» 
Mylord  Sandwich  l’a  pafiee  en  revue  ce 
matin.  Il  a été  falué  par  le  ViEory  ; mais  en 
général , il  a été  reçu  froidement , même  du 
Chevalier  Hardy.  On  affure  que  depuis  que 
cet  Amiral  tient  la  mer  , Mylord  n’avoic 
point  ceiTé  de  lui  faire  efpérer  que  vingt 
vaiffeaux  de  ligne  rufles  viendroient  le  ren- 
forcer. J’ai  vu  le  Miniftre  rentrer  dans  la 
ville  ians  aucune  fuite  ; il  n’avoic  même  a 
fes  côtés  aucun  de  ces  flatteurs  de  Cour , qui 
l’accompagnent  ordinairement.  Toute  la  ma- 
rine eft  indignée  des  ordres  qui!  a donnés  a 
l’armée  angîoife  de  fuir  devant  les  efcadres 
de  France  & d’Efpagne.  lî  eft  très-vrai  que 
les  Officiers  qui  ont  débarqué  ont  été  hués. 

Je  ne  faurois  pafter  fous  iiience  l’anecdote 

fuivante  fur  brave  Chevalier 
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Lockliart  Roff,  Commandant  d’une 

on  , & qui  inonre  le  Royal  George. 
ardi  macin  31,  Tarmée  angloife  avoîc 
é chafTe  à l’ennemi,  lorfque  le  Cheva- 
>harles  ayant  reçu  avis , que  les  Fran- 
& les  Éfpagnols  étoient  partagés  en 
divifions  formées  en  ligne  de  bataille  , 
;ea  qu’il  étoit  de  la  prudence  de  faire  le 
pour  abandonner  la  chafle  J ôc  faire  re* 
; ce  qui  fut  exécuté  fans  confufion  nî 
dre.  L’Amiral  Roll , qui  étoit  alors  fur 
aillard  d’arriere  en  veffe  comme  pour  un 
•ar  , fa  lunette  à la  main  , & prenant 
tabac  J entra  en  fureur  à la  vue  du  fi- 
qui  venoit  d’être  hilTé.  Il  jetta  de  dépit 
ôtte  J 3c  la  bnfa  ; il  appella  fon  domef- 
, Sc  ie  chargea  d’ordonner  auflî-tôc  au 
)entier  de  clouer  les  volets  de  fa  cham- 
de  maniéré  que  le  jour  ne  pût  y entrer* 
en  même  tems  allumer  les  bougies,  &: 
e un  livre  fur  fa  table:  il  déclara  qu’il 
mioit  plus  voir  le  jour  que  quand  on 
rentré  dans  le  port  ; qifll  ne  favoit 
, ni^  ne  vouloir  favoir , la  latitude  où  il 
ivoit  : qu’il  n'avolc  jamais  rien  vu  de 
: qu  une  telle  conduite  étoit  entière- 
nouvelle  pour  lui  ; Sc  que  bien  qu’il 
cofTois  , il  avoit  trop  de  fang  anglois 
fes  veines  pour  n’êcre  pas  révolté  de  ce 
:noit  de  fe  pafler. 

1 Capitaine  , l’honnête  M,  Colpoys , 
porter  auffi-tôt  le  livre  de  Loch  , & le 
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cttaa  la  mer  en  s’e'criant:  » Parbleu  , on  né 
produira  pas  en  juftice  contre  moi  un  livre 
e Oc  1 lur  une  fuite.  Cette  feene  s’étant 
ivulguee  , a fait  naître  une  efpece  d’émeute 

kr^  Chevalier  Charles  s’eft  va 

O ifec  de  faire  courir  la  bouline  à deux 
hommes  fur  fou  bord  , & d’ordonner  qu’oti 
iile  a haute  voix  fes  inftruétions  à l’équi- 
Page.  Quel  découragement  pour  la  Grande- 
Bretagne  , devoirune  efeadre  de  cette  force 
momllee  a Spithéad  , tandis  que  l’ennemi  fe 
promene  infoiemment  fur  nos  côtes.  On  a 

pour  que  l’efcadre  appa- 
reille de  nouveau  (a  ) le  Lundi  20.  J’efpere 

que  fa  croihere  iera  plus  heureufe.  Le  Lord 
oand^ich  retourne  à Londres  par  Sou- 
thampeon.  Sans  doute  il  n’ofe  pas  reprendra 
la  louce  par  laquelle  il  efl:  venu.  Il  y a eu 
35965)  malades,  mis  à terre  , tant  ici  qu’à 
rlymoutk  Dans  ce  port  feul  , on  ea 
compte  environ  deux  mille. 

Autrz  de  la  meme  date. 

Nos  braves  Marins  ont  reflenrî  la  plus 
Vive  douleur,  en  fe  voyant  obligés  de  fuir 
devant  1 ennemi,  Plufieurs  Capitaines  , en  dé- 
barquant, s’informèrent  avec  empreflement  ^ 
fi  le  Parlement  ne  tenoit  pas  encore  fes  féan- 
ces.  Lorfqu’on  leur  répondit  que  non,  ils 


{a)  Elle  ii’ed  que  de  39  vaiifeaux  de  ligne.  Il  y er^ 
a trois  dans  Fefcadre  du  Chevalier  RofT,  Le  tout  fait  le 
nombre  de  41;  zi  Septembre. 
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parent  du  pied,  & s’arrachèrent  lesche- 

Les  Matelots  à bord  de  quelques  vaif- 
X avoient‘  fait  branle  bas,  6c  s’écoient: 
ofés  au  combat , fans  avoir  reçu  d’ordres 
c effet  Pluheurs  de  ceux  du  Royal  George 
sJa  fureur  qui  les  agitoit,  coururent  à 
igure  de  la  proue  , qui  répréfente  le  Roi 
)rge  IL  Un  d’eux . fe .déshabilla  , de  de 
^efte  il  couvrit  les  yeux  de  la  figure , 
riant  que  ce  grand  Roi  ne  devoir  pas 

unefuitefi  honreufe.LeChevalier  Charles 

\ 

ira  que  fept  ou  huit  vaiffeaux  de  plus  qu’au- 
ivant.  Encore  faut-ii  pour  cela,  que  V Edgar 
Alcide  viennent  de  la  Tamife*  Le  Blenhdm 
arrivé  de  Plymouth  , depuis  la  rentrée  du 
evaüer  Charles  ; ie  bruit  qui  avoir  couru  le 
.ledi  4,  que  l’armée  françoife  pourfuivoic 
près  la  nôtre  , a été  occafionné  par  le 
ihelm,  & deux  ou  trois  frégates , qui  ve- 
sut  fe  joindre  àjiorre  efeadre.  Les  cut- 
avouenc  maintenant  que  .ce  font  fure- 
it  ces  vaiffeaux  qu’ils  ont  apperçus. 


Porrfmouth  a le  Lundi  6 Septembre  à dix 
heures  du  matin* 


j'E  vent  eff  au  Nord-oueff,  & vente 
5.  Une  perfonne  arrivée  dans  le  moment 
l’Ifle  de  Wight , rapporte  que  toutes  les 
Les.  ont  été  mifes  en  feu  hier  au  foir  vers  les 
f heures  , une  flotte  confidérable  ayant 
apper^’ue  au  large.  On  a Lait  venir  les 
ces.  qui  font  reffées  toute  la  nuit  fous 
armes.  On  a reconnu  depuis  que  c’eft 


'>ï-  .*  . 
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une  grande  flotte  de  bâtimens  de  commercé 
liollandois  qui  defcendent  la  Manche  , & les 
Vivriers  qui  reviennent  de  Plymouth  , fous 
le  convoi  du  Wolf,  chaloupe  de  guerre  do 
huit  canons*  Le  Lord  Sandwich  efl:  venu  à 
Porcfmouth.  L’Amiral  Pye  & le  Gouverneur 
Monckton  remarquèrent  Pallarrne  qui  eut 
lieu  hier  au  foir  dans  Tlfle  de  Wight  ; en 
conféquence  le  Lord  Sandwich  avoit  donné 
des  ordres  pour  que  l’Efcadre  appareillât  au-: 
|ourd’hai  ; mais  comme  il  efl:  avéré  que  c’é- 
toit  une  faufle  allarme,  j’imagine  qu’on  n’ap- 
pareillera pas  avant  mercredi  8 ; & s’il  faut 
parler  franchement , je  ne  crois  pas  qu’on 
mette  en  mer  avant  quinze  jours , ni  peutr 
être  avant  la  fin  du  mois. 

Il  s’eft  répandu  ici  un  bruit,  que  le  Lord 
Howe  commandera  l’efcadre  , au  lieu  du 
Chevalier  Charles  Hardy,  qui  donne  fa  dé- 
miflîon  à caufe  du  mauvais  état  de  fa  fanté. 
Je  puis  affirmer  pofitivement  qu’il  n’a  pas 
encore  été  indifpofé  de  la  campagne.  On 
ne  peut  pas  dire,  non  plus  qu’il  efl:  trop 
âgé , car  il  n’a  que  cinquante-neuf  ans;  mais 
il  faut  bien  donner  une  raifon.  Si  le  Che- 
valier Charles  donne  fa  démiffion , Janot 
Digby  fuivra  fon  exemple;  mais  ce  qu’il  y a 
de  plus  trilîe  , c’efl:  que  le  Chevalier  John 
Lockhart  RofT  fe  retirera  également  du  fer- 
vice.  Je  n’en  ferois  pas  furpris  ; je  connois  (a) 


(a  ) Cet  Amiral  jouit  de  la  plus  grande  réputation 
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nme:  ii  n’aime  à être  le  jouet  de  per- 

e. 

uelles  impudentes  aflertions  ne  hafarde- 
pas  les  infâmes  créatures  d’une  Admi- 
ation  pervertie  ! Quels  raifonnemens  in- 
émblables  & contradiâoires  n’avance- 
■ils  pas  journellement  pour  mériter  leur 
e ? Un  de  ces  Ecrivains , dans  le  Mor- 
■Poft  d’hier , blâme  l’Amiral  Keppel 
3 rentré  dans  le  Port , lorfqu’il  vit  qu’il 
beaucoup  inférieur  en  nombre  à l’en* 
; de  pour  donner  un  air  dé  vérité  à ce 
)che  , il  compare  cette  excellente  ma- 
ne  avec  la  conduite  du  Chevalier  Char- 
qui , dit'il,  a’ tenu  bravement  la  mer, 
jue  l’ennemi  lui  fut  d’un  tiers  fupérieur 
ombre.  Mais  comment  a-t-il  tenu  la 
C’eft  une  queftion  que  les  défenfeurs 
Chevalier  Charles  Hardy  fe  garderont 
d’élever.  Il  l’a  tenue  hors  de  la  portée 
ennemi  ; & il  n’a  pas  ofé  rentrer  que 
emi  ne  fe  fût  éloigné  du  porc.  Nous  ne 
^ns  pas  dire  que  l’Amiral  n’ait  pas  agi 
prudence  j mais  tout  le  monde  gémira 


LVoure.  On  vient  de  lui  confier  une  expédition 
te  , avec  des  forces  trop  impofantes  pour  le  fèui 
l’aller  chercher  Paul  Jones  en  Irlande  , ou  de  pren- 
us  fôn  convoi  à Limerick  les  vaifTeaiix  de  l’Inde 
-f  font  réfugiés.  Cinq  vaiiïeaux  de  force  , une 
ine  de  bonnes  frégates  &:  deux  brûlots,  fèm-. 
plutôt  deflinés  à effayer  de  rompre  le  blocus 
ibraltar , d’autant  qu’il  n’y  a point  fur  cette  eP 
de  troupes  de  débarquement. 


/ 


i 
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fur  le  déshonneur  que  cette  prudence  a fak  â 
la  Nation» 


Quelques  morceaux  tirés  du  Journal  patriotique^ 

U N Particulier  qui  s’eft  trouvé  au  levei 
du  Roi  le  3 de  Septembre,  6^  qui  ell  refti 
même  pendant  quelque  tems.à  coté  de 
Majefté  , a dit  tout  haut  le  6 dans  un  Cafk 
qu’il  n’avoit  jamais  été  plus-  furpris  que  de 
voir  les  Lords  Weymouth  & Germaine  abor 
der  Sa  Majefté  avec  un  i.air  riant  & facisfait 
& la  féliciter  fur  l’heureufe  arrivée  du  Piinc( 
• Ôc  de  la  grande  Efcadre.  ; 


Le  voyage  du  Lord  Sandwich  a Portf» 
mouth,  n’a  eu  d’autre  objet  que  d’expliquei 
le  myftere  & de  débrouiller  robicurité  de: 
Lettres  Officielles  écrites  depuis  peu  . pa: 
l’Amirauté.  L’énigme  devint  à la  fin  fi  inin- 
telligible , qu’il  ne  fut  plus  poffible  de  s’en 
tendre  par  lettres  , ce  qui  a mis  le  Miniftr^ 
dans  la  néceiîité  d’aller  en  perfonne  fui 
les  lieux.  Il  - a cependant  eu  Lattentior 
de  .fe  rendre  fecrettement  auprès  de  l’Ami 
ral  Hardy,  ôc  ii  a bien  fait.  Après  le  rôli 
défagréabie  qu’il  vient  de  faire  jouer  au> 
Matelots  ànglois,  il  ne  pouvok  gueres  f 
préfenter  devant  eux. 


La  Marine  Angloife  n’avolc  point  eu 
humiliée  au  point  quelle  l’efi  acluellement 
depuis  la  guerre  que  nous  eûmes  avec  U 
Hollande  fous  Charles.fecond-,  lorfque  Ruy^ 


s 
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profitant  de  la  nonchalance  de  notre 
te,  entra  à Chatham  ainfi  que  dans  plu- 
rs  de  nos  ports,  & brûla  ou  détruific 
s nos  vailTeaux.  Encore  l’Adminiftration 
■elle  une  excufe  qu’elle  n’a  pas  auiour- 
ui,  car  d ,y  ^avoit  alors  fur  le  tapis,  à 
àa,  un  Traite  de  paix  & notre  flotte  ref- 

oïlive  , dans  la  fuppofition  que  cette’ 
c ecoit  conclue. 

^ y a quelques  jours  que  dans  un  Caffé 
Londres,  un  Particulier  demandoit  ce 
CromATcll  diroit  s’il  refTufcitoit , & qu’il 
ce  qui  fe  pa/fe.  ^ li  ne  diroit  rien  , ré- 
on  un  autre , mais  foyez  sûr  qu’ü  agi- 

, OC  * O 


lORSQUE  le, Lord  Torrington,  pere 
infortuné  Amiral  Bing  gagna  une  vidroire 
iplette  fur  les  ennemis  de  fon  pays  en 
» , Il  n écrivit  que  les  deux  lignes  qui 
ent,  pour  rendre  compte  de  la  bataille  : 
‘1  pris,  coulé  bas,  brûlé  & détruit  ce 
vous  verrez  en  marge.  « 

ous  ne  conrioiflbns  pas  la  relation  que  le 
valier  Hardy  a pu  envoyer  à i’Amirau- 
mais  nous  croyons  qu’il  auroit  trèr-bien 
de  donner  celle-ci  ; » J’ai  perdu  de  vue 
lemi  depuis  dix  à douze  jours;  j’ai  auflî 
u ÏArdim;  & j’ai  pris  — quelques  pro* 

' N ne  peut  s’empêcher  de  déplorer’  la 
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Ctuation  du  pauvre  jeune  Prince  à bord 
d’une  flotte  britannique  auffi  compIettemenC 
déshonorée  que  la  nôtre.  Vraifemblablement 
on  ne  l’avoit  mis  là  que  pour  l’accoutumer  à 
marcher  dans  le  /entier  de  la  gloire.  Mais  hélas  ! 
comme  un  Anglois  doit  rougir  de  la' leçon 
. de  gloire  que  vient  de  prendre  cet  illuüre 
rejetton  de  la  Maifon  de  Brunfwick  ! 

Valeur  de  Plymouth, 

. Si  l’armée  combinée  eût  bombardé  Ply- 
_qu’elle  en  eut  détruit  le  Chantier  y 

,1a  nation  auroit  fouffert  un  préjudice  defix 
millions  fterling  ; fans  compter  le  défavantage 
de  la  perte  id’ua  port  de  cette  conléquence. 

Situation  aEluelle  des  Américains. 


Voici  quelle  étoit  la  pofition  des  affai- 
res des  Américains  vers  la  fin  de  Juin, 


O ViWo  J-  ^ ^ ^ 

Le  Général  Prévôt  ^ apres  avoir  perdu 


quatorze  cens  hommes , dans  une  entreprise 

infrudueufe  fur  Charles-To'ÿn  , refloit  dans 
l’inadion  dans  un  pofte  très -périlleux.  ^ 

Le  Général  Clinton  avoit  été  obuge  de 
fe  replier  fur  New  York  , avec  le  bétail  qu  il 
avoit  pillé  , laiffant  une  garmfon  de  gens 

déterminés,  à Stony  point. 

L’armée  de  Washington  venoit  d ette  con- 
fidérablement  renforcée  , & lui-même  , avec 

dix  mille  hommes , avoit  pafle  le  20  Juin  la 
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viere  d Hudfon,dans  l’intention  de  revenir 

endre  fon  ancien  porte  à K.ing’sbridge  * 

fidis  que  Je  refte  de  fon  armée  occuperoic 

5 bords  de  la  jiviere  d’Hudfon  , dans  le 
riey. 

Le  Général  Putnaln  commandoit  une  au- 
î armée  a New-London, 

difpofoit  à attaquer 
lode-lfland  avec  fix  mille  hommes. 

Le  General  Clarke  venoit  de  prendre  Je 
rt  Duquefne  , & avoit  fait  prifonnier  le 
ipitaine  Hamilton  & toute  fa  garnifon.  Il 
ou  pris  aufli  quatre-vingt  bateaux  chargés 
munitions  & de  provifions* 

Etat  de  defenje  des  IJIes  Angloijes* 

Il  en  a coûté  a l’Angleterre  plus  d’un 
mi-million  fterling  depuis  deux  ans,  pour 
îtrre  en  état  de  défenfe  toutes  nos  Mes  de 
-rnérique.  Mais  il  n’y  a. pas  été  envoyé  un 
I homme  de  garnifon  , fi  ce  n’eft  lesBleux 
Liverpool  de  le  foixante -dix-neuvième 
,iment  a la  Jamaïque.  De  forte  que  nous 
vons  des  forts  fans  hommes  , 3c  des  ca* 
ns  fans  poudre. 

[L’Auteur  de  cette  réflexion  parle  de 
ux  corps.  En  effet , les  états  des  troupes 
lées  qui  fe  font  trouvées  à Sainc-Vincenc 
à la  Grenade  ^ juftifient  que  le  nombre 
n étoic  pas  confidérable.  Mais  les  milices 
toienc  nombreufes , & elles  ont  très-bien 
Tome  XK  ^ r 
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fervi  au  fort  de  la  Grenade.  Auffi  a t-il  coûté 
t)eaucoup  de  fan^  aux  alfaillans.  Il  n eft  pas 
■queftion.  ici  non  plus  de  l’armée  qui  efl:  ve- 
nue faire  la  conquête  de  Sainte-Lucie  , & 
qui  jointe  aux  Volontaires  des  Ifles  d’Anti- 
goa,  de  la  Barbade,  &c.  formoit  le  corps 
de  quatre  mille  hommes  que  M.  Byron  a 
tenté  inutilement  de  jetter  dans  la  Gre- 
nade.] 


Difpqfuions  générales  des  IJles  Angloifes  à fe- 
couer  le  joug  britannique. 


Extrait  d’une  lettre  de  Saint  Chriftophe  du 

20  Mai. 


Ees  tnalheureules  divifionsfurvenuesentre 
là  Grande-Bretagne  & fes  Colonies  ont 
eu  pour  les  habitansdes  Ifles  des  conféquen- 
ces  fi  funeftes  , qu’il  efl:  impoflible  de 
s-en  former  une  idée.  En  général  cette  guerre 
-déteftable  a fait  monter  à un  prix  exhoibitant 
le  prix  des  provifions  & de  toutes  leschofes 
de  mremiere  néceflité.  Audi  le  mécontente- 
ïnent  eft-  il  extrême  parmi  les  Colons.  Il 
' efl  vrai  qu’ils  détellent  bien  cordialement  les 
François  j mais  s’ils  étoient  fûrs  que  les  Ifles 
qui  feront  prifes  par  cette  nation  dûflent  être 
cédées  aux  Américains . leur  mifere  & leur 
découragement  font  portés  à un  tel 
que  je  ne  doute  pas  qu  ils  n en  faciluairent 
U conquête  à l’ennemi  commun  5 Mais  ils 


A 'k 


- et  tiE  i,’’AteÈEiQtrE;  ccirs 

2' CoTonil"  • & cf'S  P”" 

inn  ^ 1-  A ’ ^ " eft  qu  a cettç  convic- 

dSi.é  t!  redevable  de  leur 

e],  e.  Je  n ofe  repeter  ce  que  j’entends 
e ICI  continuellement  & hautement.  — En 
neral  les  tetes  tournent  ici  pour  Washing- 
n . & nos  rues  retentilTent  de  couplets  à 
louange  , chantés  par  des  enfans  que  leurs 
arens.  excitent  à lervir  ainfi  d’interprSés 
entimens  qui  les  animent  eux-mêmes. 

'ngularité  dans  les  plans  donnés  pour  la  di 

J T>  r 1 , / 


fenfe  de  l'Irlande, 


/ 


L E Lord  Amherft  a préfente'  au  Rbi  u 
ojet  pour  la  défenfe  de  l’Irlande.  Ce  Lor, 

In  it  • " Le  Chevàlie 

•hn  Irwm,  qui  commande  en  Irlande 

par^dewr."f 

par  devers  lui  aucun  fait  militaire  & ni 
nnoïc  rien  au  fervice.  - Tandis  qui  h 

l’au.re"“i'n  n '5”'’”  '* 

rillêr  c2  Met' „"  f!  ÿ?'  '’“V'  P'“' 

-a  AS  oieii.eursie  duputent  fur  l’ef 

’i  e &'o2Te  “t 

,5®’  & on  ne  verra  peut  être  leur  diffé- 

d termine  que  quand  les  Ingénieurs  Fran- 

s ferpnt  venus  les  mettre,  d’accord. 
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Ce  ^ue  Von  peut  pré  fumer  des  difpojîtions  des 
Miniflres  relativement  à Gibraltar^ 


Un  particulier  arrivé  tout  récemment  de 
Gibraltar  , allure  que  cette  forterefle  ne  pour- 
.rôit  point  foutenir  un  fiege  de  trois  femaines 
fl  elle  étciit  attaquée  par  une  forte  efcadre. 
Toute  la  grève  fous  la  pointe  de  1 E'^ope 
a fl  expofée  au  feu  de  l’ennemi , qu’il  feroïc 
abfolument  impoflible  aux  troupes  de  s y 
maintenir  fi  on  ferroit  le  mouillage  , atten- 
du que  les  défenfes  n’occupent  pas  plus  de 
îo  i-»n’nnarre  ceiltS  verSTCS  Clô  la  COtô.  o6- 

trois  ou  quatre  ceiub 

Ion  le  même  rapport . cent  mille  livres  Iteri. 
auroient  fuffi  pour  mettre  cette  importante 
forterelfe  en  état  de  réfifter  à t^es  les  for- 
ces réunies  de  la  F rance  & de  1 

Les  deux  derniers  pouve™*-"  ^ 
tar  ont  fouvent  écrit  aux  Mmiltres  a ce 
fuiet  ; & ils  ont  infifté  fur  la  o^oertite  de 
conftruire  ces  ouvrages  près,  du  bojd  de  la 
mer  & d’élever  trois  paralelles  fur  le  rivage 
avec  des  galleries  de  communication.  %ou- 
tées  & portant  fur  des  piliers  folidement  conl- 
Sten  pierres.  Mais  le  Cabinet  n a |ama.s 
fait  d’autre  réponfe  à toutes  ces  lo^aoces . 

finon  que  plus 

irAré  de  la  terre,  qu  u ne  vauu  r 
■i  • iA’prrp  confervé  quand  nos  forces 

îfaS.è"sdans  la  Méditerra^née  ‘j® 

fupérieures  à celles  de  l’ennemi.  Comme  le 


» 
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as  eu  arrivé  ^ vraifemblablement  nos  Mi- 
iflres  ont  pris  leur  parti  relativement  à cette 
>rterefle.  . ' 

C^EST  l’opinion  de  tous  ceux  qui  con- 
oiflent  à fonds  les  Miniftres  qu’ils  ont  pris 
. réfolution  d’abandonner  Gibialrar , & qu’ils 
■aignent  même  que  l’événement  de  fa  led- 
ition  ne  tarde  trop  , parce  qu'ils  faifîront 
î moment  de  malheur  pour  remettre  fur 
ed  une  négociation  avec  la  niaifon  de  Bour- 
in , & fe  retirer  le  plutôt  poiîîble  du  mau- 
lis  pas  où  ils  fe  font  engagés,  & dans  le- 
lel  leur  fureté  perfonnelle  court  les  plus 
and  rifques» 

Multum  in  parvo, 

La  Dominique  , Saint  Vincent , la:  Gre» 
de  &le  Sénégal  perdus  ! Ce  qui  nous  refte 
fies  à fucre  dans  le  plus  grand  danger, 
ifi  que  la  Jamaïque  avec  fes  douze  ou 
inze  cents  hommes  de  troupes  & fes  deux 
trois  tant  vaifleaux  que  frégates  ! La  grande 
adre  d’Angleterre  dans  le  port!  La  Mai- 
i de  Bourbon  dominant  fur  les  mersEri- 
iniques  ! Un  de  nos  plus  braves  Amiraux 
tu  dans  les  Indes  Occidèntales  ! f Iimt  vaif- 
ux  de  notre  Compagniedes  Indes  réfugiés 
-(imerick  où  ils  font  arrivés  fans  convoi 
menacés  d’en  être  enlevés  par  l’arme-^ 
nt  du  Capitaine  Américain  Paul  Jones  t 


'4  • «k 
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La  France  l’Efpagne  prêts  à exécuter  une 
defcente  fur  nos  côtes!  L’Irlande  fans  trou- 
pes , fans  Généraux  , fans  plan  de  défenfel 
Les  troupes  Angloifes  en  Anriérique  fur  le 
point  d’être  jettéesà  la  mer,  fi  on  s’obftine 
à ne  les  pas  retirer!  Gibraltar  bloqué,  fans 
qu’il  foit  poffible  d’envoyer  une  efcadre  dans 
la  Méditerranée!  Nos  meilleurs  troupes  dé- 
faites & défarmées  dans  l’Inde  par  les  Ma- 
rattes  ! Les  trélors  de  la  Compagnie , fes 
riches  magafins , fes  immenfes  revenus  fon- 
ciers , Tunique  refiource  de  Milord  North 
pour  foutenir  notre  crédit  & nos  dépenfes  < 
en  péril  de  lui  être  eulevés  ! Point  de  bois 
dans  nos  ports  pour  réparer  nos  vailfeaux 
ou  pour  en  conftruire!  Point  de  bons  Ma- 
telots pour 'les.  armer  ! Point  d’argent  pour 
les  <payer  ! Plus  de  fentiment , plus  de  cou- 
rage dans  la  nation!  Plus  d’union  dans  fes 
Confeils  1 Plusdeconfidération  dans  les  Cours 
étrangères!  Plus  d’amis,  plus  d’alliés  ! O 
Angleterre , que  ta  fituation  aduelle  efi:  dé- 
plorable ! Q France  , quel  beau  moment  pour 
toi  fi  tu  fais  en  profiter  ! 

affaires  politiques  du  Cabinet  Britannique* 

Nos  Miniftres  font  exadement  dans  la 
même  fituation  par  rapport  aux  Provinces- 
Unies  qu’ils  étoient  relativement  à la  Fiance 
& à TEfpagne.  Ôn  craint  que  les  dernieres 
dépêches  envoyées  au  Chevalier  York  no 
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jient  fuivies  du  rapptl  de  rAmbafTadeur 

milande. 

■Les  Êtars  Généraux  n’onrpssfait  un  refus, 
pfitif  & direéi  des  fecours  llipulés  par  les 
raités  , pour  le  cas  d’une  invafion  ; niais 
3 ont  offert  d/eavoyer  trois  Députés  à la 
our  de  France  & autant  à celle  de  Ma- 
id , pour  repréfenter  Tobligation  où  ils 
ront  de  remplir  leurs  engagemens.  Pendant 
i tems  la  l’Angleterre  feroic  conquife  dix 
us.  Mais  auffî  nous  pourrons  avoir  obliga- 
3n  de  la  paix  a ces  Députés , delcendans 
3 fujets  rebelles,  & parla  très-qualifiés  pour 
ffendre  nos  intérêts  contre  leurs  conlorts». 


Le  Lord  Cardiff,  ci-devant  appelle  Lord 
ount- Stuart  3 fils  du  Comte  de  Bure,eft 
)mme  AmbafTadeur  près  le  Roi  de  Sar— 
ligne  , qui  devroit  hériter  de  la  Couronne 
Angleterre,  la  maifon  de  BrunfwicîoHa- 
)wre  venant  à manquer.  Le  Roi  de  Sar- 
iigne  defcend  de  la  PrinceffeHenriette  d’An* 
eteire.  Sœur  des  Rois  Charles  II  & Jacques 
5 qui  époufa  le  Duc  d’Orléans,  frere  de 

l’aéte  paffé/ous 
Reine  Anne  a exclu  cette  Maifon  pour 
peller  la  ligne  protefiante.  Mais  le  nou- 
1 AmbaOedeur  étant  parent  lui-même  des 
aarts,^  fe  trouve  être  l’allié  du  Roi  auprès: 
qui  il  va  rétider.  Il  faut  convenir  qu’unk 

r^l  choix  fe  fait  dans  de  lingulieres  clx- 
nuances^ 
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'■  On  veut  nous  faire  croire  qu’il  vient 
€tre  conclu  un  Traité  entre  la  Grande- 
Bretagne  & le  Prince  de  Mecklenbourg 
Strelitz , qui  s^engage  à nous  prêter  huit 
mille  h ommes*  Ce  Prince  en  a furemeot  bien 
les  moyens  ; car  dans  le  dernier  dénoinbre- 
menc  qu’il  a fait  faire  de  fes  fujets,  le  nom? 
bre  s’en  eft  monté  à onze  mille  têtes  de 
tout  âge  8c  de  tout  fexe.  Son  armée  con- 
fiée en  un  bataillon  d’infanterie  de  huit  com- 
pagnies , & fe  monte  en  tems  de  paix  à 
deux  cents  quatre  vingt  dix-fept  hommes  ^ 
y compris  les  fraters  8c  tambours. ^ 

Détails  relatifs  à la  finance  Angloife.. 

\ 

Il  eft  fortement  queftion  depuis  quel- 
ques jours  d’un  projet  pour  réduire  l’inté- 
rêt de  l’argent  à quatre  pour  cent  , 8c  les 
dividendes  fur  les  fonds  publics  à propor- 
tion. La  réfolucion  du  Miniftre  à çet  égard 
ne  fera  bien  çonnue  que  quand  fes  amis  fe 
feront  défaits  de  leurs  coupons  dans  la  fouf- 
çription  de  çette  année.  Mais  ft  l’armée  com- 
binée verfe  fur  nos  cotes  quelques  vingt 
rniile  hommes,  elle  nous  évitera  la  peine 
de  paOer  un  pareil  bill , 8c  l’aâe  de  fa  prife 
de  poflefliion  nous  délivrera  tout  d un  coup 
du  principal  8i  des  intérêts  de  notre  dette. 

‘ Les  aébons  à crois  pour  cent  , qui  font 
le,  vrai  baromètre  du  crédit  j paroiflemt  être- 


/ 
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'P  & demi , & par  conféquent  n^avoirbaifle 
e très’peu.  En  voici  la  raifon  : c’efl  que 
dividende  d\in  pour  cent  s’y  trouve  joint* 

1 Je  retirant , il  ne  refte  que  y8  ; ces  adion^s 
mt  jamais  été  aufïî  bas  à la  fin  de  îa 
erre  derniere^  D’ailleurs  il  ne  fe  fait’ fur 
place  que  des  paris  , 3c  nulle  affaire  d’a- 
at  ou  de  vente  réels.  Les  appréhenfiotis 
me  defcente  n’ont  point  occafioané  une 
iiTe  très-vive , de  même  que  l’arrivée  des 
ttes  des  Ifles  & de  la  Jamaïque  au  com- 
mcement  d’Aoiit , ne  produlfirent  point 
haufle.  Depuis  ce  tems  là  les  Hollandois 
ic  vendre  peu  à peu  3c  fecretrement  ; de 
te  que  le  Miniftre  peut  à fon  aife  faire 
taines  manœuvres  qui  pallient  le  mal.  Mais 
viendra  un  moment  où  on  le  verra  écîa- 
‘ avec,  une  explofion  terrible.  Ce  fera 
and  îe  Miniftre  ne  pourra  plus  faire  aché- 
' journellement  à peu  près  la  même  quan- 
é de  ces  effets  que  les  Hollandois  en 
U vendre.  Jufques  - là  on  n'a  paré  le  mal 
e par  la  baiffe  du  change  qui  tous  les 
irs  eft  plus  fenfible,.  par  les  tranfports 
irnaliers  d’efpeces  qui  fe  font  pour  la 
)llande.  . 

La  prife  de  la  Grenade  a porté  un  rude 
oc  au  crédit  ; mais  comme  la  perte  tombe 
ed^ent  fur  les  Ecoffois  Royaliftes  , qui 
Ifciô^ent  toutes  les  plus  riches  habitations 
rille^  le  Gouvernement  redouble  d’ef- 
ts  pour  les  foutenir  & pour  qu’un  public 
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jLiftement  irrité  , • n’infulte  point  à leur  dif- 
grâce.  Le  Lord  Macarcney,  ci-devant  Gou- 
verneur de  rifle  , eft  un  de  ceux  qui  a le 
plus  fouffert.  Il  avoit  eu  ce  riche  Gouver- 
nement pour  ^rindemnifer  de  ce  qu’il  s'étoic 
ïuiné  a fon  Arnbaflade  de  Peterfbourg* 

Les  Banquiers  de  Dublin  , fur  la  nour 
yelle  de  l’approche  de  l’armée  combinée, 
ont  cefle  defcompter,  ce  qui  a mis  toutes 
les  affaires  en  l lrlande  dans  le  plus  grand 
défordre. 

Lk  3 Juin  on  comptolt  dans  le  feul  dif- 
triél  de  la  Cité  de  Londres,  1,104  maifons 
vuides  , dont  les  rentes  fe  montoient  à 
26^,873*  livres  fterl. 

Intrigues  du  Cabineu  > 

On  prétend  qu’il  régné  la  meilleure  inr 
telligence  entre  les  Miniftres  qui  compofent 
le  Cabinet.  Pourquoi  donc  le  Lord  Préfidenc 
du  Confeil  (le  Lord  Gower)  Chef  du  parti 
Bedford  chez  les  Pairs , s’en  eft  - il  retiré 
& n’y  paroit'il  plus  depuis  quelque  tems  , 
même  quoiqu’il  il  y ait  été  appellé?  C’eft 
qu’il  eft  piqué  contre  le  Lord  Sandwich  , 
qui  l’avoit  bercé  de  refpoirque  le  Lord  Caf- 
lifle  fon  gendre  feroit  nommé  à la  l^^var 
cante  de  Secrétaire  d’Etat.  ^ 
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3n  a été  étonné  que  le  bruit  ait-pû  cou- 
que  M.  Rigby  , le  chef  du  parti  Bedford 
îz  les  Communes  , alloit  donner  la  dé- 
!îioh  de  fa  place  de  Tréforier  général  des 
upes  ? Elle  lui  a rendu  Tannée  derniere 
irante-fep.t  mille  Jiyres  fterling  une  frac- 
1*  (Environ  un  million  de  livres  tournois.  ) 

tl  paroit  que  la  faâlon  de  Bedford  s’efl: 
eufement  retirée  de  toute  coopération 
c la  Junte  EcolToife  , d’après  une  intime 
fuafion  que  les  plans  de  cette  junte 
nent  tous  les  propriétaires  de  biens  fonds 
3ur  ruine  certaine,  ^ qu’avant  peu',  un 
::oncentement  général  la  fera  chaffer  du 
)inet. 

depuis  quelque  rems  le  Lord  Mansfield 
it  la  même  cpnduite:  il  ne  paroit  plus 
Confeil  du  Cabinet  ; il  fe  retire  des  af- 
es.  33  C eft  ainii , a obfervé  quelqu’un  à 
fujet , que  les  rats  s’enfuient  d’une  mai* 
prête  à tomber  ce. 

Voici  le  tableau  aduel  & du  Confeil  in- 
eur  & du  Cabinet. 

Le  Confeil  intérieur  ou  les  ojîenjïbks» 
jt  Lord  Chancelier, 

jC  Loird  Mansfield , & derrière  lui  le  Lord 
rmont. 

jQ  Lord  Amherfl:, 

ies  deux  Secrétaires  d’Erac  (Weymauthi 

SermaineO. 


( 
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Le  premier  Lord  de  FAmirauté , ( Lord 
Sandwich.  ) 

Le  Lord  Préfid  ent  ( Lord  Gower  )• 

Le  Cabinet  ou  sanctum  sanctorum,  c^ejt 
à- dire  j les  invijlbles, 

Welbore  Ellis. 

Jenkinfon  (&  derrière  lui  Milord  Buüe.  > 

Wedderburne* 

X 

Nugenr. 

Rigby.. 

Sur  quoi  Je  fonde  la  fécurité  des  Minijîres^ 

La  veille  de  la  clôture  du  Parlement , il  y 
eut  un  Confeil  privé  auquel  les  grands  Offi- 
ciers d’Etat  furent  convoqués  fuivant  l’ufage  * 
à leur  arrivée  ils  furent  tous  furpris  de  voir  ua 
fiege  extraordinaire  au  haut  bout  de  la  table  , 
ce  qui  donna  lieu  à divers  conjeélures  de  la 
part  de  chacun  d’eux.  A la  fin  le  Lord 
North  , qui  a le  plus  d’accès  auprès  du  Roi, 
entra  chez  Sa  Majefté  & la  trouva  qui 
s’habilloit  ; mais  le  Miniftre  voyant  qu’elle 
ne  lui  parloit  de  rien  , revint  quelques  mi- 
nutes après  dans  la  Chambre  du  Confeil , 
où  Sa  Majefté  fe  rendit  auftîtôt  & adreffa  à 
fon  Confeil  un  difcouis  , dont  voici  la 
fubftance  : 

cc  Quoique  le  mauvais  fuccès  de  mes  armes 
^ le  danger  qui  menace  aujourd’hui  la. 
Grande  Bretagne  puifTent  faire  croire  que  je  ne 
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is  me  difpenfer  de  renvoyer  ceux  qui  ont 
nfeillé  les  mefures  adoptées  jufqu'à  prefenr; 
anmoins  comme  le  Parlement  fe  fépare 
nain  , je  profite  tie  cette  occafion  pour 
□s  aflurer  que  je  fuis  très-content  de  tout 
qui  s’eft  fait  jufqu’à  préfent , étant  bien 
rfuadé  que  vous  n’avéz  eu  pour  objet  que 
l'antage  réel  de  mon  peupleainfique  l’hon- 
ir  de  ma  Couronne.  Je  vous  recommande 
perfevérance  3c  l’unanimité  ; 3c  je  vous 
me  ma  parole  que  tant  que  vous  vous  con- 
tez fur  ces  principes , vous  pouvés  mettre 
plus  grande  confiance  dans  ma  protec- 

1 ce. 

De  difeours  calma  les  frayeurs  du  Con- 
^ 3c  les  Membres  allèrent  gaiement  va- 
îr  à leurs  affaires, 

-er  Minijîres  fe  voient 
lu^ils  ont  voulu  perdr 

Dn  fait  combien  le  Général  Grey  a été 
traité  ou  pour  mieux  dire  outragé  par  tous 
Minifl:érialifi:es&  fur-tout  parles  bandits 
léricains  réfugiés  en  Angleterre,  pour  le 
lir  de  la  dépofition  qu’il  a faite  à la  Barre 
la  Chambre  des  Communes , dépofition 
ée  par  l’honneur  & par  la  franchife  mais  en 
L même  d’autant  plus  défagréable  à tous 
Meflîeurs  dont  elle  découvroit  3c  mectoic 
grand  jour  une  infinité  de  menlonges  au 
yen  defquels  ils  réuffilloient  depuis  Ci 


forcés  Remployer  ceux' 


/ 
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‘long-tems  a entretenir  le  peuple  dans  une 
îllufion  favorable  à leurs  intérêts.  Voilà  ce- 
pendant'nosMiniftres  forcés  de  recourir  à cè 
brave  homme  qu^ils  ont  fi  lâchement  infulté. 
Les  voilà  forcés  de  cor^venir  de  fes  talens", 
de  donner  un  démenti  public  à tous  les  ca- 
lomniateurs a leurs  gages  , qu'ils  avoient 
ameutés  contre  lui  & de  le  prefler  d’accepter 
du  commandement  dans  la  province  de  Cor- 
nouailles, qui  eft  aujourd’hui  le  lieu  où  ils 
ont  le  plus  de  befoin  d’être  puiflament  fecou- 

JUS. 

, , f.  V.  . 

Inconféquences  dans  le  plan  que  fuirent  les 

Minières. 

La  conduite  des  Miniftres  envers  leurs 
Généraux  eil  fingulière  & vraiment  curieufe. 
G’eft  le  Lord  Çornwallis  qu’ils  choifilTent  pour 
commander  lHirs  troupes  en  Amérique , ce 
même  Lord  Cornwallis  qui  a approuvé  la 
conduire  du  Chevalier  Howe , fes  principes , 
fes  manoeuvres  toutes  fes  opérations.  Le 
Chevalier  Henry  Clinton  devoir  fuivre  une 
marche  toute  différente  , & faire  en  général 
tout  ce  que  n’avoit  point  fait  fooprédéceffeur. 
Hé  bien  ! Clinton  revient  en  Angleterre  & 
Cornwallis  va  prendre  fa  place.  Cependant 
fi  Howe  s’eft  mal  conduit , Cornwallis , félon 
toutes  les  apparences,  ne  fe  conduira  pas 
mieux  , puifqu’il  fuivra  les  mêmes  erremens 

les,  mêmes  principes.  La  vérité  eft  qu’on 
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toujours  tort  avec  nos  Miniftres  quand 
n^n  exécute  pas  des  projets  extravagans  3c 
U Oii  ne  vient  pas  à bout  de  conquérir  un 
ays  immenfe , entreprife  impraticable  3c  où 
:houeroient  les  forces  réunies  de  la  moitié  des 
uiflânces  de  FEurope, 

é *• 

Ceft  une  chofe  fort  finguliere  que  nos 
Dffeflîons  aétuelles  en  Amérique  fe  trou- 
mt  prefque  réduites  à celles  que  nous 
^ons  enlevées  aux  François  3c  aux  Efpa- 
)ols  dans  la  dernière  guerre.  Qui  eut  ima- 
né,  il  y a 20  ans,  que  les  Canadiens  3c  les 
bitans  de  la  Floride  feroient  aujourd’hui, 
r^le  Continent  Américain,  les  feuls  amis 
l’Angleterre  , & qu’en  1777  les  peuples  de 
N'ou  velle  Angleterre  & des  autres  Provinces 
\mériqueparleroient  avec  emhoufiafme  dô 
ir  grand  & bon  Allie  le  Roi  de  France  i 
difficile  de  prévoir  l’avenir  & 
démeler  les  motifs  qui  caufent  de  fi  étranges 
riations  dans  la  conduite  des  peuples 
mme  dans  celle  des  particuliers. 

m de  plus‘  impratiquahle  que  la  conquête  de 

V Amérique. 

k 

Sfi  leRoi  de  Prufl'e,  ni  lePrince Ferdinand ^ 
aucun  autre  grand  Général , ne  pourroienc 
iquerir  une  fèuîe  Province  en  Amérique.  H 
r feroic  impoffible  d’y  prendre  un  poile 
ingc  milles  de  la  mer  : du  moins  ils  D’ofe-^ 
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ïoient  pas  le  vanter  de  pouvoir  le  garder.Leut 
comunication  avec  la  mer  une  fois  coupée  « 
cornaient  auroient“ils  des  provilions?  Il  faut 
ecre  aulîi  fou  (^ue  le  font  nos  Miniftres  pour 
s’être  conduits  comme  ils  Ont  faiti  Apres 
avoir  irrité  tous  les  habitans  de  l’Amérique 
Septentrionale , après  avoir  brûlé  leurs  Villes, 
après  avoir  malfacré  les  femmes  , les  enfans, 

- après  avoir  commis  les  crimes  les  plusatroces, 
lés  plus  barbares,  les  plus  révoltans , ils 
s’étonnent  de  n’avoir  point  d’amis  dans  ce 
pays  , & ils  difent  naïvement  que  le  Roi  y en 
avoit  autrefois  un  grand  nombre.  Oui  fans 
doute  , il  a y cinq  ans  que  dans  ce  pays  im- 
menfe  il  n’y  avoit  pas  un  homme  qui  ne 
fût  ami  du  Roi  de  la  Grande-Bretagne.  Mais 
les  Miniftres  aduels  lui  ont  fait  perdre  ces 
amis  & ce  pays  : non  feulement  les  amis  que 
le  Roi,  y avoit  font  devenus  fes  ennemis, 
mais  même  ils  fe  font  allies  aux  ennemis  an- 
ciens & naturels  de  la  Grande-Bretagne , 
événement  qui  n’auroit  jamais  eu  lieu  fans 
la  brutalité,  la  violence  , & la  balfelTe  des 
Miniftres.  Voilà  donc  l’ouvrage  de  notre 
Gouvernement  atftuel.  Si  demain  il  fe  faifoit 
un  changement  dans  le  Miniftere  , & fi  1 on 
adoptoit  des  principes  d’équité,  il  y auroic 
un  million  à parier  qu’il  feroit  poftible  de  re- 
couvrer l’amitié  & avec  le  tems  l’alliance  de 
l’Amérique.  Mais  Sa  Majefté  eft  engoueé  des 
Ecoflbis  & tant  que  cette  préférence  aura  heu, 

tant  que  leurs  Confeils  tyranniques  prévaa- 
^ droni 


\ 
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ns  , TAmérique  fera  perdu\e  irrévocable- 
it,  nos  Ifles  nous  ferônt  enlevées  Tune 
ès l’autre,  & l’Angleterre  fera  dans  unecrife 
tinuelle  d’allarme  & de  mifere.  Quelle  què 
[Te  êtrelaréfolution  deSaMajefté  ileft  tems 

laNation  Angloifepenfeférieufementaux 
:esdont  elle  eft  menacée:  il  efttems  qu’elle 
fidère  que  fon  état  n’eft  devenu  fi  déplo- 
e que  par  la*  faute  des  Miniftres  aduels  i, 
ont  trompé  la  nation  par  de  faulTes  pro- 
[es  de  de  faufles  lueurs  d’efpérance.  Enfià 
a Màjefté  ne  veut  point  fe  féparer  de  fon 
: Ecoflois  voici  le  moment  pour  tous  les 
i d’honneur  dans  la  Grande  Bretagne  de 
! éclater  leur  indignation. 

Vm  Jtngulier^ 

efl:  donc  vrai  que  le  Général  Prévôt  s’eft 
é.  Eh  pourquoi , a dit  quelqu’un , ne 
t'Ce  pas  une  planche  pour  nos  Alinif- 

k 

^inijîres  Anglois  ne  ce^ent  de  fe  faite  illufon 
& de  fe  laiJJ'er  tromper.  / , 

î GénéralRobinfon , pour  faire  fa^Couf 
ord  Germaine,  a dit  dans  l’enquête  de 
lanibre  des  Communes , qu’une  armée 
dit  gagner  Albanÿ  en  deux  jours,  en  par- 
ie Sandy*  Hook. 'L’affaire  de  Stony -point 
rivierédeHudfon  le  fera  changer  d’avis* 

me  X V.  f 


ifcdxxiv  AFfAlRES  PE  L^ANOtETEKRfi 

P,,S.  du  23*  Septembre* 

f Je  reprens  la  plume  avec  regret^  Mon- 
fieur , pour  vous  donner  une  nouvelle  donc 
les  Américains  relTentiront  une  vive  affliç- 
tion  , quoiqu’elle  ne  .puifle  avoir  aucunes 
-fuites  tâcheufes  , & qui  caufera  plus  de  plai- 
iir  au  parti  contraire  que  la.  perte  de  la  Ja- 
maïque ou  de  la  moitié  de  l’efcadre  Angloife 
ne  lui  feroit  de  peine.  Vous  avez  eu  connoif- 
fance  d’un  armement  particulier  fait  à Bof- 
jton  pour  chafler  les  Ànglois  de  leur  éta- 
bliffement  fur  la  riviere  de  Pénobfcot  dans 
Je  département  de  la  Nouvelle  - Ecofle.  Le 
Commodore  Collier  ^ informé  du  danger 
dont  cet  établilfement  étoit  menacé  , eft  parti 
le  3 Août  de  Sandy-hook  avec  toute  fon 
efcadre  , pour  lui  porter  un  fecours  qui  a 
été  fi  efiicace  que  l’armement  entier  des  Bof- 
toniens  eft  détruit.  Ce.  trifte  événement  eft 
du  14  Août.  Suivant  mon  ufage  , je  vais 
mettre  fous  vos  yeux  les  réflexions  qu’il  a 
fait  naître  parmi  les  plus  fenfés  de  nos  fpé- 

culateurs.  . ^ 

» Le  fuccès  du  Chevalier  George  Colliei 
à la  Baye  de  Pénobicot  eft  fans  doute  im- 
portant  ; 3c  nos  armes  pourront , au  moins 
pendant  quelques  tems,  en  tirer  d’ allez  grands 
avantages.  Mais  ce  bonheur  paflagef  eft  ac- 
compagné', dans  la  gazette*  extraordinaire  de 
la  Cour  , d'une  relation.fi  étranp  de  l’ex« 
pédirion  préliminaire  du  Chevalier  Collier  j 
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elle  portera  la  douleur  & l’indignation 
is  toutes  les  âmes  fenfibles.  LeCommo- 
e nous  apprend  que , les  Rebelles  fur  la 
: de  ConneBicut  ayant  été  aJJ'e^  heureux  pour 
bêcher  & pour  anéantir  prejque  totalement 
omwerce  des  Jideles  fujets  du  Roi  en  haute 
, il  avoir  réfolu  de  les  punir  en  dévaf- 
c leurs  côtes;  c^eftà-dire  , que  parce  qu’il 
:oit  pas  en  fon  pouvoir  de  couler  bas, 
1er  & détruire  les  bâtimens  de  mer  des 
pables , il  a réfolu  de  brûler  & détruire  les 
Tons  & les  chaumières  des  gens  tranquilles 
innocents.  Entr’autres  dévaftations , il  a 
ruit  à New-haven  beaucoup  de  bateaux 
a pêche  de  la  baleine  , uflenfiles  de  l’in- 
:rie  pauvre  6c  paifible,  feul  foutien  de 
ntité  de  pêcheurs  indigents , & qui  ne 
voient  d’aucune  maniéré  fervir  d’inftru- 
\t  aux  hoftilités.  Mais  ce  n’efl:  rien  en- 
3.  Il  a débarqué  à Fairfield  , & les  Ré- 
es  ayant  tiré  fur  lui  des  fenêtres  de,  des 
s des  maifons , il  a ordonné  à fes  Loya- 
s réfugiés  de  mettre  le  feu  à quelques- 
5 ; 6c  les  fiâmes  en  ayant  gagné  d’autres  , 

: le  lieu  de  Fairfield  a été  réduit  ea 
1res,  ainfi  qu’un  grand  nornbre  de  ba- 
x pêcheurs.  Deflruétion  faite  de  gayeté 
:oeur  6c  fans  une  fuffifante  provocation  ! ' 
ait  une  incurlion  dans  un  pays  ouvert  : 
répand  la  -terreur  ; 6c  parce  que  quelques 
^es  gens  fe  montrent  pour  défendre  leur^ 

, kur  Ubertç  & leurs  biens  : il  met 

■ V 
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feu  à la  ville  & en  fait  un  monceau  de  ruines. 
Celle  de  Norwalk  a eu  le  même  fort,  parce 
qu’il  en  eft  parti  quelques  coups  de  fufil 
après  qu’elle  avoit  reçu  des  fauf- conduits. 
Mais  c’éloit  là  le  cas  de  faire  chercher  les 
coupables  non  de  traiter  la  ville  entière 
avec  une  barbarie  auffi  atroce.  Il  fe  vante 
d’avoir  infligé  le  même  châtiment  au  petit 
bourg  de  Greenfield.  Anéantir  eft  fans  doute 
une  excellente  maniéré  de  châtier!  C’eft  la 
doârine  infernale  du  feu  Lord  Suffolk  Ôc 
du  Doéteur  Fergufon  , Secrétaire  de  la/ewe 
commiflîon  conciliâtoire.  Si  c’eft  la  torche 
à la  main  qu’on  (e  fait  des  amis  & qu’on 
ramene  des  enfans  égarés,  nous  fommes  fûrs 
avec  de  tels  Généraux  , de  rentrer  bientôt 
dans  nos  anciens  droits  fur  l’Amérique.  Mais 
l’expérience  de  tous  les  tems  ne  fauroit  être, 
démentie  ; & ces  excès  de  cruauté  n engen- 
dreront que  trahifon  , défefpoir  & rage  , Ôc 
une  impoffibilité  abfolue  d’établir  entre  les 
deux  nations  les  rapports  de  commerce  qui 
feuls  pourroient  relever  l’Angleterre  de  la 
perte  de  fes  Colonies 

Vous  verrez , Monfieur  , dans  ces  rela-  • 
lions  que  les  prétendus  Loyaliftes  de  là  Nou- 
velle - Ecode  s’étoient  déjà  joints  aux  Amé- 
ricains à leur  arrivée  fur  la  riviere  de  Pénobf^ 
cot.  C’eft  ce  qui  ne  ceflera  d’arriver  par  tout 
où  les  Anglois  fe  croiront  le  plus  affurés  de 
U fidélité  des'  peuples.,  aç  prinçipajemenîi 
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ins  les  lieux  qu’ils  fe  font  fournis  par  des 
oyens  fi  abominables.  * 

-Le  Général  Washington  ayant  fait  dé- 
uire  le  fort  de  Stony-point  fur  la  riviere 
î Hlidfon  , les  Anglois  fe  font  remis  en 
)fleiIîon  du  pofie  ; mais  la  gloire  que  s’y 

I acquife  M.  de  Fleury , Officier  François, 
li  en  a enlevé  le  pavillon  , & la  médaille 
ir  laquelle  le  Congrès  a immortalLfé  cetfe 
:11e  aélion  , nous  répondent  que  l’armée 
méricaine  a encore  plus  d’un  prodige  de 
leur  à oppofer  de  ce  côté  là  aux  efforts 
e fera  Clinton  pour  remonter  jufqu’à  Al- 

ny-  ^ ^ ^ 

II  circule  ici,  depuis  quelques  heures,  un 
ait , que  je  voudrois  pouvoir  vous  garan- 
• C’eft  que  des  vaiffeaux  de  guerre  efpa- 
o!s  auroient  pris  à la  Jamaïque  le  Ruby  de 
-canons,  avec  le  Chevalier  Peter  Parker, 
i commandoit  cette  fiation , èc  un  autre 
iffeau  de  force  qui  l’accompagnoit.  Si  cela 
, cette  Ifle  importante  ne  tardera  pas  à 
itrer  fous  la  domination  des  Efpagnols,.  à 
Cromwell  l’a  enlevée. 

^e  finirai  par  une  nouvelle  qui  palTe  pour 
raine,  c’eft  que  l’efeadre  du  Chevalier 
:kart  Roff,  partie  de  Portfmouth  le  13 
itembre  pour  l’Irlande;  difoit-on  , ou 
ir  Gibraltar,  vient  de  relâcher  à Portiand. 
>es  Généraux  Meadows  & Gran  t font  ar- 
s ici  des  Ifles  du  Vent,  avec  le  vaiffeau 
gne  Iq  Monmouth  i dQux  frégates  & quel- 

J 


N 
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ques  vaifleaux  marchands.  C’eft  un  indice  fûr 
qu’il  n’y  fera  fait  aucune  tentative  cette  an- 
née , pour  reprendre  fut  les  François  lès  Ifles 

dont  ils  fe  font  emparés.  . , - 

On  n’attend  plus  la  flotte  de  la  Jamaïque , 
parce  qu’on  fuppofe  que  la  nouvelle^  de  la 
déclaration  de  l’Efpagne  y aura  donne  lieu 
un  embargo  général,  & on  ne  doute  point 
que  cette  Ifle  ne  foit  dans  la  plus  grande 

çonfufion. 


F I N* 
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LETTRE 

'‘m  Banquier  de  Londies , à M.*** 

à Anvers. 

P 

De  Londres  le  6 0<flobre  177P, 

t 

\ 

I L efl  vrai , Monfieur  > comme  j’ofe  n’en 
int  douter,  que  l’expédition  de  notre  def- 
ate  chez  les  Anglois  aura  lieu,  je  ne  puis: 
cuper  actuellement  votre  attention  d’au- 
n objet  auffi  intéreffant  que  les  détails  de 
difcordequi  régné  parmi  leurs  défenfeurs. 
îcrit  que  vous  allez  lire  vous  préfeniera 
tableau  des  plus  curieux  de  leurs  divifion^ 
de  leurs  animolltés  ; & puifque  ces  rné- 
itentemens  fubfiftenc  toujours  , vous  pou- 
: juger,  d’après  ce  qui  s’efl:  pafle  à l’oc- 
ion  de  Talbrrne  de  Plymouth  , de  ce  qui 
ivera  encore  foit  à Plymouth  meme,  foie 
telles  autres  parties  de  la  côte  ou  l’en* 
prife  pourra  être  tentée* 

tails  de  la  conduite  de  V Amirauté  par 
\ rapport  à Vallarme  de  Plymouth. 

^JüELQUGsgensontcru  pouvoir  fe  moquer 
habitans  de  Plymouth  & tourner  leur 
înte  en  dérilîon , fous  prétexte  qu’elles 
i orne  X V.  f iij 
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étoient  fans  fondement.  Cette  affertion  fon- 
dée fur  fignorance  , mérite  peu  d’attention. 
Voici  un  expofé  fimple  des  faits  qui  juf- 
tiüera  les  motifs^ que  ces  habitans  ont 
eûs  de  prendre  rallarmej  6c  qui  peindra  au 
naturel  la  lituation  dans  laquelle  ils  fe  font 
trouvés.  Lorfque  les  efcadres  combinées  pa- 
rurent la  première  fois  à la  hauteur  du  gou- 
let de  Plymouth  , une  perfonne  en  place 
donna  avis  au  Chevalier  David  Lindfey, 
qu’il  fe  failoic  un  débarquement  derrière  la 
pointe  Penlée^  Auffi  tôt  le  Chevalier  Da~ 
vid  fît  tirer  du  canon  pour  donner  l’allarme  ; 
& la  ville  la  campagne  furent  avertis  de 
bonne  heure  du  danger.  Il  n’y  avoit  point 
de  vaifleaux  dans  le  goulet  ; & il  s’en  trou- 
voit  à peine  un  à Hamoafe  qui  eût  à bord 
des  canons  6c  des  munitions.  Il  n’y  avoir  pas 
dans  la  garnifon  deux  rechanges  de  cartouches , 
non  plus  que  des  refouloirs  6c  des  écouvillons 
pour  les  canons.  La  plus  grande  partie  des 
affûts  étoient  vieux  ^ pourris  6c  incapables 
de  foutenir  les  efforts  d’une  décharge;  ajoutez 
à cela  qu’il  n’y  avoir  qu’un  détachement  d’in- 
valides peu  propres  au  fervice  des  canons 
ainfi  qu’à  tout  autre  fervice  qui  eût  de^ 
mandé  de  l’aâivité.  L’Ifle  de  Saint  Drake 
qui  femble  avoir  été  formée  par  la  nature 
pour  la  défenfe  du  port , étoic  dans  l’état 
le  plus  négligé,  fans  canons,  fans  garnifon, 
fans  munitions^  fans  Commandans  , enfin  fans 
aucune  deschofes  néceffairesà  la  défenfe.  Ses 
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împarts  demandoient  les  plus  grandes  ré- 
irations  , 8c  offroient  d’ailleurs  plutôt  l’i- 
age  de  la  ruine  que  de  la  force.  Plulieurs 
2S  embrafures  & des  redoutes  n’avolent  pas 
1 canon.  Le  folTé  qui  environne  le  chan- 
er  étoi:  rempli  & il  n’y  avoir  pas  une  feule 
^utte  d eau.  Les  lignes  croient  détruites  en 
ille  endroits.  Il  n’y  avoit  pas  cinq  cçnt 
mures  complettes  dans  l’arfena!  ou  dans 
place  pour  être  diftribués  aux  habitans; 
on  ne  compcoic  pas  plus  de  trois  mille 
nq  cent  hommes  de  troupes  réglées  8c  de 
ilice  pour  garnir  la  place  , les  forts , les 
^nes , les  défilés  3c  les  hauteurs  du  voi- 
lage. Enfin  , il  n’y  avoit  dans  le  chan- 
3r  d’FIamoafe  que , cinq  vaifleaux  fur 
s acores,  cinq  ou  fix  qui  demandoienc 
\ radoub,  3c  cinq  ou  fix  autres  à l’eau  qui 
tendoient  des  canons^  des  hommes^  des 
unirions  3c  des  provifions.  Le  nombre  desr 
atelots  n’étoit  pas  de  cinq  cents  en  tout, 
el  étoit  l’étât  -de  Plymoutb  lorfque  les  ef- 
dres  combinées  parurent  à la  hauteur  du* 
'ulec  dans  la  matinée  du  17  Août , 3r  lorf- 
e le  Chevalier  Lindfay  tira  un  coup  de 
non  pour  donner  l’allarme. 

Nous  n’accufons  pas  les  Lords  de  LAml- 
iité  d’avoir  laiffé  la  garnifon  ^ les  forts  , le 
ut  3c  les  lignes  de  Plymouth  dans  cec 
n de  dépériffement;  nous  favons  que  c’ell: 
Bureau  de  l’artillerie  à veiller  à ce  que 
1 .différentes  places  foient  pourvues  de  mu- 
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nitions  : nous  favons  auflî  qu’une  certaine 
vieille  femme  ( le  Lord  Amherft)  à qui  le 
Roi  a 'bien  voulu  confier  le  commandement 
en  chef  de  fes  armées,  & qui  réunit  fur  elle 
plus  de  diftinétions  3c  d’emplois  militaires 
que  jamais  n’en  a eu  aucun  Officier  du  premier 
mérite,^  a Vifité  la  garnifon  de  Plymouth , 
dans  un  voyage  qui  a coûté  énormément, 
3c  qu’elle  a rapporté  que  les  chofes  étoient 
en  très  - bon  état.  Nous  favons  auffi  que  ni 
le  devoir  des  Bureaux  de  l’artillerie , ni  le 
rapport  du  Lord  Amherft  ne  fauroient  jaf- 
lifier  les  Lords  de  l’Amirauté  de  la  négli- 
gence dont  ils  fe  font  rendus  coupables  en 
ne  veillant  pas  à ce  qu’on  portât  l’attention - 
' -convenable  à la  fureté  de  ce  port  3c  de  ce 
chantier.  Ils  auroient  dû  juger  par  leurs  pro- 
pres yeux  de  fa  lituation  : ils  auroient  dû 
s’adreffer  au  Bureau  que  cela  regarde,  pour 
procurer  les  articles  qui  manquoient.  Igno- 
roient-ils  combien  le  port  de  Plymouth  eft 
précieux  ? Ignoroient-ils  qu’outre  la  valeur 
intrinfeque  du-  chantier  3c  des  magafins  , la 
nation  perdroit  les  vaifTeaux  hors  de  com- 
miffion  qui  font  fans  défenfe  dans  Hamoaze  ? 
Ignoroient-ils  que  dans  le  tems  menrie  oh 
l’ennemi  parut  dans  le  goulet  3c  que  notre 
grande  ou  plutôt  notre  petite  efcadrfe  étoit 
à la  hauteur  des  Sorlingues , les  vaifleaux 
fuivans  étoient  dans  le  chantier  Sc  à l’eau? 
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Sur  les  accores. 


Le  Royal  Sovereign,  de  no  canons,  le- 
uel,  foie  dit  en  pafTant,  eft  dans  la  même 
tuation  depuis  fepe  ans  : plufieurs  de  fes 
'ordages  font  tellement  pourris  ^ qu’ils  de- 
landent  d’être  changés.  Le  ly  Septembre 
n’y  avoit  pas  un  homme  qui  y travaillât. 

Le  Glory  50. 

Anfon. 64. 

Medufa yo. 


Sur  le  chantier  depuis  Jix  ans» 
Le  Narcifle. . . • . 20. 


Dans  le  bajjîn. 


^^cean**  ••••#••#•• 

Le  Dublin 

Le  Rawleigh  . 


• • • •#••••  •••• 


Le  Firebrand.. 


Dans  Hamoaie 


Le  Blenheim 

Kent 

Hero 


«•  ••*••• 


Ambufeade  . 
Tapageur. , . 


ê 
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Bans  le  goulet. 

- L’Ifis *jo.. 

Srag -2. 

JMilford ^2. 

Cormoranc i8. 

Squirrel , (loup* 

Un  brûlot. 

^ I 

Je  ne  parle  point  de  plufîeurs  autres  donü 
les  noms  me  font  échappes  , & donc 

le  nombre  peut  fe  monter  à vingt-cinq  ou 
vingt- fix.  S’ils  favoient  que  cesvaifïeaux  n’a- 
voient  pas  entr’eux  tous  cinq  cent  matelots 
Sc  cinq  cents  canons , comment  n’imaginoient 
ils  pas  qu’il  étoic  de  leur  devoir  de  s’infor- 
mer fi  Plymouth  pourroic  fe  défendre  ea 
cas  d’attaque?  Telle  étoit  pourtant  k litua- 
tion  de  Plymouth.  Le  Loid  Amherft,  s’il 
a férieufement  vifité  ce  porc , doit  Pavoir 
trouvé  dépourvu  de  toutes  munitions  de 
guerre.  Le  Bureau  d’artillerie  l’a  laifle  dans 
cette  dcrrelle  ; de  le  Bureau  de  l’Amirauté 
ne  s’en  eft  pas  embarralfé.  Le  Chevalier 
David  Lindfay,  dans  ces  circonftances  épl- 
neufes  , a fait  tout.ee  que  le  preflant  be- 
foin  pouvoit  lui  fuggérer.  Le  Lord  Shul- 
dham.&  le  Commiflaire  Ourry  lui  ont  donné 
toute  l’afiiftance  en  leur  pouvoir,  & il  a 
reçu  de  très-fages  confeils  6e  une  affiftance 
réelle  du  .Général  Grey,  Commandant  en 
fécond , ainfi  que  de  quelques  Officiers  de 
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Marine  qui  fe  trouvèrent  heureufement 
ins  le  port.  Il  fit  venir  tous  les  matelots 
U étoient  à bord  des  vaifieaux  mouillés 
ins  la  riviere  pour  le  fervice  des  canons 
ms  la  place  & les  forts.  Les  conftrudeurs 
1 chantier  préparèrent  pour  le  moment  des 
fouloirs , des  écouvillons  & des  affûts, 
ndis  qu  on  rafïembloic  toute  la  poudre  & 
s boulets  qu’il  avoir  été  polîible  de  trou- 

r.  Del’avis  du  Colonel Dixon,  Ingénieur, 

I fit  élever  un  fort  dans  un  verger  appar- 
riant  au  Lord  Edgecomb.  Ce  verger  domi- 
lit  le  chantier  ; & fi  l’ennemi’ eût  debar- 
^ haye  de  Caufand  , ce  qui  lui 

t été  très-facile,  il  auroit  pu  de  ce  ter- 
m détruire  le  cnantier.  Il  ordonna  aux 
jimens  qui  étoient  campés  fur  les  dunes 
Buckland  , à huit  milles  environ  de  Piv- 
)uth,  de  fe  tranfporter  fur  le  mont  Ed- 
combe  & fur  les  hauteurs  qui  commandent 
chantier  de  Plymouth;  Il  écrivit  à Exe- 
pour  qu  on  envoyât  aufli-tot  à Plymoutli 
•égimenc  du  Duc  de  B.ichmond  , & à Liver- 
ol , pour  que  celui  du  Duc  de  Rutland 
mît  en  marche.  Il  demanda  cinq  cents 
neuis idansjle  Cornwal.  Il  encouragea  les 
sciations  volontaires  & exprima  le  cha- 
n qu’il  avoir  de  ne  pouvoir  pas  leur  four- 
des  armes.  Tandis  qu’il-  exerçoit  ainfi 
ites  fes  facultés  , le  Lord  Shuldham  n ’é- 
c pas  moins  aétif  de  fon  côté,  & le  cas 
iigeoit  également. 'il  n’avoic  pas  un  feul 
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cutteràfadifpofition,  ni  aucun  léger  bâtiment 
qui  pût  avertir  les  vaifleaux  venant  de  l’Eft 
de  leur  danger.  Il  n’avoit  point  de  vaifleaux 
à placer  en  ftation  du  côté  de  Faltnouth, 
Il  ne  polTedoit  même  pas  une  copie  des  11- 
gnaux  particuliers  du  Chevalier  Charles 
Hardy,  au!  moyen  defquels  il  eût  pu  infor- 
mer les  'vaifreaux  qui  viendroient  à vue  de 
terre  , que  l’ennemi  étoit  proche.  Dans 
un  tel  embarras , le  Capitaine  Berkley  offrit 
d’aller  à la  découverte  & de  traverfer  l’ef- 
cadre  ennemie , pour  fervir  à fon  propre 
péril  les  vaifleaux  qui  defcendroiènt  la  Man- 
che. Il  enfila  l’aiguille , ( terme  local  ) & 
exécuta  en  partie  ce  projet  ; mais  le  vent 
étant  abfolument  Eft  ; il  fut  obligé  de  re- 
venir, ne  pouvant  pas  continuer 'fa  route. 
Ce  Capitaine  & quelques  Officiers  aufli  zélés  , 
lé  font  diftingués  d’une  maniéré  particulière  ; 
& les  habitans  de  Plymouth  ont  eu  la  fatis^ 
faction  de  voir  que  les  Officiers  amisde  l’Ami- 
ral Keppel  ôc  du  Lord  Howe  CommandanS 
favoris  du  peuple , ont  toujours  témoigne 
cette  ardeur  & ce  courage  qui  leur  avoient 
. gagné  l’eftime  de  ces  grands  hommes  ou 
qu’ils  avoient  puifés  à leur  école.  Le  Capi- 
taine Berkley  entreprit  de  jetter  une  barre 
qui  devoir  s’étendre  depuis  1 Ifle  Saint  Drake 
iufqu’au  large  fi  fon  plan  eût  étéexecute 
il  auroit  procuré  un  excellent  moyen  de  de- 
fenfe.  En  effet  il  eût  été  impoffible  a 1 en- 
nemi de  détruire  cette  eftacade  , vu  a po 


c, 


I 
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ion  , qui  ne  permettoit  pas  qu’elle  fût  of- 
^fee  , jufqu  au  moment  où  un  valflTeaû 
uroic  touché,  de  alors  il  y auroit  infail-. 
)Iement  péri.  Tous  les  Officiers  du  porc 
it  été  employés  de  maniéré  ou  d’autre  ; 
manque  d Officiers  étoit  li  grand  & les 
>jep  h multipliés  , que  le  commandement 
: 1 Ifle  Saint  Drake  fut  confié  au  Capir 

ne  J.  Gambier  , jeune  homme  de  vingt- 
>is  ans. 

\ 

Ces  préparatifs  de  defenfe  fe  faifoienc 
ec  une  ardeur  étonnante.  Les  Mineurs  ar- 
i^erent  de  furent  auffitot  employés  , les  uns 
donner  plus  de  profondeur  aux  lignes , 
les  autres  à élever  une  batterie  da'ns  le 
rger  du  Lord  Edgecumb.  Le  régiment  de 
milice  de  SufTex  étoit  en  marche  ; mais 
àt  ce  corps , a l’exception  de  deux  com- 
gnies,  fut  arrêté  en  chemin  &.  reçut  ordre 
r un  ’ exprès  de  Londres  de  retournera 
I anciens  quartiers.  Les  deux  compagnies 
ntinuerent  leur  route  pour  Piymouth  fous 
ordres  du  Capitaine  Steele.  Le  courage 
s habitans  féconda  les  efforts  des  trou- 
s de  terre  & de  la  marine*;  de  la  ville  eût 
î bientôt  dans  un  état  refpeétable  de  dé- 

ife.  fl  l’Amirauté  n’eût  pas  arrêté  tous  ces 
ivaux.-- 

ün  certain  Monfieur  le  Craffe,  créature 
Lord  Sandwich^  vint  en  diligence  de 
mdres  & reprocha  duremert  au  Lord 
uldliafn  ôo  a M.  Ourrydt  fe  prê  ec  à des 
TorriQ  XF.  * 


( 
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plans  & à des  opérations  fi  foibles  & fi  in- 
cohérents. La  maniéré  infolente  avec  la^ 
quelle  ce  méprifable  parvenu  s’acquitta  de 
fa"  commiffion , ajoutoit  encore  à l’affront  que 
faifoit  cet  ordre  à des  perfonnages  refpeéta- 
bles , qui  oubliant  toute  oppofition  de  fenti- 
mens  bc  tout  principe  de  parti , s’étoient  liés 
enfemble  de  avoient  réuni  leur  ardeur  , leur 
expérience  , leur  bravoure  & leur  zele  pour 
effeéluer  la  réufTite  d’un  fyftême  qui  avoir  lé 

bien  public  pour  objet*.  ^ 

Le  mauvais  fore  du  Chevalier  David  Lind- 
fay  & du  Lord  Shuldham  , avoir  voulu  que 
les  Officiers  auxquels  ils  avoient  le  plus 
d’obligations  , & qui  s’étoient  le  plus 

diftingués  par  leur  zele  fulfent  des  hommes 
donc  la  maniéré  de  voir  en  niatiere  de  po- 
litique fut  oppofée  à la  leur  , de  qui  par 
leurs  généreux  attachement  a leurs  Comrnan- 
dans  perfécutés  ( M.  Keppel  > leLord  Howe, 
.&c.)  ont  déplu  aux  grands  moteurs  de  la 
fortune  nationale  fur  terre  de  fur  mer.  Mais 
la  réputation  du  Chevalier  Lindfay  de  du 
Lord  Shuldham  acquerra  un  nouveau  luftre, 
lorfqu’on  faura  qu’ils  recherchèrent  1 affif- 
îance  do  ces  Officiers , & qu  ils  rendirent 
Tuftice  à leur  courage  & à leurs  talens,  en 
difanc  qu  ils  éroient  les  feuls  hommes  qui 
dans  le  moment  du  danger  , fe  fuffent 
fentes  les  feuls  qui  dans  cette  partie  du 
Royaume  fulfent  capables  de  remplir*  les 
diverfes  tâcher  qu’ils  avoient  acceptées  de  ii 


) 
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on  cœur.  Ceux  qui  ont  mis  des  entraves 
des  opérations  fi  nécefFaîres  à ladéfenfedu 
du  chantier  & des  vaifléaux  expofés 
mugiront  fans  doute  lorfqu’ils  feront  obligés 
^-convenir  , dans  une  enquête  publique , 
fie  leurs  créatures  leur  aVpient*  fait  entendre 
ue  c’étoîènt  les  hommes  bien  plus  que  les 
lans  qui  avoieht  déplu,  C’efl:  préfent  un'e  ' 
Énté  CQnftantè  que  lé'^Crafle  dans  ce  rno- 
lent  d y vrefle'  demanda  "à  M.  Ouiry  , fi  on 
eut  pas  pu  charger  quê'Iq'u’autfe  que  le  Ca- 
itainè  EerkJey  du  foin  de  former  l’eflacadè 
ui  devoir  s étendre  de  l’Ifle  au  large.  La 
:ponfe‘ de' M.  Ourry  fait  trop  d’honneur 
î Capitaine  Bérkleÿ  'pour  n’étre  pas  rap- 
artée  icL  Non  ^ re'pliqua  M.  Ourry  , ■ il  n’y 
’oic  alors  aucun  autre  Officier  à Plymouth 
li  eût  le'  courage  & les  talens  néceflairés 
jur  unè’  telle  entreprife.  Ce  le  Craffe  cri- 
qua  avéc  'Uhe  impudence  fans  • exethple 
lute’s  les'  ope'rà'tions.  11  ordonna  au  Lord 
™ldharn  de  renvoyer  les'  matelots  qu’on 
/oit  tirés  ^de,  laJ'garnifon  & des  forts  , Sc 
abandonner'  deTef'vicè  des  canons  aux  In- 


ilidés  & auX'Habitans.  Il  y avoir  tout  au 
iis  trois  Invalidés  pour  deux  canons  ; & le 
HifÛge '■d’habitâns  indifciplinés  étoit  fans 
)Ute  péu  propre  au  fervice  de  fi  groffés 
éces.^  Il  fufpendit  les  travaux  de  l’eftacéde 
ns  en  avoir  donné  une  feule  raifon  qui 
eût  été  réfutée';  Si  après  s’être  répandu  en 
veâivei  contre  tout  ce  qui  l’entouroit. 
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ainfi  qu’on  deyoit  l’attendre  d’un  liomma 
auffi  vil  & aufli  ignorant,  il  répondit  à la 
demande  que  lui  firent  les  Officiers  de  fou r- 
jiir  plus  de  troupes  , par  une  nouvelle  afl'u- 
ranceque  le  coüragedes  ^bitans  fuppléeroit 
à tout  & procureroit  affez  de  défenfeurs  à la 
ville.  Pour  terroiner  fon  atnbaflade  fur  le 
jnéme  ton  , il  partit  fans  prendre  congé  de 
la  perfonne  qui  l’avoit  logé  qui  l’avoit 
jiourri  à ta  table. 

. Un  traitementfi  peu  honnête  & qui  bleffoit 
ouvertement  l’indépendance  & la  dignité  mi- 
litaires , excita;les  vives  indignations  du  Che- 
valier David  Lindfey.  Ce  fentiment  n’eft-il 
pas  naturel  lorfqu’on  attaque  l’honneur  du 
lérvice  avec  fi  peu  de  ménagement-?  Il  re- 
garda ce  procédé  comme  un  moyen  mis  en 
ufage  pour  anéantir  le  pouvoir  dont  les 
Commandans.en  chef  doivent  être  toujours' 
jevêtus , & pour  détruire  la  liberté  qui  eft  fi 
néceflaire  dans  le  choix  & la  conduite  des 
opérations  militaires:  il  vit  clairement  qu’on 
aitaquoit  fa  dignité , qu’on  méprifoit  fes  ta- 
lens  & qu’on  le  dépouilloit  de  fon  autorité. 
Tous  les  Officiers  de  l’armée  virent  la  chofe 
tle  même.  Cet  affront  fut  regardé  comme  une 
attaque  générale  qui  sadrefloit  a tous  les 
corps  , &;  qui  xlemandoit  la  refiftance  la  plus 
déterminée.  A quel  miférable  efclavage s’e- 
crioit-on,  le  fervice militaire  fera  t-ilréduit, 

. ii  un  fyftême  qui  déroge  tellement  à fon 
indépendance  & à fa  dignité  eft  admis  ? 
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>s  Officiers  difoient  qu’ils  voyoient  tout  le. 
nger  auquel  étoit  expofé*  le  férvice  , tant 
ils  n’auroient  pour  Commandant  qu^un  au- 
fflate  qui  agiroit  félon  là  volonté  de  ceux- 
i difl:ribuoienr)les  honneurs '&  les  places- 
ur  lârisfaire  Ion  avarice  8t  fa  vanité,  6c. 
i pourroit  être  difpofé , ainfi  que  leurs; 
tietnis  déclarés  , à ^leur  faire  des  injufti- 
‘ outrages.  Ils  proteflolenr  qu’ils  ne 
iftriroient  jamais  qu’on  introduisît  dans  lè 
vice  un  principe  qu’on  cherchoit  à iiïtro- 
ire  dans  les  départemens  Civils , & fui- 
K lequel  un  Officier  Commandant  n’a*. 

! le  pouvoir  d’agir  félon  fes  lumières.  Le 
eyalier  David  Lindley  fe  livra  à toute 
1 indignation  ; il  écrivit  au  LordAmherft 
is  les  termes  les  plus  forts.  Il  lui  fighifia.^ 
il  fe  foDcioit  peu  d un  titre  fans  pouvoir 
;dif:  qu’il  ne  croyoit  pas  qu’un  homme 
onneur  pût  fe  charger  de  la  défenfe  d’üne. 
ce  quand  le  zele  qu’il  mettoit  à là  con- 
itation  pouvait- compromettre  fon  hon- 
ir  & fon  ^ crédit  ; & qu’il  trouvoit  bien 
;ulier  qu’on  s’arrogeât  lé  droit  de  con- 
rier  des  plans  adoptés  pour  cet  effet , 
qu’il  avoir  jugés  nécelTaire  ; il  dit  que  lî 
plans  n’etoient  pas  mis  à exécution,  le 
intier  de  Plymouth  , ainfi  que  la  gàrnifon-, 
toient  pas  tenables , & que  l’ennemi  pour- 
t fans  efluyer  la  perte  de  cent  hommes, 
uire  le  tout  en  cendres.  Il  infifta  donc, 
la  maniéré  la  plus  prefiànte , pour  qu’on- 

■ îiij 
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îîommâtfqr  le  champ  quelque  Officier  plus  fou  * 
pie  que  lui  pour  le  remplacer.  Dans  la  meme:' 
lettre,  il  rendit  compte  en  peu  de  mots  de 
l’etat  de  Plymouth  lors  de  l’apparition  de  l’en- 
nernidanslegoulet  J & il  affuraquefi  l’ennemi 
avoit  entrepris  de  débarquer  feulement  un  pe- 
tit nombre  des  troupes  de  marine  qu’il  avoit  à 
bord,  ilauroit  pû* détruire  le  chantier  & en- 
viron vingt  à trente  gros  vaifleaux  avant  qu  ori 
eût;étéen  état  défaire  la  moindre  relTiftanceiil 
ajouta  auflî  [qu’il  penfpit  que  quatre  yaiffeaux 
ennemis  de  foixante-quatre  canons  auroienc 
fait  taire  le  feu  de  la  place  & feroient  entrés 
dans  le  Port  en  une  demi- heure.  Le  Chevalier 
Lindfey  parla  tout  haut  3c  fur  le  meme  ton 
dans  Plymouth  à qui  voulut  l’entendre. 

' PluGeurs  feuilles  Miniftérielles , affûtent 
fauffement  que  la  quille  du  Royal  Soi^ereigti 
a été  mife  fur  le  chantier  en  1775*  > 3c  qu’on 
’ travaille  maintenant  .a  "finir  ce  vaiffeau.Nous 
pouvons  affurer  le  public*,  d’après  une  auto- 
rité refpeétable , que'  la  coque  du  Royal  Sove- 
reign  à toujours  été  dans  Je  même  état  de- 
puis 1773  > 3c  plufie.uï’s  de  (es  bbrdages  font 
tellement  pourris  qu’ils  demandent  à^etre 
'changes;,  quant  aux  ouvriers  qu’on  prétend 
employés  à finir  ce  vaiffeau , nous  pouvons, 
affirmer  auflî  politivement  qu’il  n’y  en  avoir 
pas  un  feul  qui  y travaillât . la  femaine  der- 
nière ( 2Q.  Septembre  )• 

' A peine  le  fieur  le  Craff  fut-U  parti  dû 

Plyniouibj  §c  le  Chevalier  David  Lindfay  eut^ 
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yt  les  démarches  néceflaires  pour  obtenir 
démiflion  , qu^n  exprès  arriva  à THotel  da 
>mmaadant  avec  des  Lettres  du  Gouverne- 
înt , qui  contenoient les  compiimens  les  plus 
tteurs  & les  moins  équivoques  fur  toutes 
; mefures  qui  avoient  été  prifes.  On  y expri- 
)it  une  fatisfaétion  particulière  de  la  con- 
ire  de  chaque  Officier  qui  s’étoit  employé 
a défenfe  de  la  Ville.  On  y donnoit  des 
3ges  à l’aélivité  de  au  zele  du  Chevalier 
avid  : les  plans  écoient  jugés  fages  & pru- 
ns  ; de  il  étoit  recommandé  de  les  éxécuter 
> point  en  point.  La  batterie  que  le  Colo- 
îl  Dixon  établiflbit  étoit , difoit-on  , fi  nécefi 
ire  de  fi  bien  calculée  pour  la  confervatioa 
i -chantier  , qu’on  ne  pouvoir  donner  trop 
t louange  à cet  Officier.  On  a voit  très 'bien 
it  de  prendre  pour  le  fervice  du  canon  de 
place  les  Hommes  qui  étoient  à bord  des. 
ilTeaux  de  des  vieux  bâtimens  ; Teftacade 
n par  les  foins  du  Capitaine  Berkeley  devoir 
étendre  de  l’Ifle  iufqu’au  large , étoit  fi  bien 
)mbinée  pour  la  défenfe  du  chantier  de  du 
3rt  qu’on  ne  pouvoit  pas  affiez  remercier 
Officier  aélif  de  entreprenant  quiayoit  conçu 
1 fi  excellent  projet.  On  faifoit  pleuvoir  enfin, 
/ec  la  même  prodigalité , les  remercimens 
: les  éloges  fur  tous  les  plans , fut  tous  les 
)fficifers  ainfi  que  fur  toutes  les  mefures  prifes 
U exécutées  pendant  tous  le  tems  de  Tal- 
irme.  Cette  tournure  foudaine  des  affaires 
Lt  regardée  comme  l’effet  de  l’inconféquenc^ 

, t m 
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d’une  adminiftration  qui  n’a  point  de  prin- 
cipes fixes.  Il  étoit  facile  d’en  conclure  qu’il 
ne  rcgnoit  ni  harmonie,  ni  fagefla  dans  le 
Confeil.  Il  étoit  évident  qu’üne  partie  du  Mi* 
niftere  gouvernoit  arbitrairement  de  fans  la 
connoiflance  , la  participation  & le  fulFrage 
de  l’autre:  qu’une  partie  prenolt  fur  elle 
d’agir  dans  les  circonftances  de  la  plus  grande 
importancè , fans  mettre  les  choies  en  déli- 
bération ; & que  ces  Meilleurs  pafibient 
même  les  bornes  de  leur  département  pour 
fatisfaire  de  petites  paffions  aux  dépens  des 
. plus  chers  intérêts  de  la  nation.  On  recon- 
nut enfin  qu’il  n’y  avoit  pas  d’Officier  qui 
pût  fe  croire  en  fûreté,  tant  qu’il  dépen- 
droit  d’une  clique  d’hommes  qui  cedant  aux 
peiTuafions  d’un  attachement  intérefle  , 
ofoienr  adopter  des  opinions  formées  lé- 
gèrement, éc  capables  de  blefler  la  dignité 
de  Tétât  militaire,  & qui  d’après  ces  opi- 
nions & les  rapports  de  leurs  efpions  3c 
de  leurs  créatures  , arrêtoient  un  Officier 
dans  l’exécution  de  fon  devoir  f 3c  en  le 
gênant  ou  en  contrebalançant  fes  opérations 
rendoient  inutiles  les  efforts  pour  le  fer- 
vice  de  fa  patrie.  Ces  nouveaux  ordres , au 
lieu  de  fatisfaire  î’armée  3c  la  marine,  ne- 
firent  que  redoubler  l’indignation  que  le 
premier  traitement  fait  à leur  Commandant 
leur  avoit  infpirée. 

Le  Chevalier  David  Lindfay  reçut  les 
lemerciemens  de  tous  les  Officiers , pour  le 
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3urage  qu’il  avoir  montré  à foutenir  la  di- 
nité  du  fervice  & le  refpeél  dû  à un  Coin- 
andant.  Il  quitta  le  camp;  maïs  il  empoita 
^ec  lui  1 afFeéèion  de  l’armée  ; & il  fur  rem- 
acé  pour  Je , moment  par  le  Chevalier  Wil- 
im  Draper.  Quelques  jours  après  le  Génc- 
I Haviland  arriva  & prit  le  commande- 
enc  en  chef.^  Il  eft  peut-être  à propos  , 
ant  de  terminer  cet  écrit,  d’informer  le 
ibdc  que  ce  fut  alors  qu’arriverent  les  le- 
urs neceflaires  , qui  jufques  là  n’avoîenc 
s encore  été  envoyés  par  le  Bureau  de 
Artillerie.  Ce  fut  trois  femaines  après  que 
plus  grand  danger  eut  menacé  un  port 
I fait  la  fureté  de  la  Grande-Bretagne, 
e ces  hommes,  qui  fe  glorifient  de  diii- 
r le  timon  de  l’état  , imaginèrent  d’en- 
yer  des  armes  & des  munitions  pour  fa 
ienfe.  .Le  public  jugera  ce  que  devoit  être 
lituation  de  Plymouth  lors  du  danger  ^ 
înd  il  faura  que  cent  huit  chariots  reai-' 
s d armes  , d uftenfiles  , d’inftrumens  & 
munitions  ont  fufiî  a peine  à remédier 

t befoins  que  la  place  foufrroit  dans  tous 
articles. 

^près  avoir  rendu  un  compte  fidele  de 
at  de  Plymouth  ^ & de  la  conduite  des*^ 
mbres  de  l’adminiftration  envers  la  patrie, 

auxquels  ils  avoienc 
ifie  fa  défenfe.  nous  nous  flattons  qu’iî 
is  fera  permis  de  faire  quelques  obfer- 
ons , avec  la  fraiichife  que  nous  avons 
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oWervée  pendant  le  cours  de  notre  rccit,. 

En  premier  lieu  , ü cette  affaire  eft  porté© 
devant  le  Parlement,  nous  fommes  affurés 
que  plulieurs  des  plus  refpedables  Officiers 
6c  perlonnages' de  f Angleterre  prouveront 
qu’au  moment  où  l’adminiftration  follicitoit 
les  fecours  de  la  patrie  , 6c  où  fes  émiffaires 
encourageoient,  dans  toutes  les  parties  du 
Royaume  des  foufcriptions  volontaires  pour 
cet  objet:  au  moment  où  elle  vantoit  fon 
habileté  pour  la  conduite  de  cette  guerre 
dans  laquelle  elle  nous  a entraînés:  au  mo^ 
ment  où  elle  déclaroit  qui!  n’étpit  pas  en 
fon  pouvoir  de  détacher  des  renforts  pour 
le  fecours  des  membres  6c  des  parties  exté- 
rieures de  cet  Empire,  parce  qu’il  étoit  de 
fon  devoir  d’affurer  en  premier  lieu  le  corps, 
6c  le  centre  : au  moment  où  elle  affirmoit 
fous  le  témoignage  facré  d’une  proclama- 
tion royale  que  la  Maifon  de  Bourbon  pro^ 
jettoit  férieulement  d’envahir  l’Angleterre  : 
c’étoit  dans  ce  moment  même  qu’elle  laij^ 
foit  le  port  6c  le  chantier  le  plus  impor- 
tant de  l’Angleterre  dénué  de  tout  moyea 
de  défenfe. 

En  fécond  lieu  , on  pourra  prouver  que 
la  valeur  des  provifions  6c  édifices  dans  le 
chantier  de  Plvmouth  , étoit  au  moins  d©' 

•Z’ 

quatre  millioiis  6c  demi  fterl. , fans  y compren- 
dre vingt  fix  ou  vingt-fcpt  vaiüeaux-  dont 
la  plus  grande  partie  étoient  de  ligne. 

i xoifiemenaeet  , on  pourra  prouver  quQ 
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efcadres  combinées , lors  de  leur  appà- 
ion  à la  hauteur  du  goulet , pouvoient 
cruire- & brûler  les  vaiffeaux.  Quelques- 
iS  des'  premiers  Officiers  de  ce  pays  met- 
>nt  au  jour  l’opinion  dont  ils  font,  que 
> troupes  marines  qui  étoient  à bord  des 
:adres  combinées  auroient  pu,  avec  le 
:ours  d’un  ou  deux  vaiffeaux,  exécuter, 
aigre  nous  , un  débarquement , & détruire 
tierement  le  chantier  & les  vaiffeaux , avant 
’il  eût  été  au  pouvoir  de  notre  armée  do 
ir  oppofer  la  moindre  réfiftançe. 
Quatrièmement , on  pourra  prouver  que 
la  deûruélion  de  Plymouth  eût  été  effec** 
ée  5 nous  aurions  été  abfolument  hors 
état  de  continuer  la  guerre  : que  la  fupé- 
)rité  de  rennemi  fe  feroit  tellement  ac- 
né , que  nous  aurions  été  obligés  d’accep- 
r une  paix  humiliante , en  fouffrant  que 
Maifon  de  Bourbon  donnât  des  loix  à 
»rre  commerce  & qu’elle  reftât  pendant  plli- 
urs  années  la  maîtreffe  paifîble  des  mers. 
Cinquièmement,  on  pourra  prouver  que 
’fqueles  Officiers;  revêtus  du  commande- 
nt, prirent  avec  courage  Sc  ardeur,  les 
2fures  convenables  pour  la  défenfe  de  la 
îce,  une  partie  de  radminiftration  , ‘ fans 
connoiffance  ou  \Ie  confentement  de  l’aii- 
I , mit  des  emp.êchemens  aux  plans  & aux 
éparatifs  -qui  fe  faifoienc  & qu’elle  forcit 
ime  des  bornes  de  Ton  département , pour 
îfîlr  à cet  égard.  On  pourra  prouver  quo 
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par  cette  conduite  ces  Meflîeurs  en  vouloient 
plusaux  perfonages  qu’aux  mefures  adoptées: 
qu’ils  aimoienc  mieux  iaifler  leur  patrie 
fans  défenfe  que  de  la  voir  protégée  par  des 
gens  dont  les  principes  étoient  oppofés  aux 
leurs  ; & qu’en  affouvilTant  de  la  forte  leur 
petite  vengeançe  & en  écoutant  leur  rancune^ 
ils  ont  non  feulement  ofFenfé  de  obligé  à fe 
démettre  de  fon  pofte  un  Officier  du  pre- 
mier mérite,  mais  quils  ont  donné  à toute 
l’armée  les  plus  juftes  raifons  de  les  cenfurec 
& de  fe  plaindre  d’eux  , ce  qui  ne  peut  man- 
quer de  donner  des  dégoûts  préjudiciables  ais 
fervice. 

Sixièmement , qnfîn  on  pourra  prouver 
que  trois  femaines  s^étoient  écoulées  depuis 
le  danger  dont  on  avoit  été  menacé  ^ avant 


que  les  fecours  fûlTerit  arrivés* 

Voilà  les  réflexions  qui  fe  préfenteronc 


naturellement  à quiconque  aura  lu  le  récit 
précédent  : nous  efpérons  avec  confiance 
qu’auflî'tôt  que  le  Parlement  s’alTemblera , 
les  Seigneurs  & autres , que  leur  attache- 
ment pour  leur  patrie  expirante  , a excités 
jufqu  à cette  heure  à faire  les  plus  grands 
efforts  pour  fon  falut , demanderont  qu’il 
foit  fait  à ce  fujet  une  enquête  des  plusfé- 
lieufes,  & la  pourfuivronc  avec  une  vigueur 
vraiment  patriotique.  Cet  examen  fera  d’au- 
tant plus  important  , qu’il  fera  accompagné 
d’une  circonftance  particulière  3c  fans  exem- 
ple de  nosjours , en  ce  qu’il  fervira  fansdoute 
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onvaincre  & à faire  condanciner  & punir 

gens  qui  femblenc  avoir  pris  à tâche  de 
uer  leur  patrie. 

'^ous  finirons  par  cette  obfervation  pour 
unification  du  Comte  d’Orvilliers.  Les 
tifans  de  l’adminiftration  demandent  com- 
it  cet  Amiral  François  n’auroit  pas  at- 
jé  Plymouth  , fi  Plymouth  eût  été  fans 
înfe?  Il  eft  aifé  de  répondre  à cette  quef- 
I.  Il  n’étoit  pas  poffible  au  Comte  d’Or- 
ers  d’imaginer  que  Plymouth  fût  fi  mal 
indue.  Quand  il  l’auroit  entendu  dire , 
le  pouvoir  pas  croire  un  rapport  fi  def- 
é de .vraifemblance.'Quoiqu’il connût  bien 
àitement  l’impuiflance  & la  négligence 
nos  Miniftres,  pouvoir- il  raifonnable- 
it  fe.  perfuader  qu’ils  eûflent  été  afîez 
vais  citoyens,  affez  indolens  , aflez  dif- 
ts  pour  oublier  de  mettre  en  état  de  dé- 
e une  place  auffi  importante  que  Ply- 
ith?  D’Orvilliers  eft  bien  excufable  de 
oir  pas  fi  mal  penfé  de  nos  Miniftres 
i devons  - nous  leur  pardonner ‘une'  telle 
igence? 

% 

P*  S»  du  13  OElohrc* 

O IC  I , Monfieur . un  extrait  que  vous 
rez  fort  intéreflant,  du  journal  patrioti- 
qui  vient  de  paroitre  ' ^ 

ExtTcLU  du  Journal  Patriotique, 

.A  Gazette  Royalifte  de  la  Ville  de  Ne^îi 
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ïoik  » eritlàtè  du  i(5  Août,  nous  apprend 
que  le  Quartier-général  de  l’armée  Américaine 
eft  à Î^ejl-Pomt^  la  riviere  d’Hudfon  , & 
que  laplus  forte  partie  de  cette  armee  campe 
fur  le  lieu  a^ppelié  le  Clove. 

Divers  Marcliands  ont  reçu  des  lettres  qui 
portent  que  le  Général  Washington  et  oit  le 
i j Août  à peu  de  diftance  de  rifle^de-New- 
Ybfk  (à  King’sbridge  ) où  il  attendoic  l’ar- 
rivée prochaine  du  Gomte  d’Eflaing*  — Qué 
le  Général  Gates*^,  “dont  l’arm^ée  eft  joujours 
à la  Providence  , cqmptoit  âufli  lui*  une  dï- 
vifion  de  l’efcadre  Françoifç  pour  concerter 
avec  elle  l’attaqué  deRhodé'-Iflahd;  & que 
le  Qénéral  Sullivan  conduifoic  fes  forcés  du 
côté  du 'détroit  6c  de  Niagara. 

Suivant  les  mêmes  lettres , PAmiral  Ar- 
b’uthnôt  eft  arrivé,  le  25*  Août  a New-York 
.âvéc  fdh  efcâdre  Tes  renforts.  Il  n’y  a 
point  de  lioiivèlleâ  de  l’armee  Angloife,  .11 

-i"’ _ iV'  1 y? » 1 .*0 (TCI m <5 rt f ç em- 


pare , OÇ  que  1 nuiiiai  1 a tiwiav j.- 
dépîorablé  écâK  Lé^  Chevalier  Hehri  Clinton 
tr’avoit  encore  reçu  d’Angleterre  aucun  plan 
de  campagne'.  Auflî  n’avoit  -il  aucuns  projets. 
Chaque  jour  il  fè  voyoic  cerné  de  ply^ 
par  lés  ArhéHcaiAs;  Chagrin  ^humilié  d erre 
âinfi  négligé  p%t  leà  i\îiniftres  ,il 
difpofitionspourrepàïTer  en  Angleterre.  Bien- 
rat  ce  Gouvernement  pourra  former  une  belle 

& noniBréufe  troupe  des  Généraux  de  terre 
^'dè-mér  qû’il*a  mécontentés  & qui  l onc-re- 


mercie» 


U , 

E T D E L^À  M é R ï Q ü E;  CGClîî 

Fous  ces  Généraux  fucceflîvement  quittent 
Partie , parce  qu^il  efî  impolîible  de  la  tenir  : 
parce  que  la  conquête  de  l’Amérique  eft  dé- 
►ntrée  impraticable.  II  n’y  a que  le  Roi  qui 
veuille  pas  fe  le  perfuader;  quelqu’un  a fais 
te  remarque  lumineufe  , que  h au  lieu  de 
inger-fi  fou  vent  fes  Généraux,  il  eût  changé 
2 feule  fois  fon  Confeil , il  fe  leroic  déjà  tiré 
îc  honneur  de  cette  malheureufe  guerre 
Amérique, 

Avec  quelque  emphafe  que  le  Gouverne- 
nt ait’fait  annoncer  les  merveilleux  fuccès 
Commodore  Collier  dans  la  baye  de  Pe- 
^fcot:  quelque  courage  que  fe  fentent  les 
rys  pour  publier  partout  que  les  affaires 
^Américains  vont  très-mai  depuis  le 
ût , & que  ç’en  eft  fait  de  l’indépendance  , 
mérité  prévaudra  fur  leurs  artifices.  Le  fait 
que  de  tous  les  vaifieaux  qui  y ont  été  dé- 
its  5 le  feul  Warren  étoit  un  vaifteau  de 
îrre  , èc  que  tous  les  autres  étoient  des  bâ- 
lens  qui  avoient  été  pris  fur  les  Anglois  , 
încore  n’étoient-i!s  armés  que  par  des  par- 
jliers  de  la  ville  de  Bofton,'  On  affure  de 
s que  les  Américains  font  retournés  par 
à Penobfcoc,  6:  qu’ils  en  affiegenc  le 
t:  où  commande  le  Colonel  Mac  Lean, 
ai  que  la  Police  de  Paris  obligea  il  y a 
îlques  années  de  quitter  cette  Ville  où  il 
ic  venu  avec  une  commiflîon  Angloife 
ir  aftaftînér  M.  Wilkes  , &:  qui  d ’afTaflin 
f fait  incendiaire  avec  les  Collier,  les  Tryoïi,  “ 
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les  Vaughan  & autres  dignes  amis  du  Mi- 
niftere  Anglois. 

Il  pourroit  bien  être  vrai  pareillement  que 
le  Général  Lincoln  efl:  àlapourfuite  du  Gé- 
néral Prévôt , de  que  Hopkins  a concerté  une 
opération  par  la  riviere  du  MiflilTipi  qui  ven- 
gera les  Éfpagnols  de  la  Loufiane  de  la  per- 
fidie de  leurs  voifins  de  la  Floride  Occiden- 
tale, tandis  que  M.le  Comte  d’Eflaing  qui 
peut  arriver  à Sandy-Hook avant  la  fin  d’Août, 
s’y  expliquera  de  fes  intentions  avec  T Amiral 
Arbuthnot  de  fes  cinq  ( mais  non  pasfix)  valf- 
feaux  de  ligne. 

Il  paroit  arrêté  que  le  Lord  Cornwallis 
prendra  à New-York  le  commandement  du 
Général  Clinton.  On  affure  que  c’eft  à ce 
Lord  qu’on  efl:  redevable  du  projet  de  réduire 
l’Amérique  par  le  feu  , en  embrafant  tous 
les  lieux  qui  fe  trouveront  fans  défenfes  fur 
' les  côtes. 

Le  jufte  reffêntiment  du  Congrès  pour 
le  ton  infüitant  avec  lequel  le  Commodore 
Collier  a^ejetté  fe's  réclamations  en  faveur  du 
Capitaine  Cunningham  , a décidé  cette  afTem- 

b!ée  à ordonner  qu’un  jeune  Officier  Anglois , 

d’une  famille  diftlnguée , qui  fe  trouve  aduel- 
lemenc  prifonnier  des  Etats-Unies , ne  feroic 
point  compris  dans  les  échanges,  & qu  on 
Jiii  feroit  fubir  le  même  fort  pour  lequel  efl: 
réfervé  le  Capitaine  du  vaiffeau  Américain 
que  le  Chevalier  Collier  a envoyé  en  Angle- 
terre pour  y être  traité  comme  un  criminel. 
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Le  Confeildela  Virginie  a ordonné  que 
Lieutenant  Hamilton , ci-devant  GouVer- 
ur  du  Porte  du  Détroit  chez  les  Sauvages 
inois,  & qui  a été  fait  prifonnier  avec 
1 Etat-Major , feroit  mis  au  fers  & au 
rèt  avec  tous  fes  OiBciers  dans  la  prifon 
blique  de  Williamlbourg , pour  commencer^ 
• des  ennemis  dont  le  cœur  a pû  s’endurcir 
point  de  s’aflbcier  à la  barbarie  des  Sau- 
ves , les  repréfailles  des  excès  de  cruauté 
cônrtituent  aujourd’hui  le  fyrtême  de 
irfe  du  Gouvernenjent  Anglois. 

:’Amiral  Byron  ert  arrivé  le  lo  Oélobre 
artfmouth  fur  la  frégate  le  Maidjlone.  Oii 
parle  point  des  nouvelles  qu’il  peut  avoir 
ortées.  - Il  demande , dit-on , avec  les  plus 
;s  inrtances  un  renfort  d’hommes  & de 
féaux  pour  défendre  ce  qui  nous  rerte 
poflèflîons  dans  les  Indes  Occidentalesi 
s il  faut  que  ce  foit  le  Parlement  qui 
oye  l’argent , fans  lequel  on  ne  peut 
Jt  lui  donner  ces  fecours  ; & cette  quef-  ' 
ne  pourra  fe  décider  que  vers  le  Prin- 
i prochain.  On  dit  que  M.  Byron  a laifle 
lirai  Hyde  Parker  à la  Barbade  avec 
' vailTeaux , & que  l’Amiral  Rowley  efl: 
i avec  dix  autres  pour  la  Jamaïque  ou 
it  trouver  le  Ruhy  & le  Lion  , de  6^,i 
rivant  les  nouvelles  de  Portfmouth  éri 
du  1 1 i il  ne  paroît  point  que  l’efcadro 
mcore  prête  d’appareiller^  — . S’il  ert  per-- 
'orne  XV.  t; 
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mis  d’en  juger  par  les  divers  bruits  que  chaqud 
jour  enfante  , le  Confeil  n’a  pas  encore  uU 
plan  fixe  pour  Tufage  qu  il  fera  de  fes  forces 
navales.  Tantôt  on  répand  que  Tefcadrefera 
réduite  .au  nombre  de  3 6 vaiffeaux  de  ligne 
avec  deux  de  5*0,  & quelle  partira  le  ly  : 
tantôt  qu’il  ne  fortira  feulement  que  douze 
vaifleaux  de  ligne  fous  le  commandement  de 
l’Amiral  Darby  ; puifqu’on  ne  fera  appareil- 
ler que  ceux  qui  font  doublés  en  cuivre» 
parce  qu’ils  vont  aux  Ifles  où  commandera 
l’Amiral  Rodney , qui  eft  prêt  à s’embarquer  -, 
& fuivant  d’autres  , enfin  que  ce  fera  fim- 
plemenc  une  divifion  pour  aller  chercher  eti 
Irlande  les  vaifleaux  de  la  Compagnie  des 
Indes, 

Le  pavillon  d’allarme  a été  arbore  fur  la 
iTour  de  Plymouth  le  7 Oâobre  & retiré  en- 
fuite.  Le  8 on  l’a  arboré  de  nouveau.  Il  s’eft 
vérifié  que  c’étoit  pour  une  flotte  de  bâtimens 
de  tranfport  de  retour  d’Irlande  qui  alloienc 
gagner  la  Tamife.  On  dit  que  les  J uifs  ont  fait 
un  débit  prodigieux  de  lunettes  d’approche  à 
Plymouth  ; que  pour  le  moindre  vaifTeau 
qui  paroît , toute  la  plage  fe  remplit  auflî- 
tôt  de  gens  braquant  des  lunettes  , & que 
, quand  le  Soleil  y donne , tous  ces  petits  verres 
rapprochés  forment  comme  un  immenfe  mi- 
roir qui  éblouit  & étonne  les  paflans. 

La  perplexité  où  continuent  d’être  tous 
les  efprits  & qui  eft  bien  pardonnable  dans 
des  affaires  aufli  embrouillées , amortit  1 eôet 
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nême  des  événemens  favorables  quand  il 
în  échappe  quelqu’un  que  la  mauvaife  étoile 
le  nos  Miniftres  neréuflîtpas  à faire  avorter. 

\ peine  fait- on  quelque  attention  au  bon- 
leur  que  vient  d’avoir  le  vaifTeau  le  Jupiter , 
le  yo  canons  , de  prendre  fur  le  capXizard 
es  cutters  François  le  Pilote  bc  la  MuHiicm 

I 

On  a frémi  ici  de  ^acharnement  avec 
equel  s’eft  livré  le  combat  du  8 de  ce  mois 
près  d’Oueflant , dans  lequel  la  frégate  An- 
jloife  le  Quebec  a fauté  en  l’air.  . 

Après  l’explofion,  le  cutter  le  Rambler  a 
recueilli  dix-fept  hommes,  parmi  lefquels 
il  ne  s’eft  pas  trouvé  un  feul  Officier.  — - ' 
Ceux  du  Rembler  fe  louent  beaucoup  de  l’hu- 
manité du  Commandant  François , qui  a 
cefle  la  pourfuite  du  Rambler  pour  qu’il  ne 
s’occupât  qu’à  fauver  fes  malheureux  com- 
patriotes, à qui  lui -même  il  a fait  jetterds 
deffiis  fon  bord  des  cordes , des  planches  , 
&c.  n’ayant  point  de  bateaux  qu’il  pût  leur  en- 
voyer, parce  qu’ils  étoierit  tous  criblés  & fes 
mâts  abattus.  (On  fait  que  M.  du  Coüëdica  eu 
la  fatisfadion  d’en  fauver  jj.  )— ^Lorfquele 
Quebec  prit  feu  , il  avoit  déjà  cent  hommes 
tués  ou  bleifés.  Au  nombre  des  derniers  étoient 
k Capitaine  Farmer  , le  premier  Lieutenant 
& plufieurs  autres  : le  fécond  Lieutenant-  ^ 
k Contre-Maître  & le  Bofleman,  avoieni 
été  tuéso. 

a ij 
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’ Une  partie  de  l’efcadre  Angloife,  dét^. 
chée  à la  pourfuite  de  Paul  Jones  ^ a été  !ë 
çhercher  jufqu’en  Norwege  : l’autre  l’attend 
à la  fortie  du  Texel,  dont  elle  n’étoit  éloi-i 
gnée  que  de  neuf  lieues,  le  6 Oâobre.  Elle 
eft  compofée  d’un  yaiffeau  de  ligne  & 
quatre  fortes  frégates. 

Le  IVinchelfea,  de  32  canons,  qui  eft  una 
des  frégates  qu’on  a expédiées  en  cette  occa-: 
•fion  & qui  eft  chef  de  divifions , arrivoit  d’une 
*ftation  de  trois  ans  aux  Ifles  : fa  carène  eft  cou- 
verte de  moufle  & dewarreck,  qui  nuifent 
tellement  à fa  marche  , qu’avec  fes  bonnettes 
& toutes  les  voiles  qu’elle  peut  mettre  de- 
hors , les  autres  vaifleaux  marchent  auffî  vite 
qu’elle  avec  leurs  huniers  feulement,  — On 
eft  réduit  à n’avoir  pas  aflez  de  frégates  pouc 
une  expédition  importante  & preflee. 

Il  y a environ  quarante  bâtiments  du  com-^ 
merce  des  Ifles  qui  font  prêts  à fortir  de  la 
^ Tamife;  mais  le  gouvernement  ne  fe  décide 
•point  pour  leur  donner  le  convoi  qu’ils  atten- 
dent, Si  les  Corfaires  François  en  font  inf-i 
truits , ils  auront  encore  le  tems  de  partir  pour 
les  ftations  où  on  peut  être  fur  de  rencontrer 
çette  flotte. 

Le  Lord  Weymouth  a promis  de  très  belles 
chofes  aux  Marchands  de  Londres,  qui  ont 
été  ces  jours-ci  lui  faire  des  remontrances  fur 
l’abandon  où  reftent  les  Ifles  Angloifes.  Le 
Lord  Germaineleur  a teriu  le  mêine  langage^ 
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& ils  n’en  paroiflent  pas  plus  raffurés.  'Cefl: 
qu’ils  ne  conçoivent  pas  que  l’on  puifle 
aâuellement  envoyer  aux  Ifles  dix  mille 
hommes  & douze  vailTeaux  de  force. 

La  plume  élégante  de  M.  Gibbon , Au- 
teur de  la  fameùfe  hiftolre  de  la  décadence 
& de  la  chûte  de  l’Empire  Romain  , a été 
employée  par  le  Gouvernement  pour  répondre 
aux  dçux  écrits  que  les  Cours  de  Verfailles  6d: 
de  Madrid  ont  fait  paroître,  fous  le  titre 
d Expofés y dcc.  On  dit  que  les  Miniflres 
Etrangers  en  ont  déjà  reçu  des  exemplaires 
& que  ce  Mémoire  fera  bien-tôt  offert  à la 
cunofité  du  public  qui  en  porte  déjà  ce  juge- 
ment anticipé,  que  le  talent  de  l’Auteur 
auroit-  été  plus  utilement  employé  fi  on  lui 
eut  donné  à traiter  les  moyens  d’empêcher  la 
décadence  & la  chûte  d’un  Etat  qui  s’eft 
dit  de  tout  tems  l’emuIe  de  Rome. 

I 

Les  Ouvriers  des  Manufaélures  de  coton 
^ de  laine  fe  font  foulevés  dans  les  Provinces 
de  Lancaftre.  Toutes  les  Milices  qui  fe  trou^ 
vent  cantonnées  dans  cette  partie  font  en 
mouvement  pour  appaifer  cette  émeute,  dans 
laquelle  il  y a eû  du  fang  répandu  en  plu- 
fîeurs  endroits. 

[Ceux  qui  étudient  les  affaires  de  l’An- 
gleterre, dans  le  Courier  de  f’Europe  , nous 
liront,  Monfieur,  quand  ils  auront  reçu  celui 
lu  Î2  de  çe  mois , qu’il  y eft  queftion  de 
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c&ttc  émeute  &c  que  ce  font  « les  Ouvriers 
employés  eux  IVlanufsétures  de  Futtiine  <^ui 
détruifent  & brifent  tout  ce  cjui  a rapport 
à l’objet  de  leur  mécontentement,  c’eft-à- 
dire  les  ManufaBures  de  coton.  «.  Des 
Manufacturiers  qui  déiruifent  leurs  Manufac- 
tures! Voilà  des  Lecteurs  bien  initruits  , 
voilà  de  l’argent  & du  tems  bien  employés  ! 
'Ayez  la  bonté  de  leur  dire , car  c’eft  une 
chofe  affez  importante  pour  qu’on  fâche  ce 
qui  en  et  ; qu’il  a été  inventé  une  machine 
qui  fimplifie  prodigieufement  la, filature  ^du 
coton  & que  beaucoup  de  vieillards , d in- 
firmes , de  femmes  & d’enfans , perdant  par 
là  un  précieux  moyen  de  fubfiftance , c eft 
ce  qui  a fufcité  le  reflentiment  des  Ouvriers 
contre  les  Maîtres , que  leur  avidité  porte  a 
faire,  ufage  de  cette  invention. 

Si  c’eût  été  quelque  faulTe  nouvelle  ou 
quelque  raifonnement  captieux  du  Courier 
de  l’Europe  je  n’aurois  rien  dit , mon  para 
çtant  pris  à cei  égard  ; mais  un  fait  au  i 
intéreffant  pour  l’adminiftratiQn  du  conr- 
merce , demandoit  à être  préfenté  aux  fpecu- 
lateurs  fous  fes  couleurs  propres  , parce  que 
c’eft  pour  eux  l’objet  d’une  étude  dont  les 

nations  ont  le  droit  d’attendre  les  plus  grands 

* " 

avantages  ]. 

JjES  fonds  font  toujours  au  meme  points 

Fin. 


s 


Ë T D E l’ A M É E I Q U E.  CCCxiï j 


lettre 


^ un  banquier  de  Londres , d M.  * * * 

d.  Anvers. 

De  Londres  le  i f Oftobre  177?; 

[’ai  enfin -achevé,  Monfieur,  l’extrait  des 
ian^ces  de  la  derniere  feffion,  & je  m’em- 
reüe  de  vous  1 envoyer  pour  que  vous  ayezle 

îins  de  le  lire  avant  l’ouverture  de  la  fellion 
rochaine> 

in  de  V extrait  dès  féaficts  de  la  feflîbn  de 

i'778-p. 

Chambre  des  Communes, 

Ae  Mardi  8 Juin. — ^ Gonrité  fur  la  guerre 
Amérique,  - — Le  Lord  Germaine  réeufe 

' ^'^"néral  Grey  ^ fur  ce  que 

et  Officier  n a pas  été  allez  long  tems  ea 
imérique  & n’a  pas  vû  tous  les  pays  dont 
a parlé. — Il  alTure  que  l’armée  royalifta 
rouye  des  fujets  avec  beaucoup  plus  de  fa- 
ilité  que  le  Congrès . qui  n’a  jamais  pû , dit-il  > 
îver  plus  de  vingt  mille  hommes  , quoi-- 
u en  donnant  yy  livres  fterling  par  homme  , 
mdisque  les  Générauxdu  Roi  n’en  donnoienc 
Lomé  XV,  v a; 
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que  fix,  & quoique  le  Congrès  eût  annonce 
qu’il  en  mettroit  fur  pied  cinquante  mille. 
Il  réfuta  anfli  plufieurs  allégations  des  par- 
tifans  du  Général  How'e , relativement  au 
choix  qu’il  a fait  des  caps  de  la  Virginie 
pour  gagner  Philadelphie.  — • Il  reprocha  à 
iVl,  Howe  de  n’avoir  point  tenté  du  côté 
de  la  baye  de  Maflachufet  une  diverfion  qui 
auroit  empêché  le  Général  Gates  de  fe  por- 
ter avec  toutes  fes  forces  fur  Burgoyne.  — 
Le  Général  Robinfon  entendu , à la  demande 
du  Lord  Germaine,  alfura  que  les  deux  tiers 
des  Américains  défiroient  une  réconciliation. 
Il  nia  qu’il  y eût  beaucoup  de  poftes  inatta- 
quables en  Amérique , ou  au  moins  d’auffî 
forts  que  les  hauteurs  d’ Abraham  dans  la 
xiviere  de  Quebec,  d’où  le  Général  Wolfe 
.avoit  déiogé  les  François.  Suivant  M.  Ro- 
binfon , les  forces  employées  à la  rédudioa 
de  l’Amérique  ont  toujours  été  plus  que 
fuffifantes , fur  tout  à la  fin  de  1776,  le  Con- 
grès n’ayant  point  encore  formé  l’armée  con- 
tinentale. — L’Oppofition  répondit  au  Lord 
Germaine  , qu’à  bon  droit  le  Congrès  payoit' 
fes  hommes  plus  cher , puifqu’un  feul  Sol- 
dat Américain  valoir  cent  Soldats  Anglois. 

Le  Mercredi’  9 Juin,  —Le  Comité  reprît 
rexamen  du  Général  Robinfon,  L’Oppofition 
avoit  tenté  inutilement  la  veille  de  faire  cef- 
Ut  l’enquête , fi  les  Miniftresne  vouloientpas 
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Promettre  de  ne  .point  féparer  Je  Parlement 
jue  les  Généraux  n’eûflenc  répliqué. 

Chambre  des  Pairs» 

Le  Mardi  8 /wmv  — La  Chambre  , fans 
’arrêter  à Toppofition  du  Lord  Efiînghani, 
întend  le  rapport  du  bill  furies  maifons,  qui 
)orte  de  6 à P deniers  la  taxe  fur  celles 
le  40  livres  fterling  de  revenu.  Ce  Lord 
voit  démontré  que  la  taxe  portoit  ou  fur 
es  terres  ou  fur  le  commerce,  puifqu^eUe 
omprenoit  les  jardins  & les  magafins* 

Le  Jeudi  10  Juin.-^  Seconde  leéiure  du 
•ill  pour  empêcher  la  Compagnie  des  Indes 
^augmenter  fon  dividende  au-deffus  de  fix 
our  cent  jufqu’au  5 Avril  prochain,  & pour 
onferver  au  Gouvernement  les  autres  pou- 
oirs  reftriélifs  qui  lui  ont  été  donnés  fur 
i Compagnie,  (quoique  fans  fon  confente*^ 
îent).  Le  billeft  envoyé  en  Comité  par  2 
ontre.  5’**^Le  bill  pour  les  falaires  des  Juges» 
afle  après  la  troifieme  leéiure* 

Chambre  des  Communes» 

Le  Jeudi  10  Juin»  Continuation  de  Pen* 
uête.  — Le  Général  Robertfon  répond  fur 
ivers  points  elTentiels , d’une  maniéré  dont 
a ne  peut  conclure  autre  chofe  que  l’im^ 
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poflîbilité  de  réduire  l’Amérique  autrement 
que  par  la  perfuafion. 

Le  Vendredi  1 1 Juin*  — Le*  biil  pour  fup- 
primer  la  vénalité  de  la  place  de  Clerc  des. 
allifes,  eft  rejette  par  la  Chambre  , fur  ce 
que  celle  des  Pairs  y avoit  fait  quelques  charr- 
gemens fans  confidérer  qu’élle  n’a  le  droit 
de  faire  aucunes  modifications  à des  bills  . 
buiTaux,  L’unanimité  s’étant  elevée  contre 
le  Bill,  fiOrateur  le  jette  par  deffus  le  Bu- 
reau , & M.  Richard  Withv/orth,  d’un  grand 
coup  de  pied,  Fenvoye  vers  la  porte. 

Le  Chevalier  William  Meredith  propofe 
une  adreffe  au  Roi  pour  fupplier  SaMajefté, 
attendu  que  la  commiflion  conciliatoiie  de 
l’année  derniere  eft  expirée  du  premier  Juin  , 
d’en  former  une  nouvelle  avec  de  nouveaux 
pouvoirs  pour  traiter  avec  les  Américains. 
Il  annonce  que  v cette  motion  le  mènera  a 
'Une  fécondé , pour  demander  la  révocation 
de  Faéte  reftriâif  du  commerce  des  Amé- 
ricains, — Le  Lord  North  foutint  que  cette 
opération  feroic  inutile  , puifque  le  Con- 
grès a déclaré  qu’il  ne  traiteroit  jamais  que 
fur  le  pied  de  l’indépendance , ou  quand  les 
forces  de  terre  & de  mer  feroienc  retirées 
d’Amérique. — U prétendit  que  dans  l’etat 
^aélueldes  chofes,  c’étok  à l’Amérique  à faire 
ïes  propofitions  la  première. 

M.  Fox,  fur  un  défi  de  Milord  North, 
fc  montra  dç  l’opinion  j non  pas  de  re-- 
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Connoître  l’indépendance  , mais  de  retirée 
les  troupes,  avec  lefqueîles  on  feroit  plus 
heureufement  la  guçrre  à la  Fiance*  Comme 
il  avoir  ^attaqué  les  CommilTaiies  , fur  ce 
qu’ils  ont  outre  paUe  la  commilTion  , déjà 
vicieufe , en  ce  qu’elle  annulloit  & l’aâe  de 
navigation  3c  le  droit  de  taxation , 3c  fuc 
ce  qu’elle  accordoic  beaucoup  plus  que  le 
Parlement  n’auroic  voulu  tenir; — Le  Gou- 
verneur Johnftone  prit  la  défenfe  de  la  corn- 
miflîon  3c  foutint  qu’il  étoit  inutile  d’ea 
former  une  nouvelle.  Il  fît  voir  auffi  l’in- 
convénient de  retirer  les  troupes , ce  qui  feroit 
reconnoître  l’indépendance.  Il  aiîu.ra  la  Cham- 
bre que  le  Congrès  étoit  divifé,,  3c  que  le 
pluS'grand  nombre  des  Américains  déliroic 
de  revenir  à l’obéifTance  3c  ne  tarderoit  pas 
à en  faire  TofFre. — Il  fe  juftifia  d’avoir, 
ainfi  que  fes  collègues,  pafié  fes  pouvoirSi> 
fur  ce  que  le  Congrès  paroiffbit  réibki  à n’en- 
trer en  accommodement  que  fur  le  pied  de 
fes  traités  , 3c  convaincu  qu’il  né  pouvait 
le  faire  féparément  de  la  Gourde  France^ 
Le  Lord  Germaine  prétendit  qu’il  n’av.oîC 
Jamais  efperé  traiter  avec  le  Congrès  ; mais 
qu’il  s’étoic  flatté  & fe  flattoit  encore  de  dé- 
tacher de  d’union  quelques  provinqes. — 
m.otion  du  Chevalier  Meredith  eft  rejeîtée 
fans  qu’on  leve  les  voix,,. 
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Chambre  des  Pairs. 

Le  Vendredi  1 1 Juin.  ——  Oppofition  inutile 
du  Duc  de  Bolton  à la  fécondé  leâure  du  bill 
pour  le  vote  de  crédit  d’un  million  à moins 
que  les  Miniftres  ne  déclarent  qu’ils  en 
feront  l’application  uniquement  à la  guerre 
contre  la  France. — Sur  le  bruit  qui  s’étoit 
répandu  que  le  Parlement  feroit  prorogé  le 
17  , les  Lords  de  l’oppofition  infiftent , fans 
apparence  de  fuccès , pour  que  la  proroga- 
tion foit  reculée.  Une  motion  du  Lord  Efr 
fingham  pour  la  conftruétion  d’une  galerie 
où  feront  reçus  les  Membres  de  la  Çhain- 
bre  des  Communes  & les  Dames,  eft  re- 
jettée  par  27  contre  14. 

Dans  les  débats  de  cette  féance,  le  Lord 
Coventry  & le  Lord  ElHngham  menacèrent 
la  Chambre  d’une  très-prochaine  réunion 
de  l’Efpagne  avec  la  France.  Us  l’aflurerent 
qu’en  vain  le  Miniftere  fe  flattait  que  l’Ef- 
pagne  ne  pourroit  pas  prêter  , dès  cette  an- 
née, des  fecours  efficaces  à la  France,  & 
qu’il  n’étoit  que  trop  vrai  qu’avant  peu  de 
tems  les  deux  Puiflances  pourroient  envoyer 
plus  de  foixante  vaifleaux  de  ligne  contre 
l’efeadre  Angloife,  qui  à peine  en  avpic 
vingt-huit. 

* 

Le  Samedi  1 2 Juin,  —•  La  Chambre  ap- 
prouve le  bill  contre  les  contrebandiers,  -r-, 
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ünô  motion  du  Comte  Ferrers  pour  fub* 
ftituer  cinq  livres  au  lieu  de  dix  dans  le  bill , 
au  fujet  des  pourfuites  pour  petites  dettes« 
eft  rejettée  par  14  contre  5. 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Lundi  14  Juin,  • — Quoique  le  Duc  d« 
Richmond  eût  quitté  la  Chambre  en  mar- 
quant fon  mécontentement  de  la  maniéré 
dont  avoir  fini  l’enquête  fur  l’adminifiration 
de  l’Hôpifal  de  Greenwich,  il  y reparoîc 
pour  demander  que  le  rapport  foit  imprimé; 
mais  une  pluralité  de  43  contre  18  fait 
avorter  cette  démarche.  La  nouvelle  de  la 
fortie  de  l’efcadre  de  Breft  (le  3.  Juin  ) & • 
les  bruits  fur  la  prochaine  rupture  avec  l’Ef- 
pagne,  décident  le  Duc  de  Bolton  à de- 
mander que  le  Parlement  ne  foit  point  pro- 
rogé. Il  a contre  lui  une  pluralité  de  26. 

Savoir  qé  contre  20.  — Le  Lord  Sandwich 
preffé  de  dire  s’il  avoir  des  forces  égales  à 
oppofer  aux  François , répond  qu’il  en  a de 
[upérieures  qui  doivent  mettre  en  mer  ce 
jour  même  (14  Juin). 

Chambre  des  Communes, 

Le  Lundi  14  Juin.—  Continuation  de 
Penquête  fur  la  guerre  d’Amérique.  Les  deux 
freres  Howe  font  interroger  le  Général  Ro- 
bertfon  fur  les  reponfes  qu’il  a déjà  faites  j 
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Sc  le  Gouverneur  Johnftone  lui  en  fait  de 
Douveiles.  — C’eft  la'  quatrieme  fois  que  Mv 
Robertfon  paroît  devant  la  Chambre , ôc  a 
îninuit  la  trentième  heure  de  fon  examen» 

ChainhrQ  des  Pairs$ 

. Le  Lundi  14  Juin.  — Plufieurs  bills  reçoi- 
vent le  concours  de  la  Chambre*—  Le  bill 
pour  modifier  l’aéle  qui  établit  un  droit  fur  les 
encans  > — ^ celui  qui  augmente  le  falaire  des 
Juges,  — celui  qui  établit  des  droits  nou- '• 
veaux  de  timbre  lur  le  parchemin  &c  le  pa- 
pier ; — celui  pour  armer  plus  efiicacement 
les  vailleaux,  — celui  pour  maintenir  , pen- 
dant un  certain  tems  la  Compagnie  des  In- 
des dans  la  poüeffion  de  fes  acquifitions  ter- 
ritoriales , — “ celui  de  la  taxe  fur  les  mai— 
fons  & fur  les  domeftiques,  — celui  pour 
lever  par  emprunt  1,^00,000  livres  & par 
billets  de  l’Echiquier  , i ,900,000  livres  « 
celui  du  voce  dei  crédit  d’un  million,  — ce- 
lui delà  milice,  celui  du  fonds  damortif- 
fement  &:  celui  qui  reftreint  les  pourfuitespôuc 
petites  dettes. 

.Chambre  des  Communes^  • 

Le  Lundi  14  Jafii.  — Motion  de  l’ Aider- 
snan  Sawbridge  , qu’il  renouvelle  chaque  an- 
née  , fuivanc  l’engagement  volontaire  qu’il 
ca  a pris  , pour  que  la*,  durée  du  Parlement 
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Dit  réduite  à une  fefîion  ou  au  plus  à trois  ; 
;lle  eft  rejett'ée  par  38  contre  8*  " ‘ ' 

Le  Mardi  15  Juin,  — Motion  pour  de-» 
nander'au.  Roi  une  fomme  de  13,000  !iv» 
lerling  pour  Tentretien  des  forts  & établif- 
emens  du  Cap-Corfe  en  Afrique,  laquelle 
era  rendue  par  la  Chambre  fur  les^  pro- 
hains  fubfides*  — La  Chambre  admet  à là 
l^uralité  de  6ÿ  contre  '20,  une,  modification 
^rtantque  cet  arrangement  ne  pourra  être 
ppliqué  qu  a l’objet  pour  lequel  il  eft  oc- 
royé  & non  au  payement  des  dettes  de  la 
Compagnie»  ’ ’ 

Motion  de  M.  Townshend  pour  qu’on 
emande  au  Roi  de  ne  point  proroger  le 
arlemeut  que  l’enquête  fur  la  guerre  d’AI- 
îmagne  ne  ,foit  terminée. — Il  fit  voir  que 
état  des  affaires  exigeoit  pareillement  que 
! Parlement  continuât  fès  féances.  ■ — Sa  mo- 
on  fut  combattue  par  le  Lord  Beauchamp, 
)us  le 'prétexte  que  les  affaires  n’éroient 
oint  dans  l’état  périlleux  ou  M.  To>vns^ 
snd  les  repréfentoit , & que  l’enquête  mène- 
nt la  ffeffion  trop  loin, — Ce  Lord  propo- 
là  queftion  préalable  qui  fit  rejetrer  la 
otion  par  143  contre  70.  — Dans  ce  débat , 
Général  Burgoyne  déclara  qu’il  ne  croyoit 
oint  qu’on  le  revîtdans  la  Chambre,  puifqu’il 
.'oit  l’ordre  du  Roi  pour  retourner  en  Arné- 
que:  que  cependant  fon  honneur  lui  faU 

Jome  XV.  ^ ^ 
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foit  iine  loi  dé  réfter  jufqu’à  ce  qu’on  eût 
rendu  jufiice  à fâ  conduite. 

I 

r-  > V f • - 

Chambre  des  Pairs, 

Le  Mercredi  1 6, Juin,  — Ordonné  que  tous 
les  Lords  feront  convoqués  pour  délibérée 
demain  17  fur  un  meflage  du  Roi  relatif 
vement  à la  déclaration  de  l’Efpagne.  Voyez 
K°.  LXXII,  vol.  XIV,  page  ceviij;^ 
fuivantes. 

» * 

Chambre  des  Communes. 

Le  Mercredi  s 6 Juin.—  Le  Lord  North 
arrive  à la  Chambre  avec  un  air  riant  & 
fatisfait  , .pour  l’informer  de  la  Déclaration 
de  l’Efpagne  & annoncer  que  le  lendemain 
la  Chambre  délibérera  fur  le  mellage  du 
Roi  à cette  occalion.  — Voyez  N".  LXXIL, 
vol.  XIV,  page  ceviij  & luivantes.  — Une 
motion  de  M.  Butke,  pour  entrer  fur  le 
champ  dans  l’examen  de  l’état  de  la  nation, 
eft  retirée  par  ce  député  , qui  ne  peut  pas 
en  faire  admettre  une  autre  pour  que  le  Co- 
mité d’Afrique  fît  fon  raport  de-fon  enquête 
fur  l’état  de  ce  commerce. 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Jeudi  17  Juin.  — Le  Lord  ^eymouth*. 
après  avoir,  comajuniqué  à la  Chambre  le 


I 
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efiage  du  Roi  alnfi  que  la  déclaration  de 
Efpagne  » propofe  une  adrefl'e  pour  aflliree 
Roi  qu’il  fera  foutenu  du  concours  de 
Chambre , dont  chaque  membre  eft  prêt 
lui  dévouer  fa  vie  & fes  biens.  Le  Lord 
bingdon  s’y  oppofe  par  une  motion  d’a- 
endement,  pour  demander  au  Roi  l’ex- 
dfion  de  fes  Miniftres.  Cette  motion  eft 

Etee  par  une  pluralité  de  62  contre  25. 
e Duc  de  Richmond  répréfente  à la 
mbre  la  necefljte  d examiner  de  nouveau 
ftat  de  la  nation  , & les  caufes  de  l’im- 
affibilité  où  elle  fe  trouve  de  faire  face  aux 
Liilfances  réunies  de  la  Maifon  de  Bour- 
in.— Il  conclud  par  une  motion  pour 
^mander  au  Roi  un  changement  de  plan 
1 même  tems  qu’un  changement  de  Mi- 
ftres  J & le  rappel  de  toutes  les  troupes 
li  font  fur  le  continent  Américain  pour 
défenfe  de  l’Angleterre.  La  motion  du 
UC  fut  rejettée  par  60  contre  32  , & celle 

; l’adrefle  pafla  fans  qu’il  fût  néceflaire  de 
impter  les  voix. 

Le  confenternent  royal  fut  donné  par 
immiflion  à trente-lix  biils.  Dans  ce  nom- 
•e  étoient  les  nouveaux  biils  d’impôts  fur 
s encans , fur  lé  controlle  des  aéfes , fur  le 
ipier&  le  parchemin  & fur  les  maifons , ainlt  - 
le  le  bill  relatif  aux  acquifitions  territo- 
ïles  de  la  Compagnie  des  Indes  , & ce- 
i pour  'lever  r.yoo.ooo  .livres  par  etn- 
:unt  & rp, 000, 000  par  billets  d’Echiquier. 
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Le  lendemain  ip,*  la  Chambre  s’ajourna 
au  Lundi  21  , & ce  dernier  jour  au  Venr. 
dredi  2y. 

Chambre  des  Communes» 

A 

Le  Jeudi  17  - Après  leâure  faite- 

«Je  la  déclaration  de  l’Efpagne  & du  meflage 
«lu  Roi , le  Lord  North  propofa  une  adre^. 
tJe  mêflie  nature  que  celle  dont  la  rno^lÉfc 
fe  faifoic  en  même  tems  chez  les  Pairs;'® 
«lie  pafla  de  même  prefque  unanimement.. 

Le  Lord  John  Cavendish  ouvrit  un  avis 
femblable  à celui  du  Duc  de  Richmond  pour 
le  rappel  de  toutes  les  troupes  employées 
à une  guerre  offenlive  au  dehors afin  que 
les  forces  de  la  Grande  Bretagne  puifl'ent 
être  réunies  contre  la  Maifon  de  Bourbon. 
M.  Jenkinfon  voulant  faire  celfer  le  dé- 
bat elêvé  par  cette  queftion  ; & afin  qu’il 
n’en  fût  plus  parlé,  propofa  de  s ajourner  > 
ce  qui  palfa  par  une  pluralité  de  150  conr 
,tre  80. 

Le  Vendredi  1 8 Juin.  — Le  Lord  Beau- 
cBamp  ayant  parlé  quelques  tems  , appuyé 
du  Chevalier  Savile , fur  la  néceffîté  de  rér 
primer  les  ponrluites  trop  animées  contro 
les  petits  débiteurs,,  obtint  l’aveu  de  la 
Chambre  pour  qu’il  (oit  fait  un  dénombre- 
ment de  tous  les  prifonniers  pour  dettes  dans 
Ja  Grande-Bretagne. 
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M,  David  Hartley  demande  x|u’il  foie 
3mmé  une  nouvelle  coramiffion  pour  trai- 
r avec  l’Amérique.  Il  indique  fix  articles  fur 
fquels  pourroit  rouler  la  négociation. 
Premièrement,  une  pacification  définitive 
permanente  , fous  la  ratification  du  Par- 
ment. 

Deuxièmement  » comme  article  prélimi-* 
ire  , une  fufpenfion  d’iioftilités  pour  dix 
iS.  Le  rappel  des  troupes  Britanniques, 
>mme  fécond  article  de  négociation  : 
dit  rappel  ne  pouvant  avoir  lieu  que  mo- 
nnant  une  fureté  donnée  aux  amis  du 
ouvernement  Ôd-à  leurs  biens  èn  Amérique. 
Troifiememenc  , fécond  article  prélimi* 
ire  » fufpenfion  de  tous  les  aétes  du  Par- 
nent  relativement  à l’Amérique  , pendant 
durée’ de  la  treve. 

Quatrièmement  , même  treve.  entre  la 
*ande-Bretagne  & la  France.  • 
Cinquièmement , le  traité  général  fera  mis 
négociation  aufli-tôt  après  la  fignature 
s préliminaires. 

Sixièmement , chaque  article  commencera 
ivoif  fon  effet  à mefure  qu’on  en  fera  con- 
nu Ôt  fans  attendre  la  fin  de  la  négocia- 
►n. 

Cette  motion  fut  rejettée  par  une  plura*» 
é de  Sÿ  contre  22. 

L'adrefle  eft  préfentée  au  Roi  &'  l’Ora- 
IV  rapporte  la  réponfe  de  Sa  Majefté, 
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Chambre  des  Pairs* 

Le  Vendredi  ï8  ‘—Enregiftrement 
d^une  proteftation  contre  l’adreffe  votée  le 
17  » réponfe  au  meflage  du  Roi.^—  Elle 
fut  fignée  d’abord  pav  dix-neuf  Lords  & en- 
fuite  par  pluüeürs  autres.  On  y retrouve  tous 
les  motifs  déduits  dans  les  motions  d’amen- 
dement , portant  fur  la  néceflité  d’un  chan- 
gement de  plan  Si  de  Miniftres  , & les  griefs 
de  l’oppoluion^fur  Tincertitude  où  efl:  laiflee 
la  nation,  qu^Vt  à la  rupture  de  la  média- 
tion de  l’tfpagne,  ainfi  que  fur  le  refus  fais 
par  les  Miniftres  de  conlentir  à la  conti-3 

îîuauon  des  féances  du  Parlement, 

\ 

Chambre  des  Communes* 

Le  Lundi  2 1 Juin,  — ^ MotÎQn  de  Milord 
North  pour  le  doublement  de  la  Milice.— 
M.  Fox  , fans  s’qppofer  à la  motion,  dé- 
clara qu’il  y en  avoir  une  infinité  de  plus  pref- 
fées  & auxquelles  il  ne  paroiffoit  point  que 
l’on  fongeât,  quoique  de  chacune  d’elle  dûc 
dépendre  le  falut  de  l’Angleterre  dans  ce 
moment  de  crife  qui  lui  paroiffoit  infini- 
ment plus  dangereux  qu’en  l’année  1^88.— 
Il  infinua  qu’on  poürroic  accepter  l’offre 
de  plufieurs  corps  de  Milice  de  paffer  en 
Irlande  , quoique  ce  tranfporc  fut  contraire 
i l’afte  du  Parlement,  — M,  ToN(^nshend  8^ 
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Je  Çoipnel  Barré  foutinrenc  que  cette  aug- 
mentation de  forces  ne  fe  feroic  point  fans 
danger  pour  la  liberté  Angloife , 3c  le  dei> 
nier  rappella  l’exemple  de  la  France  qui  , 
dit-il  J a perdu  la  fienne  fous  Charles  VII, 
pour  avoir  donné  trop  de' moyens  au  Sou- 
v^erain  pour  lexpulfion  des  Anglois. 

On  fait  une  première  & une  fécondé  lec- 
jture  du  bilL  — La  Milice  fera  portée  de 

hommes  à 63,000  s y ..compris les 
.Officiers.  ^ 

Le  Mardi  21  Juin»  ~Lje  bill  pour  Ta ug- 
mentatipn  de  la  Milice  pafTa  unanimement  ; 
mais  ce  ne  fut  qu’après  un  débat  d'aqs  le- 
^quel  les  Miniftres  .entendirent  plus  d’une  af- 
fertion  qui  dut  leur  être  extrêmement  défa,- 
gréable  & qui  furent  mêlées  d’accufations 
de  îrahifon. 

Le  Mercredi  23  Sut  une  obrerva-- 

non  du  Chevalier  Norton  pour  favoir  fila  vraie 
défenfe  de  l’Angleterre  ^ confiftoit  dans  une 
marine  capable  d’empêcher  l’ennemi  de  def- 
cendre  fur  nos  côtes  ^ plus  que  dans  des 
troupes  de  terre  pour  le  repou flçr  ^lorfqii’il 
feroit  débarqué  , & fur  la  confidération  que 
fdit  la  Chambre  de  l’avantage  attaché  à un 
fervice  offert  volontairement  & qui  ne  £e 
pouve  point  dans  des  eiirollemens  forcés, 
il  eft  arrêté  que  des  30,800  hommes  de 
doublement  de  MUice  ^ ij  en  fera  levé 

X i¥ 
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ly^^oo  par  foufcriptions  volontaires,  & 1q 
refte  par  le  fore.  Il  fut  convenu  d’une  ex-i 
ception  relativement  au  tirage  pour  le  dou-^ 
blement  des  Fencibles  d’EcolTe.  Leur  double- 
ment fe  fera  en  totalité  par  enrollemens  VO'^ 

' lontaires. 

Voici  la  fubftance  du  bill:  — D’abord  la 
'Milice , dans  fon  état  aâuel , ne  fera  aug- 
mentée que  de  8,000  hommes , ce  qui  fait 
le  quart. — Si  on  n’obtient  pas  le  refte  par 
les  nouvelles  levées  ou  par  les  compagnies 
que  chacun  leve  féparément,  il  fe  fera  ua 
tirage  pour  achever  le  doublement.  La  dé- 
penfe  fera  fupportée  par  le  vote  de  crédit* 
— Il  ne  fera  incorporé  pour  le  préfent  à 
la  Milice  aucun  des  nouveaux  bataillons.  Les 
compagnies  qui  fe  lèvent  par  des  particu- 
liers feront  attachées  à quelque  bataillon  dc 
Milice  dans  le  diftriél  où  cette  compagnie 
aura  été  levée» 

1 

Le  Jeudi  2^  Juin*  — Débats  fur  le  terma 
du  fervice  des  nouveaux  corps  de  Milice,— 

11  eft  porté  à trois  ans.  M.  Fox  donne  fou  - 
cônfentemenc,  parce  qu’il  eft  perfuadé,  dit-  il; 
que  déformais  il  ne  faut  plus  compter ’fur  la 
marine  pour  la  défenfe  de  l’Angleterré , au 
moins  tant  que  le  Miniftere  aftuel  ne  fera 
point  changé. 

Le  bill  de  la  prelTe  & de  la  furpenlîori 
de  toutes  les  exemptions,  avec  effet  rétroac- 
tif m 16  Juin  J & devant  être  en  vigueui: 
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pendant  cinq  mois,  eft  lu  pour  la  troifierriô 
fois  , ainfi  que  celui  de  la  Milice  : l’un  & 
l’autre  font  envoyés  aux  Lords. 

\ 

Chambre  des  Pairs. 

Le  Vendredi  25*  Juin.  “ Les  bills  de  la 
Milice  & de  la  prefTe,  envoyés  par  les  Com- 
munes, font  renvoyés  à un  Comité  qui  doit 
fe  tenir  le  Lundi  28. — L’oppofition  fe  di- 
vife  fur  les  bills,  les  uns  condamnant  celui 
de  la  Mil  ice,  les  autres  celui  des  fufpenfions 
des  privilèges  pour  la  prefle. — Milord  Sand- 
^vichjeçoit  de  nouveau  les  plus  vives  attein- 
tes fur  fon  adminiTtration.  Le  Duc  de  Bol- 
ton  tourne  en  ridicule  les  offres  faites  pac 
la  Compagnie  des  Indes  de  6,006  hommes 
qu’eMe  ne  trouvera  point  & de  trois  vaiiïeaux 

de  ligne  qui  ne  feî;ont  pas  prêts  d’un  an. 

% 

Le  Lundi  2. S /«m.  — DiveiTes  oppofîtions 
Faites  au  bill  de  la  preffe  par  le  Duc  de  Rich- 
mond , déconcertent  Milord  Sandwich  , qui 
demande  grâce  à la  Chambre,  en  déclarant 
que  c’eft  abfolunknt  la  néceffité  qui  le  force 
ï infifter  pour  le  blil;  il  eft  appuyé  parle 
Lord  Stormont  & par  le  Chancelier.  Enfin 
a Chambre  donne  fa  fignature  fans  lever 
es  voix  , aux  diverfes  modifications  propo- 
sées par  Je  Duc  de  Richmond. 

Le  Mar4i  2^  Juin,  rrr.  Comme  il  ne  fe 
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trouvoit  point  un  nombre  de  membres  fuf* 
fifant  pour  former  une  Chambre  ^ le  fieur 
Richard  Whicworthpropofa  un  ajournement* 
L’ordre  du  jour  écoit  de  reprendre  l’enquête 
de  la  guerre  d’Amérique , par  continuation 
de  diverfes  féances  précédentes.  On  eflaya 
de  le  faire  demander , en  propofant  l’ajour- 
nement ; mais  ce  dernier  parti  fut  le  plus  du 
goût  de  la  Chambre.  Cet  ajournement  ayant 
donc  eu  lieu  (ans  qu’on  fe  formât  en  Comité  ^ 
fuivanr  l’ordre  dU‘jour,  l’affaire  de  l’enquête 
fur  terminée  à la  grande  fatisfaction  des  Mi- 
niftres  dont  elle  faifoit  le  tourment , 8c  du 
public  qu’elle  ennuyoit  d’autant  plus  qu’il 
en  avoir  inutilement  attendu  de  grandes 
chofes. 

On  obtient  de  Milord  Sandwich  une 
modification  à fon  bill  de  la  preife  en 
faveur  des  Charbonniers  , qui  rentreront 
en  jouiflance  de  leurs  privilèges  un  mois 
après  le  i6  Juin,  — Toutes  les  objec- 
tions du  Duc  de  Richmond  fur  la  ty- 
rannie de  l’effet  rétroadif,  n’operent  aucun 
effet* — Sa  propofition  de  remettre  le  bill 
en  Comité,  eft  rejectée  par  50  contre  24. 
Ce  refus  donne  lieu  à une  proteftation  lignée 

de  quatorze  Lords.  ^ • • /r 

Le  bill  ePc  lu  une  troifieme  fols , il  pane 
par  une  pluralité  de  yc  contre  20.  Il  s’en- 
fuit une  nouvelle  proteftation  fignée  de  quatre 
Lords.— Une  autre  propofition  du  Duc  de 
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Richmond  pour  que  les  exemptions  ne  s’achè- 
tent plus  du  Secrétaire  de  l’Amirauté  , & que 
le  Gouvernement  Ten  indemnile  , eft  re- 
jetcée  par  ^8  contre  23. — ■ La  Chambre 
s’ajourne  au  lendemain  30  fur  le  bill  de 
la  Milice, 

Le  Mercredi^  30  /«i/?.  — Une  commifliori 
donna  le  confentement  royal  àdivers  bills , 
entre  iefquelsécoient  celui  du  votede  crédit,' 
celui  du  fondd  amortiflement&celuidu  Lord 
Beauchamp  pour  empêcher  les  emprifonne- 
ments  pour  dettes  au-delious.de  dix  livres 
iterling, Ce  dernier  a commencé  le  pre- 
mier Juillet  a avoir  fon  effet»  Sur  une  mo- 
tion du  Duc  de  Richmond  pour  le  bill  de 
la  Milice  9 il  eil  arreté  de  le  modifier  en  plu- 
fieurs  points.  Le  plus  effentiel  porte  fur  le 
tirage,  qui  efl:  abfolument  rejetté , de  forte 
que  le  doublement  entier  de  la  Milice  ne 
le  fera  plus  que  par  des  enrollemens  volon- 
taires. On  laiffè  lubfifter  les  claufes  re- 
latives aux  compagnies  de  volontaires  , ainfî 
que  le  terme  de  la  durée  fixé  au  premier 
Décembre  1782.—  On  laiffe  aufii  fubfifier 
que  les  compagnies  feront  portées  à cent 
hommes  , de  qu’il  y fçra  ajouré  un  Lieute- 
îianr.  Ci- devant  elles  né  pouvoienc  pas  être 

plus  forte  que  de  80  hommes  ni  moindres  de 

&Q. 


V 
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Chambre  des  Communes. 

Le  Mercredi  30  Juin.  — Il  fut  dit  encore 
un  mot  fur  les  papiers  des  campagnes  d’A- 
mérique, ^ — Le  Lord  Howe  reprocha  au 
Lord  Germaine,  que  contre  fes  promefles, 
il  s’étoit  permis  d’accufer  les  Généraux.  Il 
ajouta  que  fi  le  Parlement  n’étoit  pas  fur  le 
point  de  fe  féparer  , il  demanderoit  la  re- 
prife  du  Comité,  Il  déclara  aulTi  que  fa  vo- 
lonté,pour  fervir  fon  pays  étoit  toujours  la 
même  , mais  que  fes  fervices  n’étoient  point 
agréables  auxMiniftres  en  place.  ‘—La  Chamv 
bre  s’ajourna  au  lendemain. 

Le  Vendredi  i Juillet.  •—  Les  modifications 
faites  par  les  Lords  au  bill  de  la  Milice, 
font  approuvées  par  la  Chambre.  Ce  ne  fut 
pas  fans  peine  que  le  parti  qui  les  favorifoit 
obtint  qu’il  en  feroit  fait  ledure.  Les  op- 
pofans  motivcnent  leurs  refus  fur  ce  que  le 
bill  avoir  quelque  rapport  à celui  de  Ten- 
îretien  de  la  Milice  , Ôc  que  par  cette  rai- 
fon  les  Pairs  dévoient  's’abftenir  d y faire 
aucun  changement.  On  leur  objeâoit  envaiti 
que  la  formule  fuivant  laquelle  1 approba- 
tion du  Roi  lui  feroit  donnée,  déterminolt 
clairement  que  ce  n’étoit  point  un  bill  bur- 
fal , & qu’il  feroit  dit  firnplement  en  le  pafTant  : 
Le  Koi  le  veut  6c  non  le  Roi  remercie  Jes Jidelles 
Communes  > reçoit  leur  bienveillance  & l^  veut^ 
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Enfin  l’exemple  de  ce  qui  s’eft  paflé  dans 
l’année  1745*  quinze  Seigneurs  levèrent 
des  régimens  , & le  feul  Comté  d’York  en 
leva  fept , décida  la  Chambre  à penfer  comma 
celle  des  Pairs.  Après  trois  leétures  des  mo-j 
dificarions , elles  furent  admifes  par  une  plu- 
xaliré  de  y 2 contre  20;  & ce  fut  la  clôture 
de  la  feffion  dans  cette  Chambre. 

1 ' 

Chambre  "des  Pairs. 

Le  Samedi  3 Juillet,  — Le  Roi  en  perfonne 
ayant  donné  fon  confentemenc  au  bill  pour 
l’augmentation  de  la  Milice  , Sc  à celui  de 
la  fufpenfion  des  exemptions  de  preffe  (dont 
l’effet  ceflera  le  16  Novembre)  Sa  Majeflé 
prononça  le  difcours  qui  mit  fin  à la  feffion 
de  1778  - 5) , & le  Parlement  fut  prorogé  par 
ordre  du  Roi  au  y Août. 

• » 

Difcours  du  Roi  aux  deux  Chambres  du  Par- 
lement réunies  ^ le  de  ce  mois  ^ avant,  que 
le  Chancelier  leur  annonçât  que  la  volonté  dé 
Sa  Majefé  étoit  qu^ elles  fufent  prorogées  au 
Jeudi  < Août. 

Milords  Meffîeurs. 

La  diverfiré.  & l’importance  des  fervlces 
que  vous  m’avez  rendus  , ainfi  qu’à  votre 
patrie,  pendant  la  longue  durée  jde  cette 
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feffiôn  exigent  de  ma  part  les  plus  grands 
ïemercîmens. 

J’ai  vu  avec  toute  la  facisfadion  imagina- 
ble le  zélé  que  vous  avez  montré  pour  fou- 
tenir  bc  pouffer,  la  guerre  jufte  & néceffairô 
dans  laquelle  je  ne  fuis  pas  moins  recon-* 
noiffant  de  l’attention  que^ vous  avez  apportée 
à la  firuatiôn  aduelle  de  mon  Royaume 
lande.  Mon  affedion  paternelle  pour  tout 
mon  Peuple  me  caufe  la  plus  vive  follicitude 
pour  le  bien-être  & la  profpérité  de  chaque 
partie  de  mes  Etats. 

Les  événemens  de  la  guerre  n’ont  donné 
jufqu’à  préfenc  à la  Cour  de  France  aucun 
fujecde  triompher  des  fuites  de  fon  injuftice 
^ de  fon  inti'adion  à la  foi  publique,  6c 
î’ofe  efpérer  qu’un  ufage  courageux  6c  bien 
dirigé  du  pouvoir  que  vous  m’avez  confié, 
réduira  cette  Puiffance  ambitieufe  à délire^ 
qu’eiie  n’eût  jamais , fans  aucune  provocation 
lîiraifon  de  plainte  , infulté  l'honneur  ni  atta- 
qué les  droits  de  ma  Couronne. 

Je  vous  al  déjà  fait  part  delà  démarche  hof- 
tile  récemment  faite  par  la  Cour  d'Elpagne. 
Çuelque  couieur-qu’on  veuille  donner  a ce 
procédé  injüfce  , ie  fuis  néaiWiOins  bien 
convaincu  que  je  n ai  rien  à me  reorochef  a 
cet  égard.  Il  s’en  efi;  fuivi  que  mon  Par- 
lement a donné  pour  ma  perfonne  6c  mon 
Gouvernement  les  plus  tortes  •démonfirations 
de  fa  fidélité  6c  afiedion  dont  je  vous  réitère 
mes  plus  vifs  jcemerdmens  j & je  çonfidèr^ 
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tomme  un  heureux  préfage  du  fuccès  de  mes 
armes,  que  î’augmencation  des  difficultés  n’a 
uniquement  Tervi  qu  a augmenter  ie  courage 
& la  fermete  de  la  Nation  , & à animer  Sc 
unir  mon  Peuple  dans  la  défenfe  de  fa  patrie 
&de  tour  ce  qui  peut  lui  être  cher. 

La  faifon  avancée  exige  que  je  vous  procure 
quelque  repos  relativement  aux  affaires  pu- 
bliques , & je  le  fais  avec  d’autant  moins  de 
répugnance*,  que  par  le  pouvoir  qui  m’eft 
donné  par  la  loi , je  puis  en  quinze  jours 
me  procurer  de  nouveau  votre  affiftance  & 
vos  confeils,  en  cas  que  les  circonffances 
urgentes  m’obligent  à vous  convoquer  avant 
le  teæs  ordinaire. 

MeJJîeurs  de  lu  Chumhre  des  Communes  ^ 

Les  operations  diverfes  de  étendues  de  la 
guerre , ont  inévitablement  occafionnéde  nou- 
velles depenfes  extraordinaires , de  amené  la 
néceffité  d’impofer  des  taxes  additionnelles 
a mon  peuple  fidèle  & aimé  ; ce  que  je  regretta 
inceiement.  Je  ne  puis  vous  remercier  affex 
de  la  confiance  que  vous  avez  mife  en  moi , 
& delà  promptitude  & de  l’efprit  public  avec 
leiquels  vous  avez  accordé  de  fi  grands  fub- 
lides  pour  le  fervice  de  l’année  courante. 

Milords  (jy  MeJJîeurs* 

\ 

Il  m eft  impoflïble  de  parler  fans  la  plus  vive 
douleur  de  la  continuation  de  la  rébellion 
dans  i Amérique  feptentrionale  j mais  nous 
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avons  donné  des  preuves  fi  inconteftables 
de  notre  fincère  difpofition  a mettre  une  fin 
à ces  troubles  , que  je  dois  conferver  refpoir 
que  les  mauvais  defleins  des  ennemis  de  la 
GrandeÆretagne  ne  prévaudront  pas  long- 
tems  fur  les  intérêts  évidens  de  ces  malheu- 
leufes  Provinces  ; & quelles  ne  perfineront 
pas  aveuglément  à préférer  une  liaifon  danr 
gereufe  avec  une  Puiffance  étrangère , a la 
paix  & à la  réunion  avec  la  Mere -patrie. 

Pour  compléter  , Monfieur  , l’hlfioire  de 
la  feiTion  , il  eft  à propos  de  joindre  ici  un 
tableau  du  fabûde  & des  moyens  pour  les 
dépenfes  de  l’année  préfente.  Un  des  Ecri- 
vains du  parti  de  l’Oppofition  vient  d en 
publier  un  qui  fe  préfente  de  la  maniéré  la 
plus  intéreflante  pour  les  fpéculations  poli- 
tiques. Vous  remarquerez  fur-tout  le  préam- 
bule où  l’Auteur  parle  d’avance  le  langage 
oui  fera  tenu  dans  la  prochaine  fellion  de 
la  part  de  ceux  qui  fe  préparent  à traverfer 
les  opérations  du  Miniftre  de  la  finance. 

Comme  le  Parlement  ne  tardera  pas  à s’af- 
fembler  & qu’il  eft  très  probable  que  vu  les 
circonftances  5c  le  befoin  des  tems.  on  pour- 
voira de  très-bonne  heure  aux  fub-ioes  de 
l’année  prochaine  . je  vous  envoyé , pour 
l’information  de  vos  leéteurs , un  état  exaét 
des  odrois  & fervices  pour  i’annee  prelente 
( '^119  ) comparée  avec  la  precedente . a ^n 
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«uM  leur  ferve  à commenter  les  votes  des 
lellions  prochaines. 

^ Comiiîe  Anglois  & ami  de  mon  pays, 
je  ne  puis  retenir  mes  larmes  lorfque  je  con- 
fidere  le  peu  d’attention  que  donnent  nos 
Miniltres  aux  objets  qui  intéreflTent  le  plus 
elientiellement  la  nation  , je  veux  dire  l’ac- 
croiflement  de  nos^e'penfes  & la  diminu- 
tion de  nos  revenus.  S ils  conlidéroient  que 
notre  etal^lilïement  adluel  ( tout  prodigieux 
qu’il  étoit  en  1778)  s’eft  accru  de  plus 
de  deux  millions  en  177p.  que, le  furplus 
de  notre  fonds  d smortillement , ce  ramparc 

de  notre  furete' nationale  ) a diminué  de  près 

d un  tiers  dans  la  même  période  , & qu’il  y 
&ura  probablement  chaque  année  ' la  même 
augmentation  & la  meme  diminution  pro-» 
grefliyes  tant  que  la  guerre  fe  pourfuivra 
d apres  le  lyftême  aâuel  ; s’ils  conlidéroient, 
dis-je , cet  objet  avec  toute  l’attention  qu’iî 
mérite  , ils  chercheroient  certainement  ( s’ils 
ont  à cœur  la  profpéritéde  leur  pays) quel- 
ques moyens  ou  de  faire  payer  les  frais  de 
la  guerre  par  la  guerre  même , ou  de  faire 
promptement  la  paix  aux  conditions  les  plus 
avantageufes  qu’on  pourroit  obtenir.  Dans  la 
iituartion  facheufe  où  nous  nous  trouvons 
la  derniere  alternative  eft  certainement  prél 
férable  a la  continuation  d’une  guerre  dif- 
pendieufe  & infrudueufe  qui  a été  entre- 
pnfe  pour  parvenir  à un  but  auquel , en 
Terne  XK  ^ 
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tant  qu’il  regarde  l’Amérique , il  paroît  tout 
à fait  impoflîble  d’arriver. 

Uire  dépenfe  de  plus  de  quarante  millions 
fleriing  & le  facrifice  de  plufieurs  millions 
de  nos  braves  compatriotes , devroient , fé- 
lon moi , nous  fervir  de  leçon.  Comme  la 
réduâion  des  Colonies  devient  chaque  année 
de  plus  en  plus  impraticable,  & comme  l’A- 
mérique fera  un  gouffre  où  ce  pays  s’engloutira 
à la  fin  fi  l’on  s’obfiine  à pourfuivre  cette 
guerre,  au  nom  de  Dieu  laifTons  lui  fon  in- 
dépendance & fes  conféquences  , & ne  fon- 
geons  qu’à  réunir  nos  forces  contre  les  en-: 
nemis  naturels  de  ce  pays.  Le  fyftême  de 
la  guerre  fera  alors  abfolument  changé  ; au 
lieu  d’être  méprifcs  comme  nous  le  fommes 
aujourd’hui,  nous  recouvrerons  notre  eKif- 
tence  politique  en  Europe;  la  popularité 
du  Gouvernement  reprendra  vigueur  & mar- 
de  fon  fceau  toutes  les  mefures  pu- 
bliques : l’engourdiffement  qui  domine  au- 
jourd’hui dans  nos  Confeils  & la  difgrace 
qui  flétrit  nos  armes  , feront  heureufe- 
ment  place  aux  fucces  qui  accompagnât 
néceflairement  la  pourfuite  de  plans  dreües, 
avec  jugement  ôc  exécutés  avec  fermeté. 
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’ A ' ^ 

A Meffieurs  Berken- 
hout  ôc  Clarke  pour 
une  nouvelle  maniéré 
de  teindre  en  écarlate.. 

Foi'ts  ôc  établilTemcns 
d’Afrique 


Etahlijfmens  civils, 


3>I50  ce  cc 
2,5)00  te  cc 

4>  9^  10  ce 

4>950  te  ce 

4>5>0O  ce  «c 


20,696  10  e« 


s, 000  «c  «C 

1 3,000  et  et 


Déjicits. 

Trois  & demi  pour  • 

cent  1758 

Déficit  dans  les  nou- 

40,540 

veaux  droits,  1778,,., 
Dito  dans  les  oétrois 

1778 , 

Dito  de  la  taxe  des 
terres  ôc  de  la  drecheen 

98.891 

56,744 

1778,  comme  dans  la 
demiçrefelfion,.,.,,. 

450,000 

1778. 

t4  Décembre 

1775;- 
g AvrïU 

> V. 


eccxli j Af  F ÂI R E s b E L’A  NGLETERRE 

> fi 


Billets  de  l’Echiquier  acquittés 1,500,000  « 

Vote  de  crédit  acquitté i, 000,000  « 

Billets  de  l’Echiquier  pour  la  Millice , ac- 
quittés, c 500,000  ce  ce 

Primes  de  loterie  acquittées 490,000  «e  « 


Total.  . 


15,819,600. 


I77S; 

ItS  Décembre 

\119* 

Février, 

6 Mai. 


Juin^ 


Moyens  pour  1779. 

Taxe  des  terres  & dreche 2,75  OjCoo  ce  ce 

Annuittés  Sc  loterie.  7>45o,coo  «e  <« 

Surplus  des  nouveaux  droits  fur  le  papier 
timbré... I5>^9Z  “ ** 

V 

Surplus  du  fond  d’a-  H fi  d\  , . 

mortillement , 5 Avril  ^ . 

. ..\  2.76Î  I « 

1779 . ‘^->7  ^ 

Produit  attendu  de  ji  ^ 

ditto.... 2,071,85413  82. 

^ 2,074,617  14  ** 

Nouveaux  billets  de 

l’Echiquier 1,500,000 

Dito  pour  extraor-  ^ 

dinaircs.  • • • • • • j 

*•  > 

Billets  de  l’Echiquier 
cour  le  vote  de  crédit 
( auxquels  il  fera  pourvu 
dans  la  prochaine  fef- 

i>ooo,ooo  « « , 

I5>729>9I4  14  S 

péficû d’oarois  ^ 

15,819.600 


' ■ ■■ 


!b  T D E l’A  m é e I q ü e;  cccxiilj 
Subjîdes  de  1778  £r  177^,  comparés. 


Au^nentatlon 


tVîarîne  ^ fans  y 
comprendre  ce  qui  a 
été  OîSroyé  pour  l’ac- 
quittement de  la  dette 
delà  Marine.» 

Armée , y compris 
la  Milice,.,.....,  6,013,070  >!Iî8^9,io7 


' Artillerîer.  ••».,. 
‘ Services  divers  ^ 
fans  y comprendre 
105,217  Hv.  votées 
m 1778  pour  frais  de 


683530C1 


*•••»• 


nonnoyage. • 
Déficits.  .••••»  ^ • 


Total  de  Taccroil^ 
êment  en  177^,.  • , 


163,913 

646,175 


Dettes  contrastées  dans  les  années  1778  & i775>  , 

comparées* 


'T  n rr*  . ^ nette  fondée  Ac  croisement  en 

T O T A Z,  non  fondée^  & non  fondée^  jyng 

, ^779^  1^78. 


Fondée  ou  hypo- 
hequée  fur  des  im- 

Non  fondée  9 là- 
oir  billets  de  l’Echî- 

Dette  de  la  Ma- 
ne , lavoir , en  Oc- 
)bre  1779  5 i 1 mois 
w i î[Oj9Qo  livres 


■■  -Cr 


I 


cccxUv  Affaires  de  l’Angleterre 

1 


, Dette  fondée  O Dette  fondée  ù ylcct'oijfement  etl 

Total  non  fondée  non  fondée  ^179* 


1778. 

1778, 

par  mois , d’aprcs  l’é- 
valuat'on  la  plus  ral- 
fônnabie  »*•••••••• 

En  Odobre  1778  , 
feulement  11  mois 
dûs  fur  le  pied  mo- 
yen de  100,000  livres 
par  mois 

/ 

JOjOoO. 

• • • • 

1,400,000 

3,8^0,000* 

f 

id,6ço,ooo 

1 1,400,000 

6,2^0,000* 

\ 

\ 

JIpplications  du  fonds  d' amortijfement  1778  Gr  177P  ; 

comparéQs^ 

Diminution  eîi 

177^. 

t779f 

^719- 

Surplus , f Avril, 
Produit  attendu,  • 

703,791 

1,196,109 

4,7^5 

4,o71,8îî 

'7oo,oî8i 

2z4,3f4‘ 

T 0 T A 

3,000,000 

2,074,618 

91^,384. 

\ 


I 


5S5 


AT  DES  Troupes  réglées  & Milices  en  AngU> 
&.  en  Ecojjé  , fuivant  les  plus  nouvelles  répartitions, 

( 10  Août  177P  ) 

f - > 

Partie.  PU  Sud.’ 


CO|(PS. 

liirjiJJiiiÆSMBtTï 


COMMANDANT. 

mamtmammBBaa 


LIEUX. 


COMPLET* 


Cavalerie, 


des  à cheval. 


:o, 

nadlèrs  à cheval. 


R^arquis  deLothîart» 
Ld,  R.  Eertie. 
Griffin. 

Ld,  i\nij'ieriî* 

Ld.  R.  Mann  ers. 
gens  bleus  d’Oxford.  Comte  de  Pembroke. 
gens.  B.  Carpeiiter, 

to.  Joli»  Burgoyne^ 


to. 

gons"  (Gardes  )• 


V^eUmîrliîer*' 

• Weiîînlnflerà 
Ibid. 

Ibid. 

Camp  de  Coxheath* 
Ibid. 

Cote  de  Kent^ 

> Croydon. 


^ïSf* 

i8r. 

174- 

174-^ 

335- 

S35* 

333* 

4ir. 


Total  de  la  Cavalerie,  2,1:110. 


rie , troupes  réglées. 


des  à pied. 

Duc  de  Gioucelîer. 

Londres  Bc  WeRmînflen 

to. 

Comte  de  Waidgraye 

. - Ibid. 

tOi 

Comte  de-  Loudon^ 

Ibid. 

?girnent  d’infanterie. 

Boothby. 

Coxheath. 

itto* 

Murray. 

Camp  de  Rye  en  Suflex. 

tto. 

Cunninghamè 

Coxheath, 

itto*  ^ 

Wi  Havilandi 

Chatham; 

‘giment. 

Wilfcn.  - 

Coxheath^ 

tto.  ^ ’ 

Cyrus  Trapaud. 

Chatham, 

itto. 

Caflicrau. 

Coxheath. 

itto. 

Phil.  Sherrârd^ 

Ibid. 

tto,  • ’*  ' 

Pidon, 

Camp  de  Brompton, 

1,015^4 

.1,25?^^ 
810*^' 
S 10^ 

810 
810 
Sio 
810 
81 
81 

Hn 


4 


1 


Aff’Aires  de  l'A  n<?i: eteerb 


CORPS. 


COMMANDANS. 


lîEU'X, 


COMPI 


Artillerie,  7 Compagnies. 
Invalides 


T[^iU 


ce. 


2 York  Wed  îiiding*] 
1 Èait  York* 

*3  \VarwIck, 

6 Shrop, 

8 Ncrth  Lincoln. 

; *5?  Èaft  Devon. 

3 1 ftlontgommery. 

J 3 York  Eaü  tliding. 
iô  Oxford# 
ï8  Northampton. 
a O Somerlèt. 

23  Mcnmoutk* 

18  Middieffex. 

29.  Gloceiler* 

34  Norfolk. 

3 J Worcefter. 

^6  Suffoik# 

40  Bucks. 

44  Dorfêt. 

- Rutland. 


V . 


eatn, 
Douvres, 
SIieernelT. 

...  Landguard. 

^ Tiibury  & Gravefènd, 


Total  de  r hifanterie  réglée. 


.Marq.  deKockiiigkam 
ïd. 

Comte  de  Hertfor-d. 
Lord  Clive. 


i 

Comte  de  Poulett. 


. Coxheat. 

, ' Ibid.' 

Camp  de  Brempton. 
-Kent  & S^UiTex, 
Coxbeath, 
Ibid. 


Comte  de  Powis. 

t 

Ibid. 

7 

Marq.  de  Carmarthen, 

Ibid. 

Duc  de  Marlborough,  " 

Douvres. 

de  Northampton. 

Coxheath. 

Lord  North. 

îbld. 

Duc  de  Eeauford. 

Ibid. 

D.  deNortPumberlaiid 

Camp  de  Brompton, 

Comte  de  Berkley. 

' Coxhcatli. 

Comte,  d’Oxford* * 

Ibid. 

Comte  de  Coventry, 

Ibid, 

Duc  de  Grafton. 

Ibid. 

Lord  le  Defpencer, 

Ibid. 

Lord  Digby., 

Ibid. 

Comte  d’Exeter. 

Ibid.  . 

Total  de  la  Milice, 

Total  de  la  Cavalerie  , de  Plnfanterle  >Sr  de  la 

iVIilico  dans  la  partie  du  S ud.  •••tftf, 

J * • 


.j 

1 


• • 


ro 


t BT  DE  l'A  M É R I Q ü E. 

Partie  du  Milieu.’ 


CORPS. 

Cavalerie, 


COMMANDANS.  ' 

tt!rÆiiB».ara^^ 


LIEUX. 


COMPLET^ 


ooo 


Total  de  la  Cavalerie i 


ooo2 


Infanterie, 


coo 


Total  de  rïnfanterle,  ooo#  f\ 


■Ü 


Jf/ilice, 

(Ford. 


* a\ 

ifi'SS 

{â-î^ 


Comte  de  Gower. 


Stafford#' 


Total  de  la  Milice. 


■,ëoi  II 

^-ir' 


Total  de  la  Cavalerie , de  Tlnfanterle  & de  la  ' 
.Tvlilice  dans  la  pattle  du  Milieu,#  , 


S6oi 


Partie  de  l’Est. 


Cavalerie 


gons. 

ÏO. 

gons,  légers, 

O, 


Infanterie, 


Jerle , 5 Compagnies, 


Fîtzroî. 

NorwîcK^ 

fîîi 

Eiliot. 

Bury# 

4 II* 

t t t a • r ^ Vî  t' 

Ibid. 

51 U 

♦••a«*t*aaa  #«•••• 

^ . 

Ibid# 

411^ 

Total  de 

la  Cavalerki 

Duc  d'Argjîe* 

,WarIey^ 

S 10} 

Jones, 

Ibid. 

Bio#’ 

John  Sebright,  . 

Ibid, 

810J 

Lindtay. 

Ibid. 

BioJ 

—1 

' Ibid.- 

'T  004 

Total  de  iTnfanterie» 


3î74o- 


^4 


AiPTAIRES  de  L’AK’GLETSaRg 


CORPS. 

COMMANDANS. 

LIEÜX. 

N 

1 

I 5^* 

S * 1 

3 ^ 1 

II 

! 

1 1 e,  Berks. 

Duc  de  St.  Albans, 

Ibid- 

iï4e.  Wellkent. 

Duc  de  Doriet. 

' Ibid. 

I^e,  Hertford. 

Vicom.  de  Cranbiirne, 

Ibid. 

ioe,  Somerlèt, 

Lord  North, 

Ibid, 

Derby. 

Lord.  G.  Cayendi'sh, 

îbid. 

■27e.  Cambridge, 

Comte  de  Hardwlcke. 

Ibid, 

28e.  Middleffex. 

De.  deNorthiimberld, 

Ibid. 

34e.  Wed- Norfolk, 

Comte  d’Oxford. 

Ibid. 

Wed  -Suffolk. 
j8«.  Wilts.  ^ 

4 ï e,  W ed  - ÊfTex* 
Aie,  Kad" Eüex» 

Duc  de  Graftôn. 

' Ibid. 

Comte  de  Pembroke. 

Ibid. 

Comte  de  Rochford. 

Ibid. 

Comte  de  Rochford. 

Ibid. 

?45e,  Cheder. 
Angleiea," 

Cte,  de  Cholmondoley 

Ibid. 

Sir  Nicolas  Bagley, 

Ibid. 

•*  t) 

Radnor. 

Comte  d’Oxford. 

îbid. 

Pembrocke* 

Hugh  Owen. 

Ibid,' 

• A’ 

•1 

Total  de 

4. 

la  Milice» 

Total  de  la  Cavalerie  , de  l’Infanterî®  Sc  la 

* • 

ÎABTiE  DE  l’Ouest, 


'Cavalerie^ 


BoyalRéglmentdesGardeS 


à Cheval. 

[jet.  Gardes  Dragons. 
% Ditt» 

3.  Dragons, 


Conwayi 

Howard. 

Vicomte  Townshend, 
Cemte  de  Panmure, 
James  Jehudone. 


VTincheder; 

Salifbury. 

Ibid. 

l^id. 

Ibid, 


CORPS. 


*T  ne  l’ A M É É I Q ü fi. 

COMMANDANS.  LIEUX. 


îltto, 

igons  légers. 


Général  Johnfîone. 


Ibid. 

Ibid. 


Total  de  Ici  Cavalerie* 


2,5^0, 


hifanterie.. 


Régim.  - icr,  bataillon.  Duc  d’Argyîe. 
litto.  - 2?,*  bataillon,  Simon  Frafer. 
.Itto.  - bataillon. 

DItÊü.  ’ Seaford, 

litto,  - ler.  bataillon 

tillerle  , 5 Compagnies.  « . • • 


a. 


valides, 


tto. 

tto, 


Plymouth;  ‘ 
Jerfey.-  . 

P]y  moutk, 

Jerfey  & Guernefêy.’ 
Portfmouth, 
Wincheder, 
Pendennis.  lo 

Soriingues.  * 5 

Cheder,  îo 

Liverpool,  ïû 

( Portimouth. 

( PJymoLith, 

• Jerfêy  & Guernefèy. 

Total  de  V Infanterie. 


Jllilicem 


ittingbam. 

Duc  de  Nev/cadle. 

Portdnouth* 

rry. 

Lord  Onfiow.- 

Ibid.' 

'fîjj 

800.11 

ncoln. 

Sallfbury.’ 

6oo.i 

von. 

Comte  de  Poulett. 

Portfliiouthi 

ÎQO.| 

Iceder. 

Duc  de  Rutland. 

flrltlol. 

î^oj 

Kent. 

Duc  de  Dorlèt. 

Salllbury. 

'480  J 

fTeX'^,  A. 

Duc  de  Richmond. 

Exeter. 

400J? 

fîèx',  B, 

Duc  de  Richmond. 

Salifbury; 

400JÎ 

rmartheiî» 

George  Rice. 

Ibid. 

2 00j|g 

dfordft 

Comte  de  Üper  OITory., 

Winch  eder.' 

ijf 

4oo|| 

a 11} 


Affaires  de  l’ A ngle'terre 


t ■ 


• CORPS. 

« 

COMMANDANL. 

LIEUX.  < 

Û25  Glamorgan, 

Comte  de  Piymouth# 

Saiifbury. 

]2  8 MiddîefTex. 

De.  de  Ndrthumberi'd, 

> Piymouth. 

£29  South  Giofter, 

Comte  de  Berkiey. 

WincheRer, 

3 Hereford. 

VicoiTjie  Batnian. 

Truro. 

13  5 Wifts. 

Comte  de  Pembroke. 

Piymouth. 

[3  7 Cornwalî, 

Lord  Edgeumbe. 

Portfinouth.  * 

^43  LancaRer. 

Comte  de  Derby.  , 

WincheRer, 

Southampton; 

Duc  de  Chandos. 

llle  de  Wight. 

Cardigan. 

^ Comte  de  Lilburne» 

3 Saiifbury. 

Soutbamptoni 

Duc  de  Chandos, 

Ibid. 

3 

6 


A 

A 

A 

t 

A 

A 

1 

4 


i otciT  de  Ici  Jidilic 


^.c 


î 5 


Partie  vu  Nord. 


Qavalene, 


ooo 


Total  de  la  Cavalerie  y,  • «•.••• 


Infanterie, 


Régiment, 


George  Lenox, 


Invalideî 


Berwîck* 

C Berwick, 
I Hull 


300.  ■) 

2 00,  ) 


S 

5 


Total  de  rhifanterie.^ 


Milice. 


4 Denbigh. 


7 Himtingdon. 


il  7 Caernarvon. 


34  ’^yeftmoreland.^ 
Northumbei iand. 


Richard  Myddelîon,  Cliefier, 

Duc  de  Mancherter.  Marpeth  & AlnwîcL 
Lord  Newborougii.  Maryport  en  Cumberland. 

• •••...•.O. Sunderiand. 

De.  de  Nortlnunberld,  Beverley. 

Lord'Darllngton,  WhitehaYen. 


: 


5 

A 


V 


I 


ET  DE  L’AwéEKiüÉ. 


CORPS. 

Cumberland, 

’ork  North  Riding, 

^ancallre* 

iint, 

[eaoneth 


COMMANDANS.  LIEUX,  COMPLET. 

asESissmimiiL^v^jii::^/^  i^niMr'ga.  wmsaw-xssamsmÊ 


Sir  J 


imes 


îowtl 


tncr 


^ O, 


Durham.  3 

Comte  de  HoidernefTe  Huil.  720 

Comte  de  Derby.  Lancadre.  400 

Sir  Roger  Modyn.  Wlrkington  en  Cumbland,  1 ioj 
Sir  Watkin  Williams  Wynn,  lile  de  Holyhead  H’o 


l'IP  J 


Total  de  la  Milice 


3,^20. 


Total  de  la  Cavalerie,  de  l’InfCintcrie  & de  la 

Milice  dans  la  partie  du  Nord.., 4,830, 


"St. 


Pays  de  Galles. 


Cavalerie., 


I 


if 


OÛO 


Total  de  la  CavàlerU..,  ^ », 


000, 


Infanterie. 


coo 


Total  de  l Infanterie.  000 


1, 


•lî}]** 


Milice» 


?knock. 


Charles  Morgan, 


Haverford. 

Total  d.e  la  JÏIilice.»  • ; , . 


160. 


Total  de  la  Cavalerie,  de  l’Infanterie  S:  de  la 
Milice  dans  le  pays/  cie  Galles. 


OT  A L de  la,  Cavalerie  en  Angleterre  Pays  de  Galles. . . . 
OT  A L de  r Infanterie  en  Angleterre  Sr  Pays  de  Galles.  » , . 
OT  ji  L delà  Milice  en  Angleterre. à'  Pays  de  Galles 


a ip 


"'U' 


t 


CORPS. 


i^ITAIRES  DE  l’ANGLETERRH 

Écosse. 

COMM  ANDANS.  L I E UX. 


COMPLï 


, Cavalerie, 

7 Dragons* 

H.  Clinton.  •••••« 

itlQ  Ditto. 

John  Mordaunt.  

1 

TotOrl  de  la  C avaler 

I 0 

Infanterie, 

\ 

Régiment* 

Ditto. 

Soe,  Ditto. 

$^ç,  Ditto. 

' » 

Royal  Edimbourg.’ 
South  Fencîbîes  A. 
South  Fencibles  B. 
Fencibles  A* 
Fencibles  B, 
învalidesi 


Macdonel. 


Recru  tan  U 
îdem, 
Glafgow, 

Jdem. 


Total  de  r Infante  rie.» . . 
Total  des  t.oupes  en  EcofTe. 


^ O T A L dei  troupes  réglées  en  Angleterre , dans  le  Pays 


de  Galles  fir  en  E 


cojje.  * . . • V* . » 


XoT  A L général  des  Troupes  réglées  (éf  Milices  en  An- 
gleterre ^ dans  le  Pays  de  Galles  & en  EcoJJèt*  . • • 


S: 

9; 


1*1 

* 

ï>'3 


1,0 


4 

6 


4 

4 


7)7- 

8,4 


A... 3O533 


60, 


K.  B.  Il  a été  ordonné  le  iç  Décembre  une  augmentation  dans  les  vîe 
rps  d’infanterie , à compter  du  fscond  bataillon  du  premier  régiment  jufju’ 


y 


I. 


ET  DE  L’AMéRlQUIBe  , ’S 

ite-dix!eme  înclufivement  (excepté  les  huit  réglinens  prilôtinlers  l’armee  | 
irgoyne,  & les  quarante-unleine  & quarante-deuxleme  régîmcns.  ) qui  portera  •: 
n de  ces  corps,  fermants  foixante- trois  bataillons,  à mille  hommes, 
is  jusqu’à  préfènt  cette  augmentation  ne  s’efl  point  erTeduce.  Leur  efFedifefî  - 
e beaucoup  au-deiïbus  de  810,  leur  ancien  complet*  La  meme  augmenta-^  j 
l'aura  lieu , poyr  les  huit  régimens  prifbnniers , que  quand  iis  auront  été  re*7 
n liberté. 

complet  de  tous  ces  vieux  corps  d’InfafîierjL#  doit  être  de  ^ I 

>0,  ci. <^3|Coo.  k 
fïeélif,  au  premier  Juin  1779^  étoit  de. ...  é * 4^^341*  |:, 

leur  manquait.  


^oBRSir'r^saEr^ 


ns  ce  déficit  général , il  y avoit  un  nombre  de  ^>444  pour  la  portion  des 
es  réglées  qui  garniiïbient , le  premier  Jain  . TAngreterre,  le  Pays  de  Galles  | 
Icofie.  Dans  ce  préfent  état  du  10  Août , je  fuppofe  que  ce  déficit  n’exifle  plus*  jf 
fîèt , les  corps  peuvent  & doivent  avoir  été  complétés  par  les  levées  qui 
faite»  dans  ies  mois  de  Juin  & de  Juillet,  dont  il  va  être  Joint  ici  un  état. 

îL 

vv  ELLES  levées  commencées  par  o^res  Sf  fouferiptions  ^ dans^ 
ks  mois  de  Juin  de  Juillet  jufquau  8 Aouu 

Hommes. 

t 

Duc  de  Rutland:  Royal  Lancaflre,  Colonel  Totnaî.. 

Lord  Harrington:  ^Volontaires  de  Weflmlnfler 

Chevalier  Hugh  Dalrymplci 
Comte  de  Winchelifèa 

• ‘ ^ * * 

Comte  d Antrim  j ^000^ 

Comte  d'Exeter i,ooa.t 

Taverne  de  Londres. 

M'Carnick  en  Cornouailles _- 


Éoa.r 

ijooo.l!' 
îjooa.i 


i,ooo»ï 

800. 


(bufeription  de  Bath  (m^a  pas  rêufli  500. 

itagu' Stuart 

Comte  Piercy:  a retiré  fbn  offre.........,,....* ^00. 

Diflrld  de  North  Riding  d’York  ......t 

d trthie ^ 


( 


t 


AffAiEESDE  l’Angleterre 
Lord  Dyfàrt •••••*. 

Co].  Keating  

Col.  Read 

Col,  Lineus  Cary, 

XJn  Régiment  de  Dragons  de  la  Reine.  •V.  ' 

Lord  John  Murray.  i 
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w — 

Le  montant  de  ces  levées  d’hommes,  qui  fèrvirontà  compléter  les  vieux  c 
& à doubler  la  Milice  , doit  être  de  30,000  hommes.  Le  8 Août  il  ne  s\ 
préfênté  d’offres  & de  fcufcriptions  que  pour  le  nombre  d’hommes  qu’onVieni 
•voir.  Au  26  Juillet  l’effeétif  n’étoit  pas  encore  de  10,000  hommes,  quoiqu’on 
employé,  la  preffe.  Le  17  Août  on  a appris  que  quatre  ou  cinq  mille  Ouvriers 
Mines  de  Cornwall  , offroient  de  s’enrégimenter.  En  Novembre , l’augmenta 
jpeut  fê  monter  à trois  ou  quatre  mille  hommes. 


R JS  Z £ r J:  des  Cam}?s  en  A n g l et  e r r e ^ diaprés  les  plus  n 
relies  répartitions  ^ dans  les  parries  de  VUflj  du  Sud  & de  VOi 

- N,  i?.  Les  parties  de  l’ER  commencent  en  Effex  fur  la  rive  gauche  d( 
Tamife,  ‘ 

^ Celles  du  Sud  , font  les  Comtés  de  Kent,  de  Surry  & de  Suffex. 

Celles  de  l’Ouefl,  tout  le  relie  des  cotes  julqu’au  Land’sEnd. 

(20  Aout^) 


Homm 


Camp  de  Warley  en  Effex,  partie  de  l’Efl , déduélion  faite  du  déta- 
chement de  Z, 000  . hommes'  ordonné  le  17  Août  pour  les  parties  de 


Hommes* 


^ M P de  Coxheatîi  en  Kent , partie  du  Sud  , dédu<fî;iôn  faîte  du  dé- 
ment de  4,000  hommes  ordonné  le  17  Août  par  les  parties  de 


R. 


S, 43^* 

LMP  de  Brompton  ou  Chatham  , partie  du  Sud 35^70» 

\ M P s près  de  Rye,  près  de  Fîaflings  & au  Cap  Fairlight  en  Sufîex 
s Douvres..  

iMPS  de  Salifbury  & de  Winchener,  partie  de  i’Oiiefî (J, 2 30. 

LMP  de  Southfèa  Common  près  de  Portfînouth  , partie  de  rOuefl, 

rnifbn  de  ce  port 2,^20. 

s.  M P de  l’iile  de  Wlght,  ordonné  le  17  Août,  partie  de  rOueR. 

imp  fera  compofé  des  détachemens  de  ceux  de  Warley  & de  Coxheath  , ^ 

que  des  Gardes,  &c.  » 6,480# 

L M P s du  Mont  Edgecumb  Sc  de  BucWand’-s  town  près  de  Plymouth 
nifôn  de  ce  port.  — Lorlque  les  détachemens  de  la  Garde  duRoi,  &c. 

A* 

arrivés ; ff,ooo. 

Il  XCE  dans  le  Comte  de  Cornouall , à Truro  , à Faimouth  , &c..  i,ioo.l 


Total  des  Troupes  réglées , des  Milices  & Volontaires 
dijîrihuées  en  divers  camps  fur  les  côtes,  depuis  le  Comté' 
d’ Efex  jufques  à la  pointe  de  l'Angleterre v , 45,<5-84;) 


total  des  Troupes  & Milices  en  Angleterre,  dans  le  Pays  de  Galles  & en 
!,  étant  de  60,551  , & le  nombre  des  troupes  de  ces  dilFérentes  efpeces  . 
yées  dans  les  camps  , étant  de  4?>684,  il  en  réfulte  que  c’eft  un  licmbrei 
,267  hommes  environ,  qui  garnit  rEcoffe  , le  Nord  de  l’Angleterre  , qucl-l 
ilaces  dans  les  autres  parties  & la  ville  de  Londres,  ' 

' a ici  une  obfervation  efientielle  à faire  ; elle  porte  premicremenr  fur  les 
s réglées,  qui  étoient  11  éloignées  d’avoir  leur  complet,  que  tout  au  plus! 
uvelles  levées,  par  offres  3c  (ouferiptions,  auront  - elles  pû  le  leur  fournir 
jufques  là  ces  offres  & (ouferiptions  n’augmenteront  point  le  nombre  des 
s réglées,  même  quand  on  obtiendroit  par' cette  voie  les  trente  ou  trente 
nille  hommes  portés  fur  le  tableau  que  l’on  vient  de  voir, 

Jtre  point  regarde  la  Milice,  Il  a été  dit  dans  le  Parlement,  & cette  alTerJ 
’a  été  contrariée  par  perfonne,  que  quand  les  trente-un  mille  hommes 


la'  'ÀkFATBÏS  DE  l’Amgletsurb 

Milice  font  alTembiés  & fur  pied  , il  n’y  en  a jamais  que  vingt  mille  d’effefti: 


caufe  des,  remplatremens  continuels.  A ce  fujet  ià  on  a même  remarqué  qu« 
doublement  de  ia  Milice  ne  ,ia\  porteroit  qu’à  quarante- mille  ^hommes  prêi 
marcher  à l’ennemi.  A cet  égard  les  levées  , qui  le  font  par  offres  & foufcriptio 
ne  doivent  donc  faire  aucune  augmentation,  dans  le  corps  aduel  de  la  Mili 
qui  ell  compté  ici  comme  étanr  d’environ  trente  un  mille  hommes  ) tandis  qi 
I n’en  trouvcroit  peut-être  que  vingt  mille  d’eftedifs. 

Si  à ces  confîdérations  on  joint  celle-ci,  que  le  i6  Juillet  les  levées  n’avoi 
produit  encore  que  dix  mille  hommes  fur  les  trente  mille  attendus.,  on  verra  q 
efl  naturel  de  conclure  que  même  les^  fbixanîe  & un  mille  hommes  , form 
au  ïo  Août  le  total  des  Troupes  de  Milices  dans  Grande-Bretagne , pouvo: 
être  encore  très-incompicts.' 


w 

État  des  Troupes  reliées  6*  Milices  en  Irlande’^ 


J 2 Août  i775>. 


Cavalerie. 


CORPS. 


COMMAND-ANS. 


L I E U X 

ET  Compagnies. 


COMMPI 


icr.  Régiment  de  Che- 
vaux légers. 


Ward. 


5 LilBurne  , 3 Ar- 


magh. 


1 


:te.  Ditto; 

Fkz  William,  j 

" Z Headford  , 2 Balin^ 
robe  , 2 Sligo.  j 

Pitt.  1 

3 Kilkenny,  2 Carrlck-  ? 

3c,  Dittoi 

i I RofT.  ] 

DItto». 

Honeyvvoûd.  ^ 

j'  5 Clonmell,  i Capo-f 

' 

< 

' quîn.  J 

( 

r Z Athlone  , 2 Long-') 

Dragons, 

Yorke. 

[ ford  , I Rofcommon.J 

CORPS, 


DItto» 

Ditto, 

DItto* 

/ 

Dltto^ 

V 

Ditto; 

Dîtto, 


■ / 


te  T t>  E l’A  M Ê R I Q ü e; 


*5 


LIE  U X. 

ET  Compagnies. 


COMMANDANS.  et  Compagnies.  COMPîET. 


Sevein, 


Mocher, 


KeppeL 


Douglas; 

Sloper. 


Drogheda. 


Z Tailagh. 

3 Loughrca 
Gort. 

3 Tullamore  , 
lipfîone. 

3 Antrim  , 3 
donderry. 

5 Carlow  ^ il 

6 Dublin, 


•1 

i9U 

] 

t9ii 

■} 

1 

15)2; 

* 

192- 

• » 
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1 

I N F A N T E R .1  E. 


Regiment. 

% 

L®rd  Amherlî, 

Ditto. 

Grœne. 

Ditto; 

Parflow. 

Ditto. 

W*  Amnerft, 

^ J 

Ditto* 

Peirfon. 

Ditto, 

Gabbit,  ■ 

Ditto.  . 

Te  .. 

4 

f 

Maxwell. 

Ditto  3 

Lambton.  ' 

9 Dublin,  I Kinfalei 

f 8 Corke,^  T Arkldw-'? 

\ Bray  , i Kinfàle,  > 

♦ 

9 Youghal , î Kinfale; 

9 Bslfafl , I Charlesfort# 

6 Waterford , 2 Wex-') 
ford,  T Dungarvan , 

I Kinüle^ 

9 Galiway  , i Kînfàïe; 

^Waterford,  3 Car- 7 
rlk-SuIr , I Kinfale.  J 


810,!' 


810; 
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